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1/  n'y  a  aucune  partie  de  THilloire  Ecclé- 
railique,  dont  il  importe  plus  d'acquérir 
une  exacte  connoillance  ,  que  de  l'Hilloire 
des  H  c  ré  lies.  Noub  n'avons  prerv:iue  à  nous 
dérendre  aujourd'hui  que  des  mêmes  pièges 
qui  ont  déjà  été  tendus  autrefois  à  la  Religion 
des  Fidèles.  Les  derniers  Seélaires ,  pour  don- 
ner les  grâces  de  la  nouveauté  à  leurs  erreurs , 
ont  beau  y  prêter  de  nouvelles  couleurs  &  de 
nouveaux  noms,  on  apprendra  toujours  dans 
l'HiUoire  des  anciens  Hérétiques  à  connoître 
&  à  déteiler  ceux  qui  s'élèvent  de  nos  jours  ; 
&  l'on  trouvera  toujours  dans  les  décifions 
derEglîic,  contre  ces  premiers  Novateurs, 
des  armes  invincibles  pour  triompher  à.QS 
nouveaux  ennemis  de  la  vérité. 

C'eil  ce  qui  fe  vérifie  fur-tontà  l'égard  des 
erreurs  qui  concernent  le  libre  arbitre  &  la 
grâce.  Rien  n'eil  plus  capable  d'en  iiifpirerde 
l'hoireur,  qu'une  connoillance  parfaite  des 
fedes  qui  les  ont  enfeignées.  x\uffi  ,  ceux  qui 
les  lenouvellent  dans  ces  derniers  temps,  fe 
font -ils  appliqués  à  répandre  robfcur'té  fur 
rHiiloire  des  Héréiies ,  qui  ont  combattu  la 
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grâce  ou  le  libre  arbitre.  Ils  n'ont  rien  omis 
pour  faire  difparoître  les  vraies  erreurs  que  TE- 
glife  a  ccnfurées ,  &  pour  fubliituer  en  leur 
place  les  vérités  Catholiques  qu'ils  s'etforcent 
de  faire  palfer  pour  des  erreurs. 

Il  lèroit  à  fouhaiter,  que,  pour  précaution- 
Ber  les  Peuples  contre  ces  artifices,  &  pour 
les  inftruire  des  faits  fur  lefquels  on  tâche  fî 
fouvent  de  leur  en  impofer ,  on  eut  donné  à  la 
France  une  Hiiloire  du  Pelagianime  ;  dans  ce 
£èclc  fur-tout ,  où  Ton  parle  fans  cefic  de 
cette  héréfie,  éi  où  l'on  ofe  accufer  TEglifc 
Romaine,  de  tolérer  dans  fon  fcin  des  Pela- 
.^îcns  &  des  fénii-Pclagiens.  Peut-être  a-t-on: 
ctc  rebuté  parlaféchcreile  d-un  fajtt  dépour- 
vu des  grands  événements  propres. à  foutcnir 
r^ttei^tibii  &  à  piuucr  la  cuiiofité. 

Quoiqu'il  en  foit;  nous  entreprîmes,  il  y  a 
quelques  années,  une  partie  de  ce  travail  Le 
delîr  de  coniliîter  h  de  développer  la  vérita- 
ble Dcccrine  des  anciens  ennemis  de  la  grâce, 
nous  f  t  naîtie  lapenfée  d'écrire  la  vie  de  Pe- 
lage ,  &;  de  tracer  un  tableau  fidelîc  des  dogmes  ^ 
de  la  conduite  &  du  caractcie  de  cet  Héréfiar- 
que  ,  &  de  fes  Compa;;nons.  Aujourd'hui  , 
pour  ne  pas  lailler  ce  travail  imparfait,  nou$ 
ajoutons  à  rj-îilloire  du  rviaîiiC,  que  nous 
publions  une  féconde  fois,  celle  de  fes  Difci- 
ples ,  depuis  fa  mort  jufqu'à  l'extinéliondefon 
héiélle  :  perfuadés ,  que  l'Hilloire,  ainli  corn- 
pktte,  de  la  fede  Pelagienne  &  fémi-Pela-- 
gienne,  ne  peut  manquer  d'être,  pour  ceux 
qui  fvavent  rélléchir,  un  excellent  préfcrvatif 
contre  toute  hérélie ,  quelque  nom  qu'elle  por- 
te, &  fous  quelque  forme  qu'elle  fe  montre. 

Au  relie,  cet  ouvrage,  comme  nous  l'a-r 
\on^  déjà  dit ,  u'oftiepas  de  grands  fpeétacks. 
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On  n'y  verra  pas  un  Docteur  fougueux  armer 
fcs  Dilciples  pour  fa  dcfenfe  ;  lever  le  même 
étendard  contre  le  Prince  &  contre  l'Eglife  ; 
6l  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  au  flambeau 
de  rhérélîe.  Mais  on  y  verra  Thypocrilic,  la 
chicane ,  la  duplicité  ,  déployer  tout  ce  qu'elles 
ont  de  fraudes  &  d'artilices  contre  la  fimpli- 
cité  de  la  Foi,  &  contre  Tautorité  de  rEgUfe. 
On  verra  d'un  côté  une  fc6le  d'hommes 
fourbes  dans  leur  conduite,  hypocrites  dans 
leurs  mœurs,  parjures  dans  leurs  profeflilons 
de  Foi,  fe  rendre  formidables  à  TEglifc  par 
leur  adreife  à  fe  cacher  &  à  paroître  n'exifter 
pas: une  fe6le,  qui,  malgré  tant  d'anathêmes 
de  la  part  du  faint  Siège  &  des  Evêques ,  s'o- 
piuiitra  à  demeurer  dans  le  fein  de  TEglife  ;• 
&  qui ,  par  fes  intrigues  &  le  crédit  d'une 
vingtaine  d'Evéques ,  fçut  long-temps  éluder 
la  févérité  des  Loix  de  l'Egiife  &  de  l'Etat  : 
une  feele,  qui  fe  parant  d'un  air  de  réforme  & 
de  févérité  ,  impofa  au  peuple  par  la  préten- 
due faînteté  de  fes  Chefs,  &  s'eiforça  de  dé- 
crier les  dcfenfeurs  de  la  Foi,  par  une  foule 
d'écrits  &  de  libelles,  compofés  avec  autant 
d'art  que  de  mauvaife  foi  :  une  fede  enfin, 
.qui,  enrélifiant  à  l'autorité  de  l'Eglife  la  plus 
.marquée,  en  faifant  aux  Souverains  Pontifes 
les  plus  outrageantes  infuîtes,  fe  vantoit  en- 
core de  fon  refped  pour  l'Eglife  &  pour  le 
f-iint  Siège  ;  &  qui,  pour  introduire  dans  les 
jugements  dogmatiques  les  chicanes  éternel- 
les du  barreau,  inventa  l'artifice  d'appeller  au 
Concile,  d'une  Conftitution  dogmatique  du 
faint  Siège. 

D'un  autre  côté,  on  verra  l'Eglife  appli- 
quée i  démafquer  ces  Novateurs,  &  à  dé- 
voiler les  artificieufes  équivoques  de  leurs 
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profclTiofts  de  Foi ,  les  pourfuivre  fans  relâ^- 
chc  dans  leurs  détours,  &  leur. fermer  ce  la-^ 
byrinthedcfaux-fuvants^  par  où  ils  tâchoient 
de  lui  échapper.  On  la  verra  exiger  des  fi- 
^natarcs  «Se  des  foufcriptions  pour  s'aflurerd* 
la  foi  des  Evéqucs  &  des  Eccléfialliqucs  à\x 
fccond  ordre  ;  &  ordonner  qu'on  foufciive 
non-feulement  à  la  condamnation  des  er-* 
rcurs,  mais  encore  à- celle  des-Auteurs  qui  les 
ont  enfei/,nées.  On  la  verra  rejetter  avec  iii-* 
dignation  h  avec  mépris,  l'appel  des  Evé- 
qucs Felagiens,  interjette  du  faint  Siège  aa 
Concile  ;  regarder  la  caufe  finie,  malj.^ré  les 
clameurs  d'un  parti  nombreux  ;  &  ne  répon- 
dre aux  appelants  qu'en  procédant  à  leur 
dépofition.  . 

On  s'eft  flatté  que  tous  ces  traits  réunis 
dans  une  fi  courte  hilloirc  ,  feroient  intéref- 
fants  pour  toutes  pcrfonnes  qui  aiment  la  Re- 
ligion ,  (5t  utiles  pour  celles  qui ,  dans  des  cir-* 
conllances  peu  différentes,  cherchent  à  s'inf- 
truire.&  à  démêler  la- vérité  des -artiiices  âef 
des  ténèbres  de  l'erreur. 

11  feroit  inutile  de  prévenir  le  le6lcur  fur 
}a  manière  dont  on  a  exécuté  cet  Ouvrage. 
Il  en  jugera  alTez  par  lui-mcme.  On  le  piié 
ieulemcnt  de  pardonner  les  fréquentes  cita- 
tions à  la  fidélité  &  à  l'exaélitude.  qu'on  a 
trucs  néccffaires  doiis  une  hidoire  dogmati-' 
q;.c.  C'cil  en  faveur  de  la  même  exactitude, 
que  dauô  \ts.  traductions  des  endroits  cités  , 
ou  a  préféré  la  litu'rp.Uté  ,  fi  on  peut  s'ex- 
prin:ier  ainfi ,  n  l'élégance,  quand  i'une  à  paT 
lu  incoinpatiblc  avec  l'autre,  <5c  que,  iaiis 
«ntrcr  fur  les  points  conteilés ,  dans  un  détail 
de  preuves  plus  propre  d'une  Dillertation  que. 
d'uj;:i-i;iloiie,  on  n'a  pas  né<5i'^é  de  niur- 
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qucr  les  raiions  fur  1  efquel les  les  Sentiments  • 
qu'on  embiflfle  font  appuyés. 

On  n'a  eu  en  vue  que  de  peindre  les  mœurs 
&  les  procèdes  de  Pelage  &defes  Sectateurs. 
Mais  comme  toutes  les  hérélics  fe  relTem- 
blent,  étant  toutes  filles-  d'un  m.éme  père  , 
qui  cil  le  père  du  menfonge  ;on  pourra  re- 
c-onnoitre  dans  le  portrait  de  ces  hérétiques 
celui  des  Novateurs  de  ce  temps.  Nous  n'a- 
vons pas  cru  qu'on  dut  nous  en  faire  un  crime. 
Car  fila  reffemblance  efi:  bien  fondée,  cele- 
roit  la  faute  de  ceuxà  q^n  cn-fcroit  ces  appli- 
cations ;  &  fi  elle  efl  mal  fondée,  ce  feroit  la 
faute  de  ceux  qui  les  feroient. 

Pour  les -réflexions  que  l'Hilloire  fait  naî- 
tre naturellement  fur  les  artifices  des  héréti- 
ques, on  n'a  pas  crû  devoir  les  cm.ettie.  On 
a  mieux  aimé  dérober  au  lc6teur  infauit  & 
éclairé ,  le  plaifîr  délicat  de  les  faire  lui-mé- 
iTie,  que  de  laiiîer  ignorer  aux  autres ,  ce  qui 
peut  fervir  à  les  préfcrver  des  pièges  de  Ter» 
rcur. 
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Chapn  /^.Velefile premier  Auteitr  du  Pélagïaniffne, 

TRE   r  ^  •  ^^^P^^  ^^  Pilage.  Son  genre  de  vie»  il 

va  à  Rome,  ^  s^y  fait  eji'imer par  la 

ftv&r'ité  de  f.t  Mcrals»  pî^f^e  i 

CiirtF.  II.  Sûhît  'jercmt  fs  Irouilie  avec  Bjij^rt 
d' Aquilée,  Il  le  regarde  comme  le  maitff  de  Pe- 
lage. Marias  Mercatcr  d»nne  cette  qi-talité  à  un 
ÂUtre  Kujfin.  On  étahït  iç't-  la  d:Jiii^lis>n  des  dâux 
Kujfins.  7 

C  H  s  p.  1 1 1.  Caractère  de  Pelage.  Il  cherche  à  s'at- 
tacher les  fe^nmes  c  les  heaux  efprits.  Il  gagne  À 
fçn  parti  Celejiius  ,  Julien  cr  Anien.  Il  commence 
a  cc772pofer  dej  livre;,  c;^  forme  'jng  efp'èce  d'Aca- 
démie. 1 4 

CnAP.  W.  Ouvrage  de  Pélag»  fur  Us  Epitresdè 
Saint  Paul.  Syjtêtne  de  ce  Xovateur.  Ses  équivO" 
ques  O"  fes  fuhterfuges.  Sa  lettre  à  Saint  Paulin, 
jugement  qu  en  porte  Sau7t  Jugufin,  Caraâfere  dt 
Celejiius.  Ses  ouvrages.  Effet  qu'ils produifent.  Dif- 
pute  de  Pelage  contre  Urbain  ,  Evêque  de  'Sicque, 
Zélé  d'un  Magijirat ,  nomii^^  Conjiantïus.         22 

CllAP.  V.  Innocent  I.  Pape.  Alaric  s'approche  de 
Rome.  Pelage  ^  Celejiius  fé  réfugient  en  Siciie.  Pe- 
lage écrit  de  la  à  une  Dame  Romaine-,  il  compofe 
un  ouvrage  intitulé  :  De  la  Nature,  CeUJîius  en 
publie  un  tur  Timpeccance.  Tous  les  deux  travail' 
lent  à  gagner  à  leur  parti  quelques  Evéques.     33 

C  H  A  p.  VI.  Réputation  de  Saint  Augujiin.  Pelage  va. 
A.Carthage p9Hr  (Àchcr  ds  le  gagner,  il  l'râ  écrit. 
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C!^'  en  refo'it  une  réponfe.  il  va  enfu'ite  en  Paleji'me» 
Celefi'ius  refteaCarthage  ,  çjr  y  répand  fes  erreurs. 
Le  Tribun  Marcellin  en  informe  Saint  Augujlin  ^ 
qui  écrit  plujieurs  ouvrages  contre  la  nouvelle  hé- 
répe.        ,  43 

Chap.  Vl\.  Concile  de  Carthage.  Celeftius  y  ejî 
cité  c^  condamné.  Il  appelle  au  Pape ,  CT*  fe  retire 
a  Ephefe.  Pelage  dans  la  Palejîine ,  efi  protégé  par 
Jean,  Evêque  de  Jérufalem.  Saint  "Jérôme  écrit 
contre  lui  une  lettre  à  Ctéjiphcn.  Anieyi  y  répond. 
Saint  Jérôme  revient  a  la  charge  dans  les  Préfa- 
ces des  quatre  premiers  livres  de  fes  Commentai- 
^r es  fur  Jérémie.  .  52 

Chap.  V 1 1 1.  Saint  Augujlin  écrit  à  Julienne , 
mère  de  Démetriade.  Il  prêche  à  Carthage  contre 
les  Pélairiens.  Hilaire  en  Sicile  s' élève  contre  les 
nouveautés ,  CT*  le  confulte.  Le  Saint  Doiîeur  lui 
répond  par  une  longue  lettre,  ^  peu  de  temps  après 
il  publie  contre  Celefiius  le  livre  de  la  perfection  de 
la  Juftice  de  l'homme ,  CT*  contre  Pelage  celui  de 
la  nature  ^  de  la  grâce.  66 

Chap.  IX.  Embarras  de  Saint  Augujlin  fur  /'O- 
rlgine  des  Ames.  Il  confulte  Saint  Jérôme.  Con- 
duite de  Jean  de  Jérufalem ,  à  l égard  des  Pela* 
giens  CT*  d'Orcfe.  Grofe  publie f on  Apologie.  75 
'^  H  AP.  X.  Dialogues  de  Saint  Jérôme  contre  les  Pé- 
lagiens.  Précis  de  cet  ouvrage.  Pelage  y  répond% 
Eros  CT"  Laz.are,  deux  Prélats  réfugiés  en  Palef- 
tine ,  dénoncent  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis. 
Hi/loire  abrégée  de  ce  Concile.  84 

Chap.  XI.  Pelage  tâche  de  tirer  avantage  du  Con- 
cile de  Diofpolis.  Il  écrit  à  Saint  Augujïin.  Violen- 
ces CT*  attentats  des  Pélagiens  en  Palejiine  contre 
Saint  Jérôme  Çy'  fes  Solitaires.  Le  Pape  Saint  In- 
nocent écrit  fur  ce  fuj'et  a  l' Evêque  de  Jérufalem 
^  à  Saint  Jérôme.  Orcfe  retourne  en  Afr.que  , 
CT*  rend  compte  a.  Saint  Au^uftin  de  tû:4t  ce  qui 
s'étoit  pajfé.  Le  Saint  Douleur  écrit  À  ï'Lvéque  de 
Jérufalem.  Conciles  de  Canhagcz^deMileve    102 

Chap.  XII.  Cinq  I.v-îques  d  Afrique  é  rivent  au 
Pape  contrt  P élage,. Saint  Augujïm  conipofe  ion-^ 
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vra^e  de  Gedis  Peingii.  //  écrit-  à  un  nommé 
Pailade.  Saint  Inno:ent  répond  aux  Pères  du  Con- 
cile de  C  art  h  âge  ,  aux  En^éques  de  Jvïileve ,  cr  aux 
cinq  Evêques  d' Afrique.  Ces  trois  Décrétales  font 
reçues  avec  refpscî  CT"  obéijfance  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Sermon  de  Sai?it  Augufim  ,  ou  il  ajfure 
que  la  caufe  efi  finie.  1 1 5 

Chap.  XllI.  Celeflius  va  J'Fphéfe  à  Confanti- 
nople ,  d'oh  il  efi  chaffé,  (jT  enfuit e  a  Rome.  Mort 
de  [}ean  de  Jérufalem.  Pélage  dreffe  une  Profef- 

.   fon  captieufe  de  fa  foi,  CT"  l' envoyé  au  Pape  avec 

-    une  lettre.  126 

Chap.  XIV.  Julien fe  met  à  la  tête  de  la  ftte. 
Lettre  de  Saisit  Augufîin  CT"  d^ Aïipius  a,  Saint 
Paulin  ,pour  le  garantir  des  artifices  des  Pélagiens, 
Celefiius ,  à-  l exemple  de  Pélage  ,  drcjfe  une  Pro^ 
fejpon  de  foi  qu'il  préfente  au  Pape  Zofime  ,  fuc" 
cejfeur  de  Saint  Innocent.  133 

Chap.  XV.  Zofime  convoque  fon  Clergé.  Celeflius 
fe  pré  fente  à  cette  ajfemblée.  Fourberies  ^  men- 
fonges  de.  ce  Novateur.  Zofime  trop  crédule  ,  écrit 
'Vivement  aux  Evêques  d'Afrique.  Le  Concile  de 
■  Carthage  ,  pour  fe  juftifier ,  lui  adrejfe  une  lettre 
fynodique.  Réponfe  du  Pape  à  cette  lettre.  144 

Chap.  XVI.  Concile  plénier  de  toute  l" Afrique, 
Canons  de  ce  Concile^  contre  l'héréfie  Pélagienne, 
Zofime  change  fa  douceur  en  féverité.  Il  condayû' 
re  Pélage  cr  Celeflius  par  une  lettre  adreffée  à 
tous  les  Evêques  du  monde.  158 

Chap.  XVII.  L" Empereur  Honorius  appuyé  le  juge- 
ment du  faint  Siège ,  par  une  Conflitution  Impé- 
riale,  qui  profcrit  le  Peiagianifme.    .  168 

Chap.  XVIII.  On  foufcrit  par^tout  la  Conflitution 
de  Zofime.  Le  Prêtre,  Sixte  la  figne  ,  CT*  publie  un 
traité  peur  la  défendre  contre  les  RéfraSfaires, 
Saint  Auguflin  cotnpofe  deux  ouvrages ,  l'un  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrifl:  ,*  Vautre,  du  péché  origi- 
nel. Le  faint  Docîeur  va  ,  par  ordre  de  Zofime ,  à 
Céfarée  de  Mauritanie.  17 J 

Chap,  XIX.  Lettres  de  Saint  Auguflin  :  à  Optât , 
fur  V Origine  des  âmes  \  à  Mercator,  fwr  quelques 
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.  'chjeSîions  His  PeUgïens  ;  à  Sixp ,  fur  îa^-nictjfttï 
-éîe  réprimer  ces  Novateurs ,  cy  de  ne  pas  Je  con- 
tenter de  leur  fUence.  Autre  lettre  au  même  Sixte  y 
fur  la  gratuité  de  la  grâce  Q^de  la  prédejiination» 
Lettre  au  Comte  Valez  e,  avec  le  premier  Livre  fur 
les  noces  CT"  la  concupifctnce.    ,  1 86 

Chap.  XX.  Julien  rejette  la  Conflitution  de  Zofiine, 
Il  s'ajfocie  dix-fept  Evêques ,  c?*  en  appelle  au  fu» 
tur  Concile,  il  publie  un  corps  de  Doctrine.      193 

Cu^P.  XXL  yuliin  écrit  a  Rufus  de  Th ejfa Ionique  ,■ 
ûj.  nom  des  dix-huit  Prélats  appellants.  Mort  dt 
Zofime.  Les  Novateurs  en  deviennent  plus  info- 
lents.  Julien  écrit  contre  Saint  Auguftin  un  ou- 
vrage divifé  en  quatre  Livres.  Amen  publie  une 
traduiJion  des  Homélies  de  Saint  Jsan  Chryfofio- 
me,  205 

Cil  AT.  XXII.  Julien  s  applique  k  gagner  le  Clergé  du 
fécond  ordre.  Il  écrit  au  Clergé  de  Rome.  Boniface 
eji  reconnu  Pape.  L" Empereur  Honorius .,  porte  Une 
nouvelle  Loi  contre  les  Pelagiens.  Saint  Aurele  la 
■reçoit,  çs^  Cadrejfe  aux  autres  Evêques  d'Afri- 
ojue.  220 

Chap.  XXI II.  Julien  publie  un  écrit  intitulé  :  Du 
bien  de  la  Confiance.  Boniface  procède  contre  les 
Evêques  Pilagiens.  ^elques-uns  fe  foumettent* 
Julien  eft  dépofé  ^  chajfé  d' Italie.  Saint  Jérôme 
Applaudit  aux  défenfeurs  df  la  Foi.  Nouveaux  ou- 
vrages de  Saint  Augufiin.  L'un  <eji  t»  quatre  Li- 
vres ,  fur  r origine  des  âmes  ;  l'autre ,  eJi  le  fécond 
Livre  des  noces  c^  de  la  concttpifcence,  23* 

CilAP.  XXIV.  Saint  Auguftin  réfute  les  deux  lettres 
des  Pelagiens.  Il  adre(fe  cet  ouvrage  au  Pape  Bo- 
niface. Volufien  ,  Préfet  de  Rome  cr  Payen ,  favo-^ 
riji  Us  PeLagifns.  L'Empereur  Confiance  lui  écrit 
vivement  à  ce  fujet.  Volufien  change  de  conduite 
cr  publie  un  Edit  contre  Celefiius.  Pelage  eft  con-  | 
damné  dans  un  Concile  d  Antioche  y  CT"  chdfté  de 
yérufalem.  On  ne  ffait  ni  le  temps  ni  les  cinonf- 

.,    tances  de  fa  mort.  S44 

Fin  de  la  Table  des  Cbapltrcs  de  la  première  Partie. 


^^     #     ^^     ^     #      ^      ^      #     ^.-ii 

!^^»^:k^oo  o<>^^  ^oo  ^^o^  ^a^Cl 


©••*•••••     :*c*    ^C^^vtâ 

^^  ^  .B^  kA^  vite  UO  .•**_  ■(OK         • 


^  #  ià         ^         ^  ^  ^^  ^^  ^         # 

.•^^  ^-n^-  >tjtvj.  :>i^f^  ^tL;fO-  iiJ^^  :£J*^  ijU^i.  :^J^.  X.  îii 


HISTOIRE 

D  U 

FÈLAGÏANISME. 

PREMIERE     PARTIE, 

CHAPITRE    PREMIER. 

^iqI  çft  le  premier  Auteur  du  Pélagiayitfme. 
Origine  de  Pelage,  Son  gefîre  de  lie.  Un; a. 
à  Rome  ,  (i?  s'y  fait  ejïimer  par  lafévéritê 
de  fa  Morale. 


V^7^^^^  E  Démon  dePHéréfie 5  ayant 
&  T  ''^^  inutilement  employé  contre 
fr  i-i  ^  TEglife  les  fureurs  des  Do- 
\;^       #  ri  natiilcs ,  la  puiiïàncc  &  la  vio- 

*" =^  lence  cç,s  Ariens,  voulut  e- 

;  prouver  ce  que  la  diffimulation  6c  l'artifi- 
ce pouvoientfeuls  contre  la  vérité.  Après 
avoir  rufcitc  le  libertinage  6c  la  paflion  , 
pour  combattre  le  libre  arbitre  par  le  mi- 
niirère  drs  Manichéens ,  il  porta  ,  dan*-  la 
/.  Pari.   /  A 
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pcrfonne  dePckge ,  la  raifon  orgueilleufe, 
parée  de  la  reforme ,  à  combattre  la  grâce , 
îbus  prétexte  de  défendre  le  libre  arbitre. 
Il  ell  indifférent  à  cet  ennemi  commun 
des  hommes ,  de  les  égarer  par  les  ténè- 
bres des  pafîîons ,  ou  par  les  faufles  lueurs 
d'une  railbn  préïomptueufc. 

Pelage  ,  qui  a  donné  Ton  nom  à  la  Sefte, 
n'en  eft  pas  néanmoms  le  premier  Auteur. 
Cette  erreur  étoit  née  dans  Técolc  du 
célèbre  Théodore  de  Mopfuefte,  ou  mê- 
me dans  celle  d'Origcne.  Ellefe  répandoic 
fourdementcn  Cilicic,  lorfqu*un  Difciple 
de  Théodore  étant  pafTé  en  Occident ,  la 
porta  avec  lui ,  comme  un  voyageur  porte 
d'un  Pays  à  l'autre  le  mal  contagieux.  Ce 
n'étoit  encore  en  Orient  qu'un  feu  caché 
fous  la  cendre  :  une  feule  étincelle ,  jettée 
dans  Rome  comme  par  hazard  ,  y  caufa 
bientôt  un  funefle  incendie  :  &  Pelage  , 
qui  reçut  cette  étincelle  dans  fon  fein  , 
fouffla  8c  entretint  avec  foin  ce  premier 
feu  ,  &  mérita  de  pafTer  pour  l'Auteur 
d'une  hcrcfie  qu'il  avoit  adopté  à  fa  naif- 
fance. 

Il  étoit  originaire  de  la  Bretagne ,  au- 
jourd'hui nommée  l'Angleterre  {a,)  On 
prétend  que  fon  nom  étoit  Morgan  ,  qui 
fîgnifle  en  langue  du  Pays ,  ce  que  Pelage 
iignifie  en  Grec ,  c'ell  -  à  -  dire ,  homme  de 

(a 5  Ujferius  ,  antiq.  Brit.  J>.  207. 
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«r^r.  11  embralTa  Tétat  iMonaftique,  Se  il 
ne  balança  pas,  dit  Saint  Augullin  (^,  ) 
à  faire  ce  que  le  Sefgneur  commanda  a 
ce  jeune  homme,  de  vendre  fes  Biens  pour 
fe  faire  un  thréfor  dans  le  Ciel.  xMais  U 
fainteté  de  fa  profeilion  ne  le  rendit  ni 
plu^  humble  ni  plus  fournis  à  TEglife. 
J/hcrcfic  fc  glifTe  quelquefois,  comme 
un  fcrpent,  dans  les  plus  faintes  folitudes. 
Et  l'on  ne  voit  que  trop  fouvent  àzs  Re- 
ligieux ,  fous  le  fac  &  le  cilice ,  combattre 
en  faveur  de  la  nouveauté  ,  comme  pour 
fe  dédommager  ,  par  le  libertinage  de 
j'cfprit  ,  des  auilérités  dont  ils  crucifient^ 
leur  chair. 

Peut-être  audî  le  genre  de  vie  Monadi- 
que  que  mênoit  Pelage,  n'incommodoit- 
il  pis  beaucoup  la  nature.  On  didinguoic 
alors  dans  TEglife  trois  fortes  de  Mornes  : 
les  Solitaires  qui  vivoient  reclus  dans  des 
Cellules  ,  les  Cénobites  qui  vivoient  en 
Communauté  &  fous  la  difcipline  d*ua 
Supérieur  ,  &  les  fimplcs  Moines  ,  qui 
n'ayant  ni  folicudeni  Supérieur,  n'avoienc 
quelquefois  que  l'habit  èc  le  nom  de  Moi- 
nes. C'étoient  des  hommes,  qui  étant  dé- 
trompes du  monde  ,  faifoient  profcdlon 
de  garder  les  confeils  Evangéliques  fans 
aurre  régie  que  leur  ferveur.  Ils  porroienc 
un  habit  fimple  5c  conforme  à  leur  pro- 

(a)  De  peccat^  merit.  L.  2.  C.   \6. 

A  z 
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fcflîon.  Du  refte,  ils  demeuroicnt  nu  tni» 
lieu  du  monde  pour  Tédifier  6c  le  con- 
vertir j  quelquefois  le  monde  les  perver- 
tifloic.  Les  Paulinsôc  les  Pammaques,  5c 
quelques  autres  grands  Hommes,  faifoient 
honneur  par  leur  Sainteté  à  ce  genre  de 
vie.  Mais  plufieurs  de  ceux  qui  Tavoienc 
embraffe  ,  par  une  inquiétude  dont  les 
Moines-même,  foumis  à  des  Supérieurs, 
ont  encore  de  la  peine  à  fe  défendre ,  ai- 
moicnt  un  peu  trop  à  voir  6c  à  courir  le 
monde.  On  ne  laiiîa  pas  de  les  nommer 
Moines  en  Occident  \  mais  en  Orient  on 
les  nommoit  feulement  Philofophes ,  parce 
qu'ils  faifoient  profefTion  de  la  vraie  fa- 
gefîc ,  qui  eft  celle  de  l'Evangile. 

Tel  étoit  le  genre  de  vie  monaftique 
que  Pelage  embralTa.  Car  on  ne  doit  pas 
s'arrêter  à  ce  qu'en  ont  débité  les  Hilto- 
riens  Anglois  (^),  donc  les  uns  préten- 
dent  qu'il  fut  Abbé  du  célèbre  Monaf- 
tcre  de  Bangor^  où  il  y  avoir,  difent-ils, 
plus  de  deux  milles  Moines  à  gouverner  : 
les  autres  le  font  Doéteur  de  Cambrige  \ 
ôc  quelques-uns-mêmc  Evêque  (^)  :  tou- 
tes Fables ,  qu'il  fuffit  d'expofer  pour  les 
réfuter. 

Pelage  profita  du  loifir  que  la  profef- 
fion  monallique  lui  laifloit ,  pours'appli- 

(^  a  )  Runulphus  Cejîrenfts  CT*  Thomas  Timmathm* 
fis  ,  npud  IJjferiHm  ,  C.   8.  .- 

Cb}  CantiÏH^us  apud  V£'$riu?7i ,  C.  8. 


I 


du  Peîagîanîfme,  f 

^ucr  à  TEtudc  de  f  Eloquence  &  des 
Saintes  Ecritures  j  &  quoiqu'en  dife  Saint 
Jérôme,  il  paroît,  par  les  ouvrages  qu'il 
publia  dans  la  fuice  ,  qu'il  y  fit  des  pro^ 
grès  qui  lui  attirèrent  l'eflime-méme  des 
Romains. 

La  Bretagne  lui  parut  bientôt  un  théâ- 
tre trop  étroit.  L'ambition  ,  ou  peut-être 
la  dévotion ,  lui  fit  naître  l'envie  de  pafier 
à  Rome  5  qui  étoit  en  même -temps  le 
centre  de  la  grandeur  mondaine,  &  de  la 
piété  chrétienne.  On  ne  fçait  pas  préci- 
iément  quelle  année  il  y  arriva  -,  mais  ce 
dût  être  fous  le  Ponrihcat  du  Pape  Da- 
roafe  ,  puifque  Saint  Jérôme,  quela ja- 
loufie  du  Cierge  obligea  de  quitter  Ro- 
rae  aufli  -  tôt  après  la  mort  de  ce  Pape  , 
y  vit  Pelage  aflez  de  temps  pour  lier  avec 
lui  une  étroite  amitié. 

On  a  cru  long- temps  que  Pelage  avoit 
demeuré  plufieurs  années  en  Orient  ^ 
avant  que  de  pafler  à  Rome.  On  s'ap- 
puyoitfurune  Lettre  oii  Saint  Chryfoftô* 
me  {a)  déplore  la  chute  du  Moine  Pe- 
lage. Mais  comme  il  efl;  certain  que  l'Hé- 
réfie  de  Pelage  ne  fut  connue  en  Orient 
que  long-temps  après  Saint  Chryfoftômc^ 
il  faut  reconnoître  qu'il  s'agit  de  quelque 
autre  Moine  de  même  nom,  aufii  -  bien 
que  dans  quelques  Lettres  oii  Ifidore  de 
Pélufe  parle  d'un  Moine  Parafitc ,  nom- 

(a)  £j>.  ad^  Olym^, 

A  j 
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•nié  Pelage ,  qui.  couroit  de  Monaftèrc  cir 

Monaftère. 

Pelage  ayant  donc  paiîe  direftearcnt  de 
Ix  Bretagne  en  Italie  3  parut  d'abord  dans 
la  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  avec  la 
j'éputation  d'un  faint  homme  ,  6c  d'un 
homme  d'efprit.  Il  vint  à  bout  par  fes  in- 
'trigucs  5  ou  par  la  piété  qu'il  montroit ,. 
^  qui  ctoit  peut  -  être  alors  fîncère ,  dé 
furprendr^  l'eilime  des  perfonnes  les  plus 
diilinguées  par  leur  noblcfTe  &  par  lelir 
vertu,  il  s'inlinua  dans  Tamitié  de  Saint 
Pammaque  ,  de  Saint  Paulin  ôc  de  Saint 
Jérôme  3  ^  tout  Laïque   qu'il  étoit ,  il- 
devint  en  peu  de  temps  le  Dircfteur  le 
plus  accrédité  parmi  les  Dames  Romai- 
nes. Il  foutinr  auprès  d'elles  cette  réputa- 
tion par  des  maximes  outrées  de  morale- 
févcre  :  il  décJamoit  contre  les  parures  les 
plus  innocentes  :   il  enléignoit  qu'û«  m 
doit  jamais  faire  de  ferments  (a).  QyCun.: 
riche  ne  feiiî  entrer  dans  le  Royaume  des 
Cieifx  ,   s'il  ne  'vend  tout  fon  bien.  Qu'il  ne. 
lîiifert  derisn  d'obferver  les  Commandements^, 
s'il  confsr've  fes  riche£es.   En  débitant  de- 
pareilles  maximes ,  on  efl  Saint  à  peu  de 
frais  aux  yeux  d'un  parti  féduit.  Car  il  e(t   j 
aifé  de  comprendre,  qu'il   n'en  coûtoic 
pas  beaucoup  à  un  fimple  Moine,  de  dé- 
clamer contre  l'éclat  des  habits  &  contre- 
les  richeflcs. 

(a)  E^.  Uilariï  ad  Jiu^nfii 
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Pelage  content  de  prêcher  la  févérité  , 
la  laiflbit  pratiquer  aux  Pammaques  6c  aux 
Jérômes.  Pour  lui,  il  le  trouvoit  fouvcnc, 
à  ce  qu'on  lui  reprocha  dans  la  fuite  (  ^  ) , 
aux  feilins  &  aux  tables  les  plus  délicates. 
Aulîi  fon  vifage  ,  peu  propi^  à  perfuadcu 
la  pénitence  ,  pouvok  rafTurcr  contre  les 
maximes.  C'étok  un  homme  d'une  vafte 
corpulence  ,  ôc  dont  l'embon  -  point  r«- 
pondoit  à  la  grandeur  de  la  taille  prefquc 
gigantefque.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  étoic 
chargé  de  graiiïe  ,  &  qu'il  avoit  les  épau- 
les de  Milon  {h)  ^  cet  athlète  (1  fameux 
par  fa  force.  Mais  julqu'où  ne  va  pas  la 
prévention  pour  un  novateur  ?  En  fc  trai* 
tant  avec  déli'catefle,  il  paffe  fou  vent  pour 
«ne  victime  de  la  mortification  ôc  de  k 
pénitence. 

aoBSBaasKaaiPVHB^iHSBaHBBBaaBnBVBBSBaBaaaBBBHaaaBV 

CHAPITRE     II. 

Eaint  Jérôme  fe  brouille  avec  Ru  fin  d' A* 
qtdlée.  Il  le  regarde  comme  le  Maître  de 
Pelage.  Marins  Mercator  dmne  cette  qua^ 
liîé  à  un  autre  Ruffin.  On  itahiit  ici  lii 
dijîin^ion  des  deux  RuQins. 

PENDANT  que  Pelage,  erkrorc  Catho- 
lique ,  s'accréditoii  à  Rome  fur  la  ^vi 
du  quatrième  fiècle  ,  il  s*y  forma  deux 

(a)  Otof.  A^ol, 

(b)  Rar,  \n  i,  D'ialog^ 

A  4 
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partis  qui  y  partagèrent  toutes  les  perfon- 
nes  qui  fe  piquoient  de  piété.  Saint  Jérô- 
me éc  Ruffin  d'Aquilée  avoient  été  deux 
illuftres  amis.  Cette  liaifon  fut  rompue 
avec  éclat,  lorsqu'ils  étoient  encore  cn- 
femble  à  Bethléem.  Ils  l'avoient  renouéc  j. 
&  pour  gage  d'une  réconciliation  fincére,. 
ils  s'éroient  embrafles  dans  TEglife  de  la 
Réfurredion  ,  avant  le  départ  de  RufHa. 
Mais  celui-ci.à  fon  arrivée  à  Rome,  ayant 
publié  l'apologie  d'Origene  &  les  Livres 
pleins  d'erreur  du  même  Auteur,  intitu- 
lés, des  Principe.S'y  Saint  Pammaque  preflâ^ 
Saint  Jérôme  d'écrire  pour  en  découvrir 
le  venin. 

Le  Saint  Dofteur  ne  balança  pas  à  pré- 
férer les  intérêts  de  la  Religion  à  ceux  de 
l'amitié.  Il  écrivit  contre  Ruffin  ^ôc  leur 
divifion  ayant  fait  éclat ,  divifa  tout  Ro- 
me.  Saint  Macairc  ,  ancien  Pi'éfct  de  la 
Ville,  6c  rilluftre  Mélanic ,  étoient  les 
chefs  du  parti  de  Ruffin  :  Saint  Pamma- 
que  êc  Sainte  Marcelle  étoient  à  la  tête 
des  défcnfeurs  de  Saint  Jérôme.  On  a  fu- 
jet  de  croire  que  Pelage  ,  quoiqu'ancicn 
ami  de  Saint  Jérôme,  Ce  déclara  alors  pour 
Ruffin  :  car  Saint  Jérôme  met  par  tout 
Ruffin  d'Aquilée  au  nombre  de  ceux  de 
qui  Pelage  a  puifé  fes  erreurs  y  6c  Jean  de 
J'érufàlem  &  les  autres  défenfeurs  de  Ruf- 
fin, furent  auffi  les  proteébeurs  de  Pelage. 
Mais   Marius  Mcrcator  donne,  lieu   de- 
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pcnfcr,  que  le  principal  maître  de  Pelage 
fut  un  autre  Ruflin,  originaire  de  Syrie,- 
qui  vint  à  Rome  en  ce  temps  -  là. 

Il  avoit  été  Difciple  de  Théodore  d<5 
Mopfuefte  &  Seftateur  d'Origene.  Néan- 
moins dans  la  fuite  il  fe  déclara  avec  zèle  en 
Paleftine  contre  rOrigcnifme  ,  6c  c'eft  lui 
fànsdq,  -.e  quipublia  à  cette occafion la pro- 
fefTion  de  foi,  dont  le  Père  Sirmond  adonné 
au  public  une  ancienne  traduction  latine, 
fous  le  titre  de  Profejffion  de  foi  de  Ruffin 
de  Paleftine.  Il  y  dit  Anathème  aux  erreurs 
d'Origene.  Mais  en  s'éloignant  trop  d'un 
écueil ,  il  donna  dans  un  autre.  Origcne 
enfeignoit  que  les  âmes  naiiïent  coupables 
de  péchés  aduellcs ,  commis  dans  l'autre 
vie,  6c  qu'elles  ne  font  dans  les  corps  que 
comme  d^ns  des  prifons  pour  expier  ces 
péchés.  Ruffin  ,  pour  contredire  cette 
Doâirine  ,  en  vint  jufqù'à  nier  le  péché 
originel  dans  fa  profeflion  de  foi  ,  mais- 
cette  erreur  n'éclata  pas  en  Paleftine. 

Ceu^'îà  font  infenfés ,  d i t  -  i  1 ,  qui  croyent  " 
le  monde  entier  devenu  coupable   d'iniquité 
par  le  moyen  d'un  feul  homme.  Car  ceuii  qui 
le  difent  font  Dieu  injufte ,  ou  croyent  que 
le  diable  efl plus  puiffant  que  Dieu ,  puifqu'il' 
a  pu  rendre  mauvaife  ^-par  la  prévarication 
d' Adam  l^d'  Eve  ,  la  nature  que  Dieu  avoit 
créée  bonne ,  {^  que  par  le  péché  du  prémiet 
homme  13  de  fa  femme ,  tous  les  hommes  font  ' 
devenus  fujets-au  pschi,  Ceji  plutôt  leurs^ 

Ap 
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propres  paj/fons  que  les  hommes  doivent  at* 
(ufer.  Car  comme  ils  font  amateurs  des  vo* 
luptés  £5?  de  la  chair  ^  ils  ne  doivent  ^^s  s'en 
-prendre  aus  autres  ,  des  chofes  dent  ils  -par 
roijfent  les  auteurs,  ' 

On  attribue  au  même  RufBn  une  autre 
profeffion  de  foi  ,    qui    contient   douze 
Anathématifraes  ,   la    plupart    contre    la.i  ^ 
Doârinc  d'Origcne  qu'il  avoit  été  accufé 
de  foutenir.  Le  premier  article  renferme- 
une  erreur.   En  établiflant  TEternité  des> 
peines  pour  les  Impies  ÔC  les  Hérétiques^, 
tl  en  excepte  les  Chrétiens  Orthodoxes. 
Ce  qui  paroît  avoir  été  auflî  le  fentimenr: 
de  Saint  Jérôme.    Il  reconnoît  dans   le 
fécond  article,  que  pcrfonne  ne  peut  étr^r 
far  fait  fans  le  fecours  de  Dieu.    Dans  le  • 
dernier  ,  il  dit  Anathème  à  ceux  qui  en« 
feignent  que  les  amcs  ne  lont  pas  créées •- 
chaque  jourà  mefure  qu'elles  font  unies 
au  corps.  Les  deux  profeiîîons  furent  ap-» 
paremmenc  publiées  en  Orient ,  pendant:. 
€}ue  les  difputcs  fur  f'Origénifmc ,  entre 
Saint  Jérôme  &  Saint   Epiphanc   d'une, 
part,  6c  Jeandejérufalem  6c  Ruinnd'A*- 
qiiilée  de  l'autre ,  étoient  fi  vives. 

On  croit  avec  aflez  de  vraifcmblancc^, 
que  ce  Ruffin  (^),  Auteur  de  ces  pro- 
fe liions  de  foi,  fut  celui  que  Saint  Jérô-» 
fiîe  envoya  en  3PS^;.vers  Vcnerius ,  Evà? 

(a)  H'ar,  E^.  66.  ad  Kn^mirru.' . 
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que  de  Milan  ,  pour  engager  ce  Prélat  à 
condamner  rOrigénifme.  11  le  chargea 
de  pader  par  Rome,  d'y  faluer  fcs  amis  , 
&  même  Ruffin  d'Aquilée  ,  avec  lequel 
il  n'avoit  pas  entièrement  rompu ,  &  qu'il 
croyoit  encore  à  Rome  5  mais  qui,  s'ap-- 
percevant  qu'il  y  ctoit  fufpeâ  ,  s'étoit 
retiré  à  Aquilée  fa  Patrie ,  après  avoir  pris 
des  Lettres  de  Communion  du  PapeSyrice. 

Ruffin  le  Syrien  logea  à  Rome  chez 
Saint  Pammaque  ,•  ami  particulier  de  Saint 
Jérôme,  qui  avoit  renoncé   à  la  qualité 
de  Sénateur  ,  pour  embrafler  la  vie  mo»' 
naflique,-  6c  qui  avoit  fait  de  fa  Maifon- 
comme  un  Monaftère.  Pelage  l'y  vit ,  6c 
Ruffin-  l'ayant  trouvé  propre  à   donner 
vogue  à  une  erreur,  s'attacha  à  lui  infpi- 
rer  Tes   fentiments  contre  i'éxiftence  du- 
péché  originel  ,   ôc  fefervit  de  lui  pour 
les  répandre.  Voici  comme  Marius  Mcr- 
eator  raconte  ce  fait.- 

(a)  L'opinion  qui  a  été  avancée  il  y  a' 
long'  temps  contre  la  Foi  Catholique  parmi 
quelques  Syriens  ^^  fur -tout  en  Cilicie  par 
T'hccdore  ,  autrefois  Evéque  de  Mopfuefie  , 
n'a  été  jufquà  pnfent  enfeignée  qu'à  peu' 
(fe  perfonnes  ^  fort  fecrettement .  On  ne  la 
dchite  pas  en  public  >  mais  ceux  à  qui  ou 
Venfeigrie  à  V  oreille ,  en  tenant  ces  fentiments , 
demeurent  dans  le  fein  de  VEglife  ^  comme- 

(a)    Mercntor   Conim,    2.0,  feu  ^r&fatkni  in  Li^' 
hum  ffiiwtiitkrMmi  • 

A  •  6'' 
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s^ils  étoient  Catholiques,  Ces  erreurs  font^^ 
que  nos  premiers  Pères  ont-  été-  créés  mortels 
par  le  Seigneur -y  que  par  leur  tranfgreffton 
ils  n'oyit  porté  dommage  à  aucun  de  leurs 
descendants  \  qu'ils  n'ont  fait  tort  qu'à-eux" 
mêmes  j  qu'en  violant  ce  précepte  de  Dieu^. 
ils  fe  font  rendus  coupables^  Q  n'ont  rendtti 
coupable  aumn  autre. 

Mcrcator  ajoute  :  CV/  un  certain  Ruffin  ^ . 
Syrien  de  nation  ,  qui  a  le  premier-  introduit-^ 
à  Rome  ,  fous  le  Pontificat  d^Jnafiafe  , .  une 
Do^rine  fi  abfurde  i^  fi  contraire  à  la  foi. 
Et  comme  il  et  oit  adroit^  il  n'ofa  la  répan* 
are  lui  -  même ,  de  peur  de  fe  rendre  odieux^ . 
Il  féduifit  le  Moine  Pelage ,  Breton  de  natiom, . 

Il  paroît  confiant  par  ce  récit  de  Mef«- 
cator,  que  le  Ruiîîiî  ,  Maître  de  Pelage^ 
n'eft  pas  le  fameux  Ruffin ,  rival  de  Saint 
Jcrome.  L'un  étoit  de  Syrie ,  ÔC  Tautre 
d'AquJlée.  Celui  -  ci  défcnfeur  opiniâtre 
d'Origene,  6c  Tautre  en   écoit  un  zélé' 
^tdverfaire  ,  comme  il  paroît  par  fa  pro-- 
fclîion  de  foi.  Sur  quoi  cependant  il  fe 
préfente   naturellement  une  difficulté  à 
Vefprit.  Comment  Saint  Jcrome  ,  qui  n'a 
pu  ignorer  ce  fait  de  Ruffin  le  Syrien  j, 
gardc-t'il  fur  ce  point  un  profond  filcnccy 
tandis  qu'il  parle  de  Ruffin  d\Aquilée  j^^ 
comme  d'un    des  premiers  Auteurs   do., 
l'Hérélie  Pélagienne  ? 

Cette  objc6lion  5  toute  fpécieufc  qu'elle 
jftftj^difparoît  5  (î  1  on  faix  réflexion,;  lop. 
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Que  Saint  Jérôme  ne  compte  Ruffin  d*A-- 
quilée  au  nombre  des  premiers  Auteurs  de^ 
THéréfie  Pclagienne  ^  que  de  la  même 
manière  qu'il  y  compte  Origene,.Evagre 
de  Pont,  Jovinien  ,  &c..  lo.  Que  le  Saint: 
Dodtcur  ,  n'ayant  attaqué  principalement- 
dans  les  Péhigiens  que  leur  dogme  de* 
Timpeccance  &  de  Vapaîhie  ,.  il  avoit  une; 
occaiîon  naturelle  de  parler  contre  Ruffin 
d'Aquilée  &  les  autres  Origéniftés  quii 
admettoient  cette  impeccance.  Car  tel: 
fut  Tartifice  de  Pelage  :  il  tenoit  en  mê- 
me -  temps  à-  l'origénilme  6t  à  Tanti-- 
origénifme.  Il  fe  flatta  de  s'attacher  les^ 
adverfaires  d'Origene  ,  en  combattant  le- 
péché  originel  5  tandis  que,  pour  Te  con-- 
fcrver  là  proteâ:ion  des  pariifants  de  ce- 
même  Origene  &  de  Ruffin  d'Aquilée,. 
il  prit  d'eux  le  dogme  de  l'impeccance* 
&  de  Vapaîhie,  C'cft  ainfi  qu'ils  nom-- 
moiènt  un  certain  état  ,  cîi  ils  Tuppo-- 
foient  que  l'homme  pou  voit  être  par  lesi 
forces  de  la  nature,  fans  avoir  aucun  pen- 
che ,  6c  fans  feniir  aucun  trouble  des 
paffions  :  enforte  ,  comme  difoit  Saint: 
Jérôme  ,  qu'il  faudroit  qu'en  cet  état  j^ 
l'iiomme/^/  un  Dieu  ou  une  pierre. 


n^- 
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CHAPITRE      I  II. 

Gara^ère  de  Pelage.  Il  cherche  à  s"" attacher 
les  femmes  fff  les  beaux  efprits.  Il  gagne  à' 
fon  parti  Celejîius  ,^  Julien  £5?  Anien.  Il 
commence  à  compofer  des  Livres^  i3  formt^ 
une  efpèce  d'Académie, 

L  eut  été  difficile  de  trouver  un  hom*- 
L  me  qui  eût  réuni  plus  de  talents  que 
n'en   avoit  Pelage  pour  devenir  le  chef 
d'une  nouvelle  fcfle.    L'hypocrifie,   quî> 
eft   toujours  la  qualité  la  plus  necciïairc 
à  un  feâaire  ,  fut  le  premier  voile  quii 
cacha  Tes  erreurs.  On  n'ofoir  fe  défier  de 
là  doârine  d'un  homme  qui  avoit  fçu  fe* 
faire  pafTer  pour  un  Saint.  Il  arriva- même 
que  fa  doâ'rine,  qui  auroit  dû  faJre  tom-- 
ber  le  malque  de  Tes  fauffcs  vertus  ,   ne" 
fervit  qu'à  accrokre  l'opinion  qu'on  avoit 
conçue  de  fa  piété.  Car  fcs  difciples  ayant- 
intérêt  que   leur   maître  fût   cftimé  un^ 
Saint  5    n'épargnèrent  rien  pour  lui  faire 
une  réputation    qui  pouvoix  fervit  à  Ics' 
judifier  5c  à   augmenter    leur   nombre. 
Ils  y  réuffircnt  fi  bien  ,   que   Saint  Au- 
gulHn  ,  dans  fes  premiers  ouvrages  con- 
tre les  Pélagiens   (^),  parle  de  la  vertu- 
de  Pelage  avec  ellime.    11  le  nomme  un 
parfiiit   Chiéticn  ,-. ôc  il  lui  attribue  une • 

(?)  L.  3.  de  /^cf.  mnU»  C.  3'  «^  ^ 
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vie  chaftc  5  6c  des  mœurs  régulières  (^).. 
Il  faut  de  ces  vertus  extérieures  pour  le 
progrès  des  feétes  qui  font  profeftion  de 
réforme.  Ce  font  ,   pour  ainli  dire  ,   les-» 
peaux  de  brebis  ,  dont  les  loups  s'enve-- 
loppent  pour  furprendrc  les  ouailles.  Pe- 
lage s'en  étant  paré  ,  déploya  avec  plus^ 
de  fuccès  tous  fcs  autres  artifices.-' 

Le  ferpent ,  qui  commença  par  féduirc 
la  femme,  pour  fédu ire  plus  aifément  le 
premier  homme  ,  eft  le  maître  Se  le  mo- 
dèle de  tous  les  héréliarques.  Pour  rimi-- 
ter  5  le  nouveau  feétairc  s'appliqua  d'a- 
bord à  gagner  les  Dames-  Romaines.   Il' 
fçavoit  que  le  fexe,-lc  plus  foible  &  le* 
plus  aifé  à  féduire  ,  ell  communément  le. 
plus    opiniâtre  dans  l'erreur,  &  le  plu»- 
-artificieux  pour  la  répandre.   L'efprit  efb- 
b'ientdt  féduit  par  le  cœur  ^  6c  une  nou- 
velle doârine  a  bien  des  attraits  pour  la^ 
plupart  des  hommes   mondains  ,  quand 
elle  ell  prêchée  par  des  femmes .^  Pour  fe 
les  attacher  5   Pelage   n'eut   qu'à   flatter^ 
leur  vanité  &  leur  curiofité.  Il  leur  mi£ 
entre  les  mains  l'Ecriture  Sainte,  6c  il  là; 
fàifoit  lire  à  toutes  indifixrcmment ,  pour 
les  rendre  Juges  de  leur  foi.  Surquoi  Saint: 
Jérôme  lui  difoit  :   J^cus  êtes  fi  ho-nneîe  ^. 
que  -pour  tous  faire  du  crédit  auprès  de  'vos  ^ 
amazones  (  b  )  ,  vous  leur  enfcignez.  qu'elles-- 
dvi'vent  avoir  lafcience  des  écritures^ 

(a)  Ibid.  L..  2.  C   \6. 
ip)   LûaL  I,  contra  Pda^£. 
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Les  Dames  Romaines  entrèrent  avec 
ardeur  dans  le  nouveau  parti ,  qui  les 
regardoit  comme  théologiennes  ;  &  Ton 
vit  alors  pour  la  première  fois  ce  que 
Ton  n'a  vu  dans  la  fuite  que  trop  fouvenr^. 
je  veux  dire  ,  des  femmes  difputer  de  la- 
grâce  ,  du  libre  arbitre,  ôc  de  la  prédef^ 
tination. 

Pelage  ne  fe  contenta  pas  de  mettre' 
ainlî  de  fon   parti  les    Dames ,   qui  font 
comme    Tame   des  cercles  &  du    grand 
monde.  Il  s'appliqua  encore  à  gagner  tous- 
ceux   qui  fe  diilinguoient  par  leur  efprit 
&  leur  capacité.  L'artificieux  héréfiarquc 
ft  propofa  par- là  de  donner  à  fa  feâe  je 
ne  fçais  quel  air  de  bel  efprit ,  qui  pré- 
vînt en  fa  faveur  ,  ou  qui  donnât  envie' 
aux  hommes  vains  &  fuperbes  d'y  être-;- 
initiés  :    Appas   féduifant    des    nouvelles 
feélesi  G'efl  le  charme  fecret  auquel  les' 
écrits  des  novateurs  doivent  le  plus  fou* 
vent  les  grâces  dont  ils  paroilTent  briller; 
Dans  ce  delTein  ,- Pelage  s'attacha  Gelef- 
tius  ,  jeune  homme  originaire  d'Italie, 
&  fort  diftingué  par  fa  naifTance  &  par 
la  fubtilité  de  fon  efprit ,    comme  Saint 
Auguftin  le  reconnoît  {a).   Il  fuivoit  le 
barreau, -qui  étoit  alors  la  porte  de  tous-» 
les  honneurs.  Pelage  le  détrompa  par  fcs^ 
exhortations  des  vanités  6c  des  efpérances^' 

(a)  Augufi,  montra  dnai  Pelagli  EftfiJ^ 
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dti  monde,  6c  rengagea  à  mener  avec 
lui  une  forte  de  vie  monallique.  Mais 
pour  l'atcacher  à  fes  erreurs  en  le  déta- 
chant du  monde,  il  lui  fit  entendre  Ruf- 
fin  le  Syrien.  Ainfr  il  ne  le  conduilit  au 
port  ,  que  pour  lui  taire  faire  un  plus 
trifte  naufrage.  C*eil  où  aboutit  le  zèle 
des  dircûeurs  féduits  par  Tefprit  de  noa- 
veauté. 

Ce  fut  au  refte  une  conquête  bien  imi» 
portante  au  parti  naiflant  que  celle  de 
Celeflius.  Il  devint  en  peu  de  temps  com- 
me un  fécond  chef  de  la  feâc  avec  Pela-- 
ge  ,  qui  voulut  bien  partager  avec  lui  cet 
honneur,  &  il  fe  diûingua  par  plufieurs 
écrits  dogmatiques.  Mais  Texpérience  n'a. 
que  trop  montré  que  ces  Ecrivains  laï- 
ques ,  fortis  du  barreau  pour  écrire  fur 
des  matières  de  la  foi,  ont  le  plusfouvent 
mal  fervi  la  Religion. 

Un  autre  jeune  homme  de  la.  première- 
qualité  ,  donna  encore  par  la  beauté  de 
Ibn  génie  ,  de  plus  grandes  efpérances 
que  Celeftius,  C'étoit  Julien  ,.  fils  de 
Memorius  5  Evéque  de  Capouë ,  6c  de 
Julienne ,  Dame  des  plus  diflinguées  de 
Rome.  Il  n'avoit  guère  alors  que  17  ou 
18  ans.  Pelage^  félon  le  témoignage  de 
Bede,.qui  fc  trompe  pour  le  temps,,  prit 
foin  de  fon  éducation  ,  6c  jetta  dans  foa 
efprit  les  femenCes  de  l'erreur  avec  celles^ 
de  la.  vertu.  Gn  vcrrA.  dans  la  fuite,  da 
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cette  Hiftoire  avec  quels  fuccès.  Car  Ju- 
lien ,  après  avoir  demeuré  long  -  temps 
difciple  caché,  pour  les  intérêts  du  parti 
&  pour  les  fiens ,  fe  déclara  le  plus  zélé 
partilan  de  la  nouvelle  fcfte,  qu'il  foutint 
long-temps  feul  contre  la  puiflancc  Ec- 
cléfialHque  &  Impériale  ,  autant  par  fork 
crédit  &:  Tes  intrigues ,  que  par  fes  écrits. 

Ce  fut  encore  vers  le  même -temps, 
que  Pelage  s^attacha  à  Anien  ^  Diacre  de 
Ccledan  ,  Ville  qu'on  ne  connoît  plus, 
C'étoit  un  homme  d'efprit  &  fort  verfi 
dans  la  Langue  Grecque  ôc  dans  la  Lati- 
ne. Mais  les  exhortations  6c  les  raifonnc* 
ments  de  Pelage  le  gagnèrent  moins  que 
fes  largefTcs.  Il  paroît,  delà  manière  dont 
€n  parle  Saint  Jérôme  {d)^  qu'Anicn  fe 
vendit  au  parti ,  plutôt  qu'il  ne  fe  donna. 
C'eft  aind  que  l'argent  àts  novateurs 
fuppîéc  fouvent  y  &  donne  du  poids  à 
leurs  raifons.  Que  d'Eccléfiaftiques  n'ont, 
été  dans  tous  les  temps  attachés  à  Terreur 
que  par  le  lien  de  l'intérêt. 

Pelage  ayant  ainfî  réuiîi  ,  des  le  corn* 
mcncement  du  cinquième  fiècie,  à  gagner 
à  la  nouvelle  feéte  des  difciples  capables 
de  lui  faire  honneur,  ne  fc^borna  plus  à 
la  dircélion.  11  s'appliqua  àcompolerdes 
Livres  qui  puflent  répandre  fes  erreurs 
dans  tout  le  monde  Chrétien.  x\vant  que   1 

(a)    Hieron.    EpiJIola  ad  AH^Hjl'mHm  V  jiU/wn- 


du  Pêïaglanifme.  rp» 

db  faire  profefîion  de  la  nouvelle  dû<3:rine,, 
il  avoic  publié  contre  les  Ariens  un  ou- 
vrage Ibr  la  Trinité  ,  divifé  en  trois  Li- 
vres, qui  lui  avoit  fait  honneur.  Le  zèle 
qu'il  montra  centre  rheréfic  qui  étoic 
alors  dominante,  fut  un  nouveau  mafque 
pour  cacher  la  ficnne.  Les  plus  dangereux 
fedaires  n'ont  guère  manqué  d'attaquer 
les  hcréfies  différentes  de  la  leur,  afin 
que  l'Eglife  qu'ils  défcîîdoient  d'un  côté,, 
fut  moins  en  garde  contre  les  coups  qu'ils 
lui  portoient  de  l'autre.  Pelage  jugea 
qu'il  feroit  d'abord  plus  utile  aux  intérêts 
de  la  feébe  de  compofer  àts  Livres  de 
fpiritualité,  o\x  le  venin  de  l'erreur,  arti- 
ficicufement  mêlé  avec  l'onéliôn  de  la. 
piété  ,  feroit  plus  fubtil  &  plus  mortel. 
11  compofa  à  ce  deflein  un  ouvrage  fur  la 
vie  aélive  &  fur  les  devoirs  des  vertus* 
chrétiennes  ,  intitulé  de  ARuali  Conver» 
fatîone. 

C'étoit  une  Imitation  ,  Se  comme  une 
fuite  des  Témoignages  de  Saint  Cypricn  y 
&  Pelage  fe  vantoit,  au  rapport  de  Saint 
Auguflin  ,  d'avoir  fait  ,  dans  ce  traité 
dédié  à  Romain  ,.  ce  que  Cyprien  {a) 
avoit  fait  dans  celui  qu'il  a  adrcflTé  à 
Quirin.  Cet  ouvrage  de  Pelage  ,  divifé 
en  plufieurs  titres  ou  chapitres  ,  ctoir 
comme  un  abrégé  de  la  morale  ;  maiV 

(a)  £.  4.  tfi  BoKif.  f,  C.  8*, 
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d'une  morale  ouiiée  &  févcrc  jufqu*à 
Tcxcès  ,  &  qui  par  conféquent  n'étoit 
pas  celle  de  l'Evangile.  Il  nous  relie 
piulleurs  de  ces  titres  qui  juftifient  ce 
que  Ton  avance  ici  :  en  voici  quelques-uns. 

^4'o?t  ne  ptut  être  fans  péché  à  moins 
quan  ait  la  fcience  de  la  loi. 

^le  les  femmes  doivent  avoir  aujji  A» 
fcience  de  la  hi  j  (^  qu'elles  doivent  auj]^ 
(hanter  les  louanges  Je  Dieu. 

^i'un  chrétien  doit  être  Ji  patient  quiî 
doit  fçavûir  bon  gré  à  celui  qui  enlevé  font 
bien. 

^'^ il  faut  aimer  fes  enneynis  comme  fe& 
plus  proches  parents^ 

^^il  faut  réprimander  publiquement  les 
pécheurs. 

Il  y  avoit  plufîeurs  autres  femblable^ 
maximes  d'une  morale  trop  fevére  ,  lef- 
quellcs  Saint  Jérôme  fe  crut  oblige  de 
réfuter,  au  danger  de  fe  voir  décrié  par 
les  novateurs,  comme  un  corrupteur  de 
la  morale  de  l'Evangile. 

Jl  cfl:  étrange  que  les  hommes,  qui  ont 
tant  de  peine  a  obfcrver  la  loi  nvec  tous 
Jes  adoucinemcnts  dont  elle  peut  être  fuf- 
ccptiblc,  aiment  ceux  qui  la  leur  prêchent 
revêtue  d'une  fcvérité  qui  la  leur  rcndroit 
impraticable.  Le  livre  de  Pelage  fut  bien 
£e{,u,,£c  le  fucccs.  anima  l'auteur.  Il  ât 
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de  fes  Dlfciplcs  comme  une  académie^ 
pour  compofer  tous  les  ouvrages  qui  fc- 
roicnt  jugés  convenables  aux  intérêts  de 
la  kâe.  Pelage  ,  Cclellius  ,  Anien ,  & 
dans  la  fuite  Julien  ,  compofoient  cette 
Société  d'écrivains  ,  qui  menoient  une 
efpéce  de  vie  (Vlonaftique  ôc  folitairc  au 
milieu  de  Rome ,  ou  dans  quelque  retraite 
voiiine,  C*ctoit'là  le  laboratoire  où  fc 
forgeoient  tous  les  ouvrages  du  parti. 
Pelage  prit  pour  fa  tâche  le  foin  de  com- 
menter récriture.  Celellius  fe  chargea  des 
ouvrages  Polémiques.  Anien  fut  applique 
à  faire  des  traduélions  des  ouvrages  des 
Saints  Pères,  qui  paroifToient  favorables 
à  la  fefte. 

Tous  ces  écrits  ,  prefque  toujours 
anonymes  ,  étoient  aulli-tôt  répandus  avec 
remprefTemcnt  &  la  vogue  que  peut  don- 
ner Tefprit  de  cabale.  Les  Doéleurs  ca- 
tholiques ne  pouvoient  plus  rien  écrire 
qui  fut  au  goût  d*un  public  ,  toujours 
prévenu  en  faveur  de  la  nouveauté.  Oa 
les  accufoit  même  de  n*écrire  que  par  ja- 
loufie  contre  les  Auteurs  Pélagiens.  Saint 
Jérôme  fut  obligé  de  fe  difculper  de  ce 
reproche.  L'éloquence  du  Saint  Doéleur 
n'avoit  plU;S  de  quoi  plaire  aux  Dames 
Romaines.  Les  grâces  Tavoient  aban- 
dpnné. 
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CHAPITRE    IV. 

Ouvrage  de  Péhge  fur  les  Epitres  de  Saint .\ 
Paul.  Syftéme  de  ce  novateur.  Ses  équi^  '' 
vogues  (3  f^s  fuhterfuges.  Sa  Lettre  à 
Saint  Paulin.  Jugement  quen  porte  Sain^ 
yfug/iflin.  Caractère  de  Celeftius.  Ses  oU' 
vrages.  Effet  quils  produisent.  Difpute 
de  Pelage  contre  Urbain^  Eve  que  de  Sic* 
■que.  Zèle  d'un  Magifirat ,  nommé  Conf" 
tantius. 

LE  premier  ouvrage  que  publia  alors 
Pelage  en  fiivcur  de  la  leète  ,  fut  un 
Commcncaire  fur  toutes  les  Epitres  de 
Saint  Paul.  G'ctoit  préfcnter  le  venin  de 
î'hcrélie  dans  une  coupe  d'or,  &  cacher 
unpoifon  mortel  fous  la  nourriture  la  plus 
faine  &  la  pîusdélicieufc.  Il  avoit  en  effet 
déployé  tous  fes  artifices  dans  cet  ouvra- 
ge ,  pour  n'y  infinuer  fes  crreun  que 
fous  des  expreflions  capticufes  &  envelop- 
pées. Quand  le  texe  portoic  naturelle- 
ment à  expliquer  le  dogme  catholique 
fur  le  pèche  originel  &  fur  la  grâce  ,  il 
gardoit  un  artificieux  filcnce,ou  détour-  » 
noit  à  un  autre  fcns  les  pafTiges  les  plus 
oppofés  à  fes  erreurs.  S'il  propofoit  quel- 
que objcétion  contre  le  péché  originel, 
il  ne  le  faifoit ,  comme  le  remarque  Saint 
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Auguftin,  qu'au  nom  d'une  autre  pcr- 
fonnc,  Mercator  nous  a  confervé  pluficurs 
morceaux  de  ce  Commentaire,  qui  fuffi- 
fent  pour  en  découvrir  le  venin.  Caflîo- 
dore  (^)  y  fit  quelques  corrections^  afin 
de  pouvoir  le  mettre  entre  les  mains  de 
fes  Moines,  &  il  dit  que  de  Ton  temps , 
c'e(l-à^  dire  ,  dans  le  fixième  fiècle  ,  ces 
Commentaires  étoicnt  fi eilimés,  qu'on  les 
faifoit  paffcr  pour  l'ouvrage  du  Pape  Gela- 
fc.  Dans  la  fuite  ,  ils  ont  long-temps  pafic 
pour  être  de  Saint  Jérôme,  à  qui  ce  n'eft 
pas  le  feul  d^s  ouvrages  de  Pelage  qu'on 
ait  attribué.  C'étoit  fans  doute  dans  ce 
Commentaire  que  Pelage  faifoit  lire  Saint 
Paul  aux  Dames  Romaines.  Car  les  no- 
vateurs n'ont  tant  de  zélé  pour  faire  lire 
l'Ecriture  Sainte,  que  quand  ils  l'ont  dé- 
pravée par  des  commentaires  artificieux 
ou  des  traduélions  infidelles. 

Pelage  n'avoit  jufqu'alors  combattu 
que  le  péché  Originel.  Son  commentaire 
fur  Saint  Paul,  fut  le  premier  ouvrage  où 
il  laiiTa  entrevoir  fes  erreurs  fur  la  grâce. 
Toute  héréfie  ne  développe  fes  dogmes 
qu'à  proportion  des  progrès  qu'elle  fait, 
&  fouvcnt  l'Auteur-méme  qui  l'enfante, 
ne  fçait  pas  quelle  forme  prendra  ce  monf- 
tre  naiflant.  On  a  pu  remarquer  par  ce 
qu'on  a  rapporté  de  iMarius  Mercator  , 
que  toute  ladifpute  entre  les  Catholiques 

(a)  CAjfiod.  l.  dïvïn.  LeH.  e.  8. 
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&  les  Pélagiens  ne  roula  d'abord  qae  fut. 
la  condition  d'Adam;  s'il  avoit  été  crée 
mortel  ou  immortel.  Le  paiTage  aux  dif- 
puces  du  péché  Originel  fut  bien  facile. 
Les  Pclagiens  reconnoiflant  qu'Adam 
^voit  été  créé  mortel  comme  les  autres 
hommes  ,  furent  obliges  de  dire  que  la 
mort  n'étoit  pas  une  peine  de  fon  péché, 
6c  que  par  fa  tranfgrcffion  il  n'avoit  porté 
aucun  dommage  à  fa  poftérité.  Et  corn», 
me  les  Cathohqucs  obje6l:oient  la  répara-? 
tion  de  la  nature  par  Jefus-Chrift,  la  foi- 
blelTe  de  la  volonté ,  6c  la  nécelîîté  de  la 
grâce,  les  Pclagiens  franchirent  encore  ce 
pas  5  Ôc  foutinrent  que  la  nature  n'avoit 
été  ni  affoiblie  ,  ni  corrompue  par  le  pé- 
ché ,  &  que  par  confcquent  elle  n'avoit- 
pas  bef^in  de  la  grâce  médicinale  de  Je-, 
fus  -  Chrift.  G'étoit  détruire  le  myllcrc 
de  la  Rédemption  \  mais  après  avoir  nié 
l'exiftencc  du  mal,  il  falloit  nier  la  né- 
ccfiité  du  remède.  Voilà  tout  le  Pélagia-  ^ 
nifme.  Les  Pères  ôc  les  Conciles  rappor- 
tent communément  les  dogmes  de  cette 
héréfie  à  ces  deux  articles  j  Içavoir  ,  que 
la  nature  n'a  pas  befoin  de  médecin  dans  les  \ 
enfants ,  p^rce  qu'elle  eft  faine  ^  ni  du  fecours 
de  la  grâce  dans  les  adultes ,  (  a  )  parce  qu^elle  : 
fe  fuffit  à  elle-même  pour  acquérir  lajujlice. 
Quoique  Pelage  5c  Celellius  travail- 
lafTcnt  de  concert  à  l'etabliirement  de  ces 
(  a  }  uiii^ufi.  Je  mt.  C7  gratta  c,  6. 

deux 
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d'eux  erreurs ,  ils  avoient  comme  partagé 
cntre-eux  ce  travail.  Pelage  attaquoit 
principalement  la  grâce  ,  ôc  Celeftius  le 
péché  originel  :  ce  qui  fit  nommer  Ter- 
reur qui  combat  ce  dernier  dogme,  /'W- 
r^Jïe  Ceîejîienne,  Il  falloir  plus  d'artifice 
êc  de  déguifement  pour  attaquer  lagracej 
c'eft  pourquoi  le  maître  fe  réferva  ce  foin. 
Jamais  Tefpric  de  menfonge  n'enfeigna  , 
pour  la  défenfe  d'aucune  hcréfie ,  plus 
Q<t  fourberie  ,  de  duplicité  ,  d'équivo- 
ques ,  de  variations  ,  de  tergiverfations  , 
que  Pelage  n'en  montra  en  combattant 
la  grâce  du  Rédempteur.  11  ne  déclaroic 
fcs  lentiments  qu'à  des  perfonnes  donc  il 
fc  croyoit  fur  ;  toujours  préc  à  fe  rétrac- 
ter 8c  à  fe  dédire^  fans  changer  d'opi- 
nions. Il  ne  s'cxprimoic  ordinairement  fur 
la  grâce ,  qu'en  termes  ambigus  &  obf- 
curs  5  mais  il  en  difoit  aflez  pour  fe  faire 
entendre  de  fes  difciples.  Pour  fe  rendre 
inintelligible  aux  autres  ,  il  changeoit  la 
lignification  naturelle  des  termes  j  il  dé- 
claroit  qu'il  admettoit  la  grâce,  5c  qu'il 
la  jugeoit  nécefiaire  -,  mais  il  nommoit 
grâce,  la  pofîîbilité  naturelle,  la  nature  , 
les  exemples  &  la  doctrine  de  Jefus-Chrift  , 
la  rémiffion  des  péchés.  Il  en  venoit  quel- 
quefois jufqu'à  reconnoître  une  vraie 
grâce  intérieure  j  mais  il  fe  ménageoic 
alors  un  faux-fuyant,  en  ne  l'admettant 
que  comme  utile  &  pour  faire  plus  faci- 
/   Part.  B 
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kment  le  bien.  En  un  mot ,  il  échappoit 
par  mille  détours  à  ceux  qui  croyoicnc 
le  tenir.  Bien  des  Fidèles  ,  jugeant  de  lu 
lîncérité  des  autres  par  la  leur,  fe  laif- 
foient  furprendre  à  un  langage  (\  fourbe 
ôc  fi  captieux,  &  ils  regardoient  comme 
des  efprits  inquiets  ôc  brouillons ,  ceux 
qui  rcvoquoient  en  doute  la  catholicité 
de  Pelage  fur  la  grâce.  Ainfi  les  Doc- 
teurs Catholiques  en  attaquant  Terreur , 
avoient  tout  à  la  fois  à  combattre,  ôc  la 
duplicité  des  Novateurs,  ôc  la  fimplicité 
des  Catholiques.  Ils  employ oient  leurs 
travaux  &  leurs  veilles  pour  foutenir 
l^Eglifc  >  6c  ils  avoient  à  eiTuyer  les  re- 
proches de  la  troubler,  de  mettre  des  obf- 
tacles  à  la  paix,  de  calomnier  des  inno- 
cents. Il  faut  avoir  pulTé  par  ces  épreu- 
ves, pour  fcntir  combien  elles  font  rudes. 
Elles  ne  fcrvirent  qu'à  animer  le  zèle  ét^ 
Doéteurs  Catholiques ,  qu'à  rendre  leur 
couronne  plus  précieufe ,  qu*à  faire  mieux 
connoître  les  artifices  de  leurs  adverfaires. 
Pelage  voulant  donc  rendre  odieux  fes 
accufateurs ,  &  jullifier  fa  croyance  fur 
la  grâce  ,  écrivit  Tan  40f ,  une  grande 
Lettre  à  Saint  Paulin,  Evéque  de  Noie, 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  foi.  Il  fça- 
voit  que  rien  ne  contribue  tant  aux  pro- 
grès d'une  fe^be,  que  la  proteélion  d'un 
Prélat  diftingué  par  fa  nai (Tance ,  &  en 
réputation  de  fainieté.  11  s'étoit  infinuc 
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de  bonne  "heure  dans  Tamitié  de  Paulin. 
C*étoit  l'homme  le  plus  illuftre  qui  fut 
alors  en  Italie.  Il  avoit  été  Conful  avant 
que  d'être  Evêque ,  &  la  vie  faintc  qu'il 
mênoit  dans  TEpifcopat  ,   la  beauté  àç, 
Ton  génie,  la  réputation  de  fes  ouvrages, 
ne  faifoient  pas  moins  d'honneur  à  la  Re- 
ligion, que  la  générofité  avec  laquelle  il 
avoir  renoncé  aux  richelTes  &  aux  gran- 
deurs du  lîècle  pour  fuivre  Jefus  -  Chrilr. 
Pelage  lui  adrefla  donc  une  Lettre  d'au- 
tant plus  artificieufe,  qu'il  s'agiiïbit  de 
tromper  un  grand   Prélat.    On  ne  fçaic 
pas  quelle  imprelTian  elle  fie  fur  l'efprit 
de  Saint  Paulin  ;   mais   Pelage  étoic  fi 
content  de  cette  Lettre  qu'il  y  renvoyoit 
fes  accufateurs  ,  comme  a  une  réponfe 
univerfclle  à  leurs  accufations.  ^iils  li- 
fént ,  diibit  -  il ,  la  Lettre  que  nous  avons 
écrite  an  Saint  Evêque  Paulin^  ilyapref" 
que  douze  ans  (  Pelage  parloit  ainû   Tan 
417.  dans  fa  Lettre  au  Pape  Innocent, 
ce  qui  montre  qu'il  écrivit  à  Saint  Pau- 
lin en  405-.  )  Il  continue  :  {a)  Cette  Lettre 
tn  trois  cents  lignes  ne  fait  autre  chofe  que 
€onfejff}r  la  grâce  (j?  le  fecours  de  Dieu  ,  £5? 
qu  établir  que  nous  ne  foiivons  rien  faire  de 
bien  fans  Dieu-  Saint  Auguflin  n'en  porta 
pas  ce  jugement.  J'ai  donc  lu  cette  Lettre^ 
difoit-il  5    y  fai  troirjé  que   Pelage  ny 
parle  prefque  que  de  la  faculté  (^  poffibilité 
(a)   Apud  Auguji.  Lib.  de  gratlÀ  Chnfli,  C.  35. 
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naturelle  ;  que  c'efl-là  prefque  à.  quoi  il  ré* 
duit  la  grâce  de  Dieu,  (a)  Pour  la  grâce 
de  Jefus  -  Chrijl ,  //  en  parle  avec  tant  de 
brièveté  ,  en  ne  fatfant  que  la  nommer  , 
quil  fcmble  ne  s'être  propofé  que  de  ne  la 
point  pajfer  fous  file nce.  Mais  on  ne  vêit  nuU 
lement  s'il  fait  confijîer  cette  grâce  dans  la 
rêmiffion  des  péchés  ,  ou  même  dans  la  doC' 
trine  de  Jefus  -  Chrift  ,  ou  s'il  croit  qu'ail  y 
s  un  fecours  pour  faire  le  bien  ,  ajouté  à  l^ 
nature  i^  à  la  doctrine  par  rinfpiration  d^une 
charité  très*  ardente  {jf  très-lumineufe, 

Ainfi  cette  Lettre  artificieufe  étoit  peu 
propre  à  juftifier  fon  auteur.  Car  quand 
on  eft  fufpcft  fur  la  foi ,  une  apologie 
obfcure  ôc  ambiguë  eft:  une  nouvelle  ac- 
cufation  ,  qui  confirme  toutes  les  autres. 
Pelage  écrivit  vers  le  même  -  temps ,  & 
fur  le  même  fujec  à  l'Evcque  Conftan- 
tius.  Saint  Auguftin  avoue  qu'il  n*avoic 
pu  voir  cette  Lettre.  On  ne  fçait  pas- 
même  quel  Siège  occupoit  Conllantius. 
On  a  fujet  de  croire  que  c'étoic  un  Pré- 
lat d'autorité  5c  de  mérite  >  puiique  le 
parti  recherchoit  fii  protcélion, 

Celellius  de  fon  côté  ne  demeuroit 
pas  oifif.  Les  chicanes  qu'il  avoit  appri- 
Tes  au  barreau  ,  jointes  aux  artifices  que 
refprit  d'erreur  ne  manque  pas  d'enlci- 
gncr  ,  en  avoir  fait  en  peu  de  temps, 
ious  la  difcipline  de  Pelage,  un  des  plus 

j^a)  jiugftji.  ibidem. 
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dangereux  novateurs.  11  n'étoit  pas  moins 
artificieux  que  Ton  maître,  6c  le  feu  de  la 
jeunefle  ou  du  tempërarament  l'avoir  ren- 
du plus  entreprenant  6c  moins  timide.  11 
parloir  ôc  ccrivoit  plus  ouvertement  con- 
tre le  dogme  catholique.  Son  llyle  {qW" 
roit  moins  Téloquence  diffufc  du  barreau, 
oii  il  avoit  été  élevé  ,  que  la  précifion 
d'unfubtil  diakélicien.  Ses  écrits  étoient 
courrs  6c  ferrés  ,  pleins  de  dilemmes  & 
de  captieux  iiiiogifmes.  Gennade  dit  ^ 
que  Ceîeftius  s'étoit  exercé  dès  fa  jeu* 
nenc  à  compofer  des  Livres  q'u'iî  avoit 
adreiïés  à  fon  père  &  à  fa  mère,  6c  inti- 
tulés :  d'un  Mcmfière^  {a)  ou  ,  comme 
quelques-uns  1  expliquent,  îouchanî  la  vie 
Monaftioue.  Si  la  première  interprétation 
cft  la  véritable  ,  il  faut  croire  que  Ce- 
ieflius  fe  retira  dans  ce  Ivîonailère  ,  fans 
y  embrafTer  la  vie  monaftique  \  car  il  eft 
conllant  ,  par  le  témoignage  de  Merca- 
tor  ,  qu^il  fuivoir  le  Barreau ,  quand  lï 
s'attacha  à  Pelage*  Au  relie  ,  Gennade 
fait  un  bel  éloge  de  ces  premiers  ouvra- 
ges de  Celeûius.  11  dit  que  ce  font  des 
Lrjres  néccjfaires  à  tous  ceux  qui  cherchent 
Dieu  ,  6c  qu'on  n'y  voit  aucune  trace  des 
erreurs  que  l'Auteur  a  fait  paroître  dans 
k  fuite,  La  perte  de  ces  Livres  nous  met 
hors  d'état  de  juger  fi  l'éloge  n'cl:  pas 
fÎAtté. 

(a}  Df  Monaft^k* 
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Dès  que  Celeftius  fut  entré  dans  le 
nouveau  parti ,  il  voulut  fignaler  fon  zèle 
en  compofant  le  premier  écrk  pour  cotn- . 
battre  direétement  le  dogme  du  péché 
originel.  C*eil-méme  de  cet  ouvrage ,  (  il 
l'on  en  croit  un  ancien  Auteur ,  *  )  que 
Pelage  tira  les  Arguments  qu'il  mit  en 
oeuvre  contre  le  péché  originel  dans  Ton 
Commentaire  fur  Saint  Paul ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  ,  que  les  propofitions  qu'on 
reprocha  à  Celeftius  dans  le  Concile  de 
Carthagc  en  41  z,  étoient  extraites  de  cet 
écrit.  11  publia  quelque  -  temps  après  un 
aiurc  ouviage  contre  la  grâce  ,  dont  Saint 
Auguftm  (a)  a  confervé  la  mémoire  par 
quelques  extraits  qu'il  en  a  rapportés» 
Saint  Jérôme  en  rapporte  auffi  quelques 
traits  dans  fa  Lettre  àCréliphon. 

Ces  ouvrages  des  Pelagiens  ,  répandus 
furtivement  dans  le  public  ,  le  zèle  des 
Dames  du  parti  ,  les  fccrcttes  intrigues 
des  chefs ,  rempHrent  bientôt  Rome  6c 
toute  l'Italie  de  difputes  Se  de  contcila- 
tions  (b).  Les  femmes  les  plus  mondai- 
nes faifoient  gloire  de  difputcr  fur  les 
matières  les  plus  ab (traites  de  la  grâce. 
L'Ecriture  Sainte  étoit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  comme  Saint  Jérôme 
s'en  plaignoit  en  ce  temps  •  là.  {c)  Les 

*    Autor  pr&deftinati. 

{7i)  De  gcji'ii  PaUjllnis, 

(b)  Augiifl.  L,  de  pecc.  mer.  C.  21, 

(c^  Kiertn,  U^.  ad  Paul. 


dfé^  Pelagianifme,  '^i 

artifants  &  les  femmes  vouloienc  la  lire  6c 
rinterprêter  félon  leurs  préjugés.  Cepen- 
dant les  chefs  qui  exciioienc  ce  trouble  , 
lie  ceffbient  de  publier  qu'il  ne  s'agifToic 
pas  de  la  foi ,  6c  que  ces  difputcs  n'en  in- 
tereflbient  nullement  la  fub (lance  :  {a) 
6c  c'étoit-là  un  des  artifices  qui  leur  réuf- 
fiiïbit  le  mieux.  Ces  fuccès  enhardirent 
bientôt  les  nouveaux  Docteurs  :  car  c'ell 
à  ce  temps-là  ,  q.u'il  faut  rapporter  ce 
que  Saint  Augullin  raconte  d'Urbain , 
Evéque  de  Sicque  en  Afrique,  (  Z»  )  6c 
qui  avoit  été  Fréire  d'Hipponne.  Cet 
Evéque  étant  venu  à  Rome,  Pelage  di fr 
puta  fouvent  contre  lui  -y  6c  comme  le 
Prélat  le  prcffoit  urujour,  en  lui  diiant  : 
S'il  eft  dans  ncîre  pouvoir  de  ne  pas  -pécher 
y  de  fiirmonîer  par  les  feuks  forces  de  notre 
lolonîé  toutes  les  tentations  des  péchés  ,  pour-^ 
quoi  difor^-nous  à  Dieu  :  Ne  nous  induifcz 
pas  en  tentation  }  Pelage  répondit  :  (  r  ) 
Nous  prions-  Dieu  de  ne  pas  nous  induire  en- 
tetitation ,  c'ejî-  à- dire ,  de  ne  nous  faire  point 
fouffrir  des  maux  qui  ne  dépendent  pas  de 
nous  \  par  exemple ,  que  je  ne  tombe  pas  de 
cheval ,  que  je  ne  me  cajfe  point  la  jambe  , 
que  les  voleurs  ne  me  tuent  point,  C'eft  à 

(i)  Aug.  de pec,  orig,  contra  Peî^.  L.  i.  C.  23, 
(  b  )  Siccenfis. 

(c)    Ang.  fer  m,   tom.  2.   apd    Eug:pfmm  novl 
Sdh,  t,  5.  p^   150»;. 
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quoi  Torgueilleux  leûairc   rapportoit  îc 

fruit  &  la  fin  de  nos  prières. 

Vers  le  même  -  temps  ,  un  Evéquc 
(apparemment  le  même  Urbain  )  ayant 
cité  à  Rome  dans  une  compagnie  ,  la  cé- 
lèbre prière  que  fait  Saint  Aiiguftin  dans 
fcs  confciïîons  :  (a)  Seigneur ,  donnez  ce 
^ue  vous  commatidex  ,  £5?  commandez  ce  qut 
vous  vû}iîez  y  Pelage  ,  qui  étoit  préfent , 
en  parut  fcandaltle ,  &  penfa  prendre  le 
Prélat  à  partie,  {b) 

Dieu  ne  lai  11  a  pas  Ton  Eglife  fans  de- 
fenfeurs.  Un  Magiftrai  de  Rome  ^  nom- 
*né  Conilantius  ,  fe  diftingua  dans  ces 
premieri  troubles  ,  par  fon  zèle  contre  la 
nouvelle  erreur.  11  fçavoit  que  tout  hom- 
me erl:  foldat,  quand  il  s'agit  de  défendre 
la  Religion  ,  ôc  que  ceux  qui  par  leur 
rang  font  chargés  de  veiller  à  la  tranquil- 
lité de  l'Etat  y  inféparable  de  la  paix  de 
i'Eglife,  font  fur-tout  obligés  de  s'oppo- 
fer  à  la  nouveauté.  Conilantius  pour  fe 
tenir  dans  \cs  bornes  de  fa  condition  ,  fe 
contentoit  de  combattre  l'erreur  de  vive 
voix  5  &  d'impofcr  filcncc  par  fon  auto- 
rité aux  novateurs.  Il  en  fut  fécompenfâ 
par  l'honneur  qu'il  eut  dans  la  fui:e  de 
fouffrir  pour  la  vérité. 
• 

(a)  Auf^uft.  de  donc  perfev.  C.  20*. 

(b)  At*itûi\  prAdeJiin.  îtrm.   88.. 
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CHAPITRE     V. 

hinocent  I.  Pape.  Âlarîc  s'approche  de  Rome, 
Pelage  ijj  Celejîius  fe  réfugient  en  Sicile, 
Pelage  écrit  de  -  là  à  une  Dame  Romaine, 
Il  compofe  un  ouvrage  intitulé  :  De  la 
Nature.  Celejîius  en  publie  un  fur  Tim- 
peccance.  Tous  ks  deux  travaillent  à 
gagner  à  leur  parti  quelques  Evêques, 

ON  avoir  grand  foin  de  cacher  au- 
Souverain  Pontife  les  premières  ctin- 
c-elles  du  feu  qui  s'allumcit  dans  Tltalic. 
innocent  I.  un  des  plus  grands  Papes  qui 
ait  gouverné  l'Eglile  y  etoic  afiîs  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  11  avoir  fuccédé 
à  Anaftafe  Tan  402.  ,  &  avoit  hérité  de- 
fon  zèle  contre  Terreur.  Mais  outre  que 
plufieurs  perfonnes  de  fon  Clergé  ,  ga- 
gnées au  parti,  croient  comme  gagées^ 
pour  lui  diflimuler  le  mal,  il  étoit  alors 
tout  occupé  des  affaires  de  TOrient  au- 
fujct  de  la  dépofition  de  Saint  Chryfof- 
tôme.  Pelage  n'eut  pu  néanmoins  trom- 
per long -temps  la  vigilance  du  Saine 
Pontife  ,  fans  les  troubles  6c  les  guerres 
furvenus  en  Italie  par  Tinvafion  des  Bar- 
bares. Le  nouveau  fc6caire  trouva  fa  fe- 
curité  dans  les  malheurs  publics.  Ce  font 
]es  rcrops  de  ténèbres  ,  où  l'homme  eu* 
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nemi  feme  en  liberté  la  zizanie  dans  le 

champ  du  Seigneur. 

Alaric,  à  la  tête  d'une  Armée  formi- 
dable, avoit  pénétré  dès  Tan  400  dans 
ritalie.  C'ctoit  une  Colonie  de  Barbares 
fortis  du  nord  5  qui  femblables  à  un  nou- 
vel eflain,  venoient  les  armes  à  la  main,, 
&  un  Roi  à  leur  tête,  chercher  un  climat 
aufli  délicieux,  que  celui  oii  la  nature  les 
avoit  fait  naître  étoit  rude  ÔC  ingrat.  Cette 
nuée  orageufe,  qui  portoit  par-tout  Tal- 
Jarme  &  le  ravage,  tint  long-temps  Tl- 
talie  dans  Tincertitude  de  quel  coté  fe  de- 
chargeroit  la  tempête.  L'Empereur  Ho- 
norius  avoit  efperc  de  gagner  ces  barba- 
res par  argent,  il  avoit  racheté  deux  fois 
la  Province  du  pillage,  &  avoit  été  enfin 
obligé  en  408  de  traiter  avec  eux  pour' 
leur  céder  des  terres.  Mais  Alaric,  que 
les  Romains  avoient  tâché  de  furprendre, 
lourna  tout-à-coup  fes  armes  contre  Ro"*: 
me,  pour  fe  venger  de  Tinfidélitc  coni- 
mife  à  fon  égard  j  ou  plutôt  pour  profi- 
ter des  dépouilles  de  toutes  les  nations , 
dans  le  fac  d'une  Ville  qui  les  leur  avoit 
enlevées. 

La  marche  d'Alaric  jetta  la  confterna- 
tion  dans  Rome.  C'étoit  un  nouvel  An- 
nibal ,  &  ce  n'ctoit  pas  les  anciens  Ro- 
mains. Un  grand  nombre  de  Citoyens , 
bc  fur-tout  de  Dames  Romnines,  fe  réfu- 
gièrent en  Sicile  pour  éviter  les  di*ngci3 
^  les  incommodités  d'un  Sic^e. 


du  Pehgianifme.  Jf 

Les  Dévotes  du  parti  n'eurent  point 
de  peine  à  réfoudre  Pelage  6c  Celeftius 
de  le  confcrver  pour  les  intérêts  de  la 
fede.  Ces  deux  chefs  palTerent  en  Sicile 
fur  la  fin  de  408 ,  ou  vers  le  commence- 
ment de  ^op.  11  paroîr  qu'ils  fixèrent  leur" 
demeure  à  Syracufe,  oii  ils  le  conlblerent 
de  leur  abfence  de  Rome,  par  les  moyens 
que  leur  retraite  leur  fournifToit  de  répan- 
dre la  nouvelle  Do6krine.  Les  libéralités 
de  leurs  Difciplcs  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  adoucir  cette  efpece  d'éxil.  Man- 
que-t'il  à  un  chef  de  parti  réfugié,  aucune 
des  commodités  qui  peuvent  l'atîacher  6c 
le  confcrver  long-temps  à  la  fc6te  ? 

Les  nouveaux  Dofteurs  employèrent 
en  Sicile  les  mêmes  artifices  qui  leur 
avoient  fi  bien  réufTi  à  Rome,  &  Ton  ne 
vit  de  changement  dans  leur  conduite, 
qu'une  plus  grande  hardiefle  de  parler  ÔC 
d'écrire,  que  les  troubles  préfcnts  &  l'c- 
joignement  du  faint  Siège  leur  infpiroient,- 
Pelage  n'oublia  pas  le  troupeau  qu'il  avoit 
iaifle  à  Rome.  Cette  Ville  étoit  dans  un 
trille  état.  Alaric  qui  avoit  levé  le  premier 
Siège,  Tavoit  enfin  prife  par  un  fécond 
Siegî  au  mois  d'Août  de  l'an  410  félon 
l'opinion' commune  5  &  l'avoit  abandon- 
née au  pillage  du  foidat  barbare.  Sainte 
Marcelle,  Samt  Pammaque,-6c  plufieurs 
autres  perfonnes  dillinguées  par  leur  piété 
5c  leur  qualité  j  ne  furvecurent  pas  à  ces 
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malheurs  publics.  Felage  prit  roccafiTon- 
de  ces  funeiles  événements  pour  adrcfler 
un  livre  d'exhortation  ÔC  de  confolatioa 
à  une   veuve  Romaine  ,   que   Mcrcator 
nomme  Livania^^  C'efl  Tanagrame  de  Ju- 
liana  :  ce  qui  a  fait  croire  aux  uns,  que 
cette  Dame  étoit  Julienne,  Mère  de  ju» 
lien,  depuis  Evêque  d'Eclane,   &  aux. 
autres  qire  c'étoit  Jaliennc,.  Mère  de  la. 
Vierge  Demetriade,.  6c  qui  avoir  perdu, 
fon  Mari  Olibrius,. pea de  temps  avant  le 
fac  de  Rome.  Le  plus  fur,, Teroit  peut- 
être  de  dire  que  cette  Dame  Te  nommoit. 
en  effet  Livania ,.  comme  le  dit  Mercator*.- 
Connoît-on  afiez.  toutes  les  familles  Ro» 
mai  nés  pour  affurer  que  ce  nom  cft  dé- 
guifé  ou  fuppofé  ?  Mais  quelle  que  fut» 
cette  Dame  Romaine,  à  qui  Pelage  adrefli- 
fon  ouvrage  ,  il   lui  tenoit    un    langage 
plein  d'une  adulaiiorv  baffe  &  fervilc.  0^ 
^U2  'VOUS  êtes  heureufe y  lui  difoit-il,  y?  la. 
jufiice  qu'on  doit  croire  n'être   que  dans  W, 
Ciel^fe  trouve  fur  la  terre  dans  vous  feule  f 
(a)  car  on  a  droit  de  lever,  les  mains  vers  /^ 
C/>/,  on  prie  avec  une  bonne  confcience  quand* 
on  peut  dire  :  Seigneur ,  v^us  connoij'cz  cont'^ 
bien  font  fainUs\  combien  font  innocentes,  y, 
(ombien  font  pures  de  fraudes  i3-  de  rapines, 
les  mains  que  je  levé  vers  vous^  vous  fçavez. 
e ombien  les  lèvres  avec  IcfqHellcs  je  vous  prie^ 
d'avoir  pitié  de  moi  ,  font  jajis  tàkhe  ^^ 
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ixemptes  de  menfonge.  La  Prière  orgueil»^ 
ieufe  du  Pharifien  approche-t*elle  de  celle 
dont  le  fuperbe  Novateur  trace  ici  la  for- 
mule, Mfcmble  y  infinuer  que  les  pécheurs 
n'ont  pas  droit  de  prier,  C'cfl  une  erreur 
que  les  fcftaixes  Ici  plus  oppofés  aux  Pe- 
lagie«s  ont  renouvclîée  de  nos  jours,  Oa 
Kprocha  ce  trait  à  Pelage  au  Concile  de- 
Diofpolis.  11-  en  eut  honte,  Ôc  il  nia  qu'il 
fiit  Tauteur  de  ce  llvre^ 

Il  s'appliquoit  en  Sicile  à  la  compofî- 
tion  d'un  ouvrage  plus  important,  qu'il 
intitula  de  h  Nature  C'étoit  une  apologie 
Se  un  éloge  de  la  nature  humaine,  qu'il 
n'élevoit  que  pour  abaifier  la  grâce.  Aiais 
pour  cacher  Ton  dcXléin,  il  déclaroir  qu'il 
cntreprenoit  cet  ouvrage  contre  ceux  ^  qui 
au  lieu  de  s'' en  prendre  à  leur  propre  'volonté- 
dans  leurs  péchés  ,  accufenî  la  nature  de^ 
V homme  y  tachent  de  s' excufer  par-là.  (a) 
C'étoit  un  artifice  pour  rendre  odieux  Ics^ 
Catholiques  par  le  foupçon  du  Mani-# 
chéifmc  qu'il  répandoit  fur  eux.  Le  but 
du  livre  étoit  de  montrer  que  l'homme^ 
peut  erre  fans  péché  par  les  feules  forces? 
de  la  nature  éc  du  libre  arbitre.  Mais; 
l'auteur  cachoit  adroitement  ce  defieirr*. 
li  avouoit-même  quelquefois  que  ce  n'e- 
toit  que  par  le  fccours  de  la  grâce  &  de- 
là urkiféricorde  de  Dieu  que  l'homme  pou.- 
voit  ainfi  être  fans  péché.  Mais  quand" 

(a)  A^ud  Angidli,  de  mu,  ^,  g^at,  c,  i» 
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après  bien  des  détours,  il  vcnoit  à  s'ex- 
pliquer,  il  faifoit  voir  qu'il  n'cntendoic 
par  k  graee  que  le  libre  arbitre ,  qui  eft 
un  don  de  Dieu,  comme  auteur  de  la 
nature.  Après  divers  arguments  qu'il  pré- 
tendoit  tirer  de  k  railbn  6c  de  récriture,^ 
il  appoitoit  Tautorité  des  faints  Percs ,  ^ 
il  citoit  en  la  faveur  Laftance,  Saint  Hi- 
laire,  Saint  Ambroiiè  ,  Saint  Chryfoftô- 
me,  Saint  Sixte  &  Saint  Augultin  lui- 
même.  Qu'on  juge  de- là  quel  fond  on 
peut  faire  fur  cette  multitude  d'autorités 
d^s  faints  Pères ,  dont  les  Novateurs  ne 
manquent  jamais  de  fe  fiiire  comme  un 
bouclier  pour  mettre  leurs  erreurs  à  cou- 
vert contre  les  foudres  de  rEglile.  Les 
extraits  que  Saint  Augullin  nous  a  con- 
fervés  du  livre  de  la  nature,  fônt^  voir^ 
que  l'ouvrage  étoit  écrit  avec  autant  d'é-" 
légance  que  d'artifice  :  ce  qui  fait  juger 
que  Celellius  6c  Anien  Tavoicnt  revu.  Ce 
dernier  qui'écrivoit  bien,  ctoit  gagé  pour 
polir  le  llilc  des  ouvrages  de  fon  maître. 
Car  les  auteurs  Pelac;iens  ne  cherchoient 
pas  moins  la  gloire  de  bien  écrire  que  la 
réputation  d'une  vie  6c  d'une  morale  auf- 
tèrei  pcrluadés  que  l'élégance  du  langage 
cil  rafTaifonnement  qui  fait  avaler  avec 
piaifir  le  poilbn  d'un  mauvais  livre. 

Celellius  donna  en  même-temps  un  ou- 
vrage fur  l'impeccance,  intitulé  :  Défini' 
tions,  C'cioit  un  petit  cciit,  où  par  ma- 
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nière  d'infi;ru6lion  familière  on  cnfeignoic 
aux  Difciples  ce  qu'ils  pouvoient  objcfter 
aux  Catholiques  pour  les  embarraflêr,  & 
ce  qu'ils  dévoient  répondre  aux  objec- 
tions qu'on  leur  faifoic  dans  les  convcifa- 
lions.  Saint  Auguftin  reconnut  l'auteur 
au  (lile  de  l'ouvrage  plein  de  dilemmes  & 
d'interrogations  captieu^fcs.  Ce  qui  mon- 
tre que  les  deux  autres  écrits  que  Celellius 
avoit  déjà  publiés,  écoicnt  dans  le  même 
goût*  Voici  quelques  traits  de  l'ouvra- 
ge ,  qui  pourront  donner  une  idée  du 
génie  de  l'auteur,  jl'vanî  tentes  clofcs^ 
dit- il  5  il  faut  demander  à  celui  qui  nie  qu& 
Vbomme  puijfe  être  [mis  péché ^  ce  que  c'efi 
que  le  péché.  Si  c^eji  ce  qu'ion  peut  éviter , 
ou  ce  qiion  ne  peut  pas  é'viter.  Si  on  ne  le 
peut  éviter ,  ce  n'eft  plus  un  péché  \  fi  on  le 
peut  éviter^  V homme  peut  être  fans  le  péché 
quil  peut  é'viter  y  car  ni  la  raifon ,  ni  la 
juflice  ne  permettent  de  nommer  péché  ce 
qu'on  ne  peut  éviter. 

Il  faut  auffi  demander  fi  le  péché  vient  de 
la  volonté  ou  de  la  nécejfité  5  s'il  vient  de  la 
nécejjîté ,  ce  n'eft  point  un  pîché  >  ;'?V  vient 
delà  volonté^  on  peut  V  éviter. 

Il  faut  auffi  demander  fi  V homme  doit 
être  fans  péché  ?  fans  doute  qu'il  le  doit.  S'il 
h  doit  ^' il  le  peut  j  s'il  ne  le  peut  ^  il  ne  le 
doit  donc  pas  y  (^  fi  l'homme  ne  doit  pas 
être  fans  péché  ^  il  doit  donc  être  avec  le  pé' 
thé  j  {^  alors  ce  ne  fera  plus  un  péché  ^  fi 
c'efl  l'état  oîi  Von  doit  être.   ,  .  . 
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^e  fi  queîquUin  l'ous  dit  :  donnez- friôi  Uip 
homme  qut  [oit  [ans  péché  5  //  faut  répondre  r 
Je  l'ous  donne  un  homme  qui  -peut  être  fanS' 
péché.  S'il  demande  :  quel-  èjî  cet  homme ,  ii 
faut  répondre  :  c'^eji  ^vous-même.  S* il  dit  je 
ne  le  puis  ^  répondez- lui  :  de  qui  efi^ce  la 
faute.  S'il  dit  :  c'efi  la  miennes,  dites- lui  r< 
comment  efi-ce  'votre  faute  .^  fi  'vous  ne  pou-^ 
vez  être  fans  péché  ?  S'il  "vous  dit  :  mais- 
êtes-njous  fam  péché ^  'Oous  qui  prét-endez  qu9 
V  homme  peut  être  fans  péché}  Il  faut  rtpn^ 
dre  :  fi  je  ne  fuis  pas  fans  péché  ^  de  qui  efi'^ 
(e  la  faute  ?  .S"/7  dit  :  c'efi  Ix  'vôtre  ^  il  faut 
répondre  :  commentée  fi -ce  m^i  faute  y  fi  je  nt 
puis  être  fans  péché  ? 

Apres  d'autres  raifonnements  iernbla-^ 
blés,  Cclellius  apportoït  pluficurs autori- 
tés de  l'écriture  ,  pour  montrer  que 
Thorame  pouvoh  être  fans  péché- 5  6c  il 
apprcnoit  la  manière  d'éluder  les  paiTagcs 
qui  paroifToient  contraires  à  Ton  fyllêmc. 
Le  venin  de  cette  dodrinc  confilioit  ea- 
ce  que  l'Auteur  attribuoit  aux  feules  for- 
tes du  libre  arbitre  le  pouvoir  où  il  pré- 
tendôit  que  l'homme  étoic  d'éviter  tout 
péché,  quoiqu'il  ne  s'expliquât  pas  clai- 
rement là-dcfTus,  pour  rendre  ocJieux  fcs 
advcrfaircsj  êc  en  ce  qu'il  vouloit  fapper 
par-là  la  dodrinc  du  péché  Originel. 

Ces  Ecrits  pelagicns  étoient  répandus- 
non  feulement  en  Sicile,  mais  dans  tout 
i'Eiijpire  Romain.  Et  Ton  verra  dans  la- 
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fuite  que  ce  fut  d'Efpagne  que  Saint  Au« 
guftin  reçut  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
de  Celcftius ,  dont  on  vient  de  parler. 

Le  travail  de  la  compofition  n'cmpé- 
choit  pas  les  novateurs  de  donner  une  par- 
ue de  leurs  foins  à  la  direction.  Pelage 
gagna  par  fes  exhortations  ^  deux  jeunes 
Siciliens  de  qualité  ,  nommés  Jacques  & 
Timaifc,  &  les  fît  renoncer  aux  efpéran- 
ces  du  iièclc  pour  embrafler  la  vie  n)o- 
naftique.  Ces  convcrfions  éclatantes ,  qui 
lui  faifoient  honneur  ,  éloicnt  autant  de 
conquêtes  pour  la  fecle.  Pour  y  gagncp 
les  deux  jeunes  Moines,  il  n'eui  qu'à  leur 
mettre  en  main  le  livre  qu'il  avoit  com- 
pofé  fur  la  Nature.  Ils  prirent  aifemenc 
les  fcntiments  de  leur  Direéleur  en  eni'^ 
brafllint  la  même  profeffion.  C'eft  le  mal- 
heur de  ceux  qui  s'engagent  quelquefois^ 
dans  l'état  Religieux  fous  des  Supérieurs- 
infeftés  de  l'erreur.  Ils  fe  font  bien-tôt  de- 
leur  attachement  à  la  nouveauté  un  mé- 
rite de  l'obéiflance  ;  auffi  malheureux 
qu'infcnfés,  de  courir  à  la  perdition  par 
une  voye  fi   étroite  6c  fi  difficile. 

Pelage  ôc  Celefiius  travaillèrent  fur- 
tout  à  gagner  ks  Evêques  de  Sicile  ,  per- 
tuadés  que  quelques  Prélats  gagnés  une 
fois  à  l'erreur,  font  comme  un  bouclier 
qui  arrête  aflez  de  temps  les  coups  qui  lui 
font  portés ,  pour  qu'on  puifie  fe  mcttrc 
ca  écat  de  les  méprifer.  11  paroit  pan  la» 
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fuite  qu'ils  ne  réuflîrcnt  que  trop  auprès 
de  plufieurs  de  ces  Prélacs.  Ainli  les  paf- 
teurs  étant  d'intelligence  avec  les  loups  ,. 
le  troupeau  en  devint  bien- tôt  la  proye. 
Voici  comme  en  parloit  Saint  Jérôme 
quelques- années  après  {a).  Uhéréfte  de 
Vimpeccance  6?  àe  Vapathie  a  commencé  à 
revivre  non  feulement  dans  V occident  ,  mais 
même  dans  l  orient  ^  ($  dans  quelques  ijles  , 
fur- tout  en  Sicile  ^  à  Rhodes ,  ou  la  plupart 
en  font  infeôîés  ,  y  où  elle  croît  tous  les 
jours  ^  pendant  qu'ils  de f avouent  en  public  ce 
qu'ils-  enfeignent  en  fecret, 

Ruffin  d'Aquilée,  le  maître  de  Pelage, 
en  ce  qui  concerne  le  dogme  de  Timpec- 
cance  &  de  l* Apathie  ,  put  contribuer 
par  fa  préfenceaiix  progrès  de  ces  erreurs 
en  Sicile.  Il  s'y  étoit  réfugié  avec  les  deux 
Mclanies,  Pinien  &  Albine,  ÔC  il  y  mou- 
rut l'an  410  ,  dans  une  réputation  fort 
ambiguë  >  les  uns  le  déteftant  comme  un 
hérétique,  &  les  autres  l'admirant  com- 
me un  Doéteur  de  l'Eglife.  Le  Pape 
Anaftafe  l'avoit  condamné  par  contuma- 
ce, &  parce  qu'il  refufa  de  venir  à  Rome 
juftiiîer  fa  foi.  Il  eft  croyable  qu'il  fc  juf- 
tifia  {ous  le  Pape  Innocent  >  autrement 
Saint  Paulin,  Saint  Chromace  d'Aquilée, 
Saint  Gaudence  deBrcHe,  Saint  Macaire 
&  une  famille  aufli  fainte  que  celle  de 
Mclanic  ,.  ne   lui  fu fient    pas    demeurés" 

(a}  iiUron,^rAfat^  in  4,  lihrHm  ^cremU» 
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conftamrncnt  attachés.  Les  favorables  dif- 
polîtions  des  Siciliens  pour  la  nouvelle 
Doctrine ,  arrêtèrent  Pelage  &  Celeftius 
environ  deux  ans.  Ils  n'en  forcirent  que 
pour  aller  tenter  de  nouvelles  conquêtes. 


C  H  A  P  I  T  R  E      V  L 

*  Réputation  de  S&mt  Augufliïu  Pelage  va  à 
.  Car  t  h  âge  pour  tâcher  de  le  guigner,  H  lui 
écrit  5  &?  en  reçoit  une  réponfe.  Il  va  en" 
fuite  en  PileftîKe,  Cclefilus  rejle  à  Car-- 
îhage  ^  i§  y  répand  fes  erreurs.  Le  tribun 
Marcdlin  en  inforjffie  Saint  yJngufàn , 
^ui  écrit  plufteurs  ouvrages  centre  lu  nou* 
velle  héréfie, 

AUgustîn  ,  Evêque  d'Hipponc  , 
étoit  alors  le  plus  illuftre  Doélcur 
de  l'Eglife  ,  Tcnncmi  le  plus  formidable 
&  le  plus  irréconciliable  de  toutes  les 
héréfies.  Il  avoit  déjà  triomphé  des  Ariens, 
des  Manichéens  ,  des  Donatifles ,  êc  l'é- 
clat de  fa  réputation  répandu  dans  tout 
le  monde  chrétien  ,  répondoit  à  la  mul- 
titude &  à  la  beauté  de  fes  ouvrages  ^  6c 
à  l'importance  des  ferviccs  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Eglife.  Pelage  qui  craignoic 
tout  d'un  Ç\  puiflant  adverfaire  ,  ofa  ten- 
ter de  le  gagner.  11  avoit  eu  foin  de  lui 
ftirc  écrire  d'Italie  des  Lettres  en  fa  fâ? 
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veur  ,  où  l'on  failbic  réloge  de  fon  me-' 
rire  &  de  fa  vertu.  Il  fc  flatta  que  Tes  ar- 
tifices feroient  lerefle.  11  partit  donc  de  Si- 
cile avec  Celeftius  au  printemps  de  l'année 
41 1.  ôc  alla  aborder  au  port  d'Hippone. 
11  n'y  trouva  pas  Saint  Auguilin  ,  que  les 
affaires  de  la  Religion  avoicnt  appelle  à 
Carthage.  L*Empercur  Honorius  voulant 
terminer  ce  malheureux  fchifmc  de  Do- 
uât, qui  déchiroit  l'Eglife  d'Afrique  de- 
puis près  de  cent  ans  ,  y  avoit  envoyé  le 
tribun  Marcellin,  avec  ordre  d'affembler 
les  Evéqucs  des  deux  partis,  &  de  faire 
tenir  en  fa  préfcnce  pour  lâ  réunion ,.  la 
célèbre  conférence  donc  nous  ?vVons  les 
TidLts,  Auguilin  s'y  cioit  rendu  des  pre- 
miers, 5c  comme  il  étoit  la  voix  &  l'ora- 
ele  du  Clergé  catholique ,  ce  fut  lui  fur- 
tout  qui  fut  chargé  à^  affaires  de  cette 
conférence. 

Pelage  prit  alors  le  chemin  de  Car- 
thage, pour  y  voir  une  fi  illuftre  alTem- 
blée.  Il  cfperoit  entretenir  en  particulier 
le  Saint  Doélcur  ,  &  fe  le  rendre  favo- 
rable 'y  mais  les  occupations  d'Augultin 
furent  fi  continues  Se  (\  multipliées,  que 
le  feébaire  ne  put  trouver  l'oecafion  de 
lui  parler  commodément.  11  prit  donc  le 
parti  ,  en  quittant  l'Afrique,  de  lui  écri- 
re une  Lettre  pleine  de  louange  ^  de 
flatterie.  Saint  Auguilin  avoit  entendit 
dire  ti-op  de  bien  &;  trop  de  mal  de  Pc- 
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hge  ,  pour  n'être  pas  fur  Tes  gardes  en 
lui  répondant.  La  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
ctoic  honnête  ,  remplie  de  charité  ,  6c 
conçue  en  ces  termes  :  Je  'vous  fuis  obligé 
éPavoir  bien  voulu  me  faire  le  plaifir  de  m'é^ 
(rire  {3  de  rn' apprendre  Véîat  de  votre  fantê, 
^e  le  Seigneur  vous  comble  de  fcs  biens ^f 
afin  que  vous  foyez  toujours  homme  de  bien , 
y  que  vous  viviez  éternellement  avec  lui  ^^ 
mon  très -cher  l^  tres-defiré  Frère.  Pour 
moi  ,  quoique  je  ne  reconnoiffe  pas  la  vérité 
des  éloges  que  vous  faites  de  moi ,  je  ne  puis 
être  ingrat  de  la  bonté  que  vous  me  marquez  j 
mais  je  vous  conjure  de  prier  plutôt  pour 
moi ,  afin  que  par  la  grâce  du  Seigneur ,  je 
devienne  tel  que  vous  me  croyez.  Pelage  , 
qui  tiroit  avantage  de  tout,  produiiit  dans 
la  fuite  cette  Lettre  au  Concile  de  Diof- 
polis  ,  comme  une  preuve  de  fa  catholi- 
cité ;  oc  Saint  Auguilin  fut  alors  obligé 
de  s'en  judifier  :  tant  il  eft  dangereux 
d'avoir  le  moindre  commerce  avec  les 
novateurs.  Non  •  feulement  .^  die  le  Saint 
Doélcur  5  je  n'ai  pas  voulu  lui  donner  des 
louanges  ,  mais  fans  entrer  dans  la  que  fi  ion 
de  la  grâce  ,  je  l'ai  averti ,  autant  que  j'ai 
pu  y  de  fe  corriger.  Je  Vai  nommé  très- de  fi" 
ré  ,  parce  que  je  defircis  fort  d'avoir  une 
conférence  avec  lui  >  car  j'avois  dcjà  appris 
qu'il  attaquait  de  toutes  fes  forces  la  grâce 

par  laquelle  nous  fommes  juftifiés J'ai 

fouhaité  que  le  Seigneur  le  comblât  de  biens  ^^ 
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non  de  biens  tempreh ,  maïs  de  ceux  qu*ïl 
croyait  ,  i^  qu^il  croît  peut-être  encore  ne 
dépendre  que  de  la  volonté.  Je  lui  ai  recom" 
mandé  de  prier  que  le  Seigneur  me  fit  la  grâce 
■d'hêtre  tel  qu'ail  me  croyoit ,  afin  de  lui  faire 
entendre  que  la  juftice  qu'il  a'voit  crû  devoir 
Jouer  en  moi  ,  n'eft  pas  V ouvrage  de  celui 
qui  veut  £5?  qui  court  j  mais  de  Dieu  qui 
fait  miférïcorde. 

Pelage  tout  glorieux  de  la  lettre  qu'il 
avoit  reçue  d'Auguflin  ,  s'embarqua  pour 
4a  Palellinc,  à  deifein  d'y  gagner  Jean  , 
Evêque  de  Jcrufalem,  &  pcui-êcrc  Saine 
Jérôme,  dont  la  faintcté  5c  Térudition 
rcpandoient ,  de  fa  retraite  de  Bethléem 
où  il  avoit  voulu  les  cacher,  un  li  grand 
éclat  dans  toute  rEglife ,  que  Saint  Au- 
guftin  lui-même  le  confultoit  comme  fon 
maître,  6c  que  Saint  Profperle  nommoit 
maître  du  monde.  Cclcftius  demeura  à 
Carthage  pour  y  travailler  à  rétabliflc- 
ment  de  la  nouvelle  ha'éfie.  Le  Mani- 
cheifmectoit  alors,  fur-tout  en  Afrique, 
la  fcéle  la  plus  odieufe  aux  Catholiques. 
La  haine  de  cette  hérélîe  difpofa  les  ef- 
prits en  faveur  de  Cclellius.  Il  déclamoit 
continuellement  contre  l'impiété  des  Ma- 
nichéens. Il  relevoit  fans  cefle  la  bonté 
de  la  nature,  pour  donner  les  couleurs  du 
Manichéïfme  au  dogme  Catholique  du 
péché  Originel.  Son  éloquence,  fcs  fub- 
tilitcs,  jointes  à  la  réputation  de  faîntetc 
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&  d'érudition  qu'il  avoit  Içu  fe  ménager  , 
firent  goûter  l'erreur  en  infpirant  de  Tcf- 
time  pour  celui  qui  la  débitoit.  11  s'infi- 
nuaen  peu  de  temps  dans  Tcfprit  des  Prê- 
tres 6c  du  Clergé  inférieur.  C'cft  un  des 
plus  fûrs  moyens  de  fcduirc  le  peuple. 
Far- là  Celeftius  fe  vit  bien -tôt  en  état 
de  prendre  une  place  dans  le  Clergé-méme 
de  Carthage.  Il  demanda  d'y  être  promu 
à  la  prêtrife-,  mais  le  Seigneur  ne  permit 
pas  qu'une  Eglifc  qui  dcvoit  combattre 
avec  tant  de  gloire  la  nouvelle  héréfie  , 
reçut  dans  fon  fcin  celui  qui  Tcnfcignoit. 
Pluiieurs  perfonnes  du  Clergé  s'oppofe- 
rcnt  avec  courage  aux  prétentions  de 
Celeflius. 

Paulin ,  Diacre  &  Econome  de  TEglifc 
de  Mila^i ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Car- 
thage fit  plus.  Saint  Ambroife  qui  Tavoit 
ordonné  Diacre,  &  dont  Paulin  dans  U 
fuite  écrivit  la  vie  ,  lui  avoit  infpiré  du 
zélé  contre  les  erreurs.  Comme  il  con- 
noiiïbit  mieux  que  les  Africains  celle  de 
Celeftius,  qui  avoit  fait  quelque  bruit  en 
Italie,  il  s'en  fit  dénonciateur,  6c  pré- 
fenta  contre  lui  un  mémoire  à  l'Evêque 
de  Carthage. 

Saint  Aurele,  un  des  plus  grands  Pré- 
lats qu'ait  eu  TEglife  d'Afrique  ,  occu- 
poit  ce  Siège  dès  l'an  jot.  Il  jugea  cette 
affaire  affez  importante  pour  être  termi- 
née dans  un  Concik  >  mais  pour  ne  pas 
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priver  les  Eglifcs  de  la  préfcnce  des  Ev8* 
ques,  dans  un  temps  où  leur  réfîdcnce 
pouvoir  être  plus  ncceirairc  pour  recueil- 
lir les  fruits  qu'on  s'étoit  promis  de  la 
conférence,  il  attendit  le  temps  ordinaire, 
oîi  5  félon  les  canons  de  Nicée,  le  Con- 
cile de  la  Province  devoir  fe  tenir. 

Pendant  ce  délai,  comme  les  opinions 
des  Pelagiens  commençoicnt  à  faire  du 
bruit  à  Carthnge,  le  Tribun  Marcellin  , 
qui  avoit  connu  à  la  dernière  conférence 
réloqucnce  &  Térudition  d'Auguftin  , 
s'adrefla  à  lui  pour  avoir  la  décifion  de 
plufieurs  queŒions  concernant  la  nouvelle 
Doftrine.  Saint  Auguftinlui  répondit  par 
trois  livres  intitulés  :  De  la  Rémijjion  des 
péchés. 

Il  montre  dans  le  premier  livre,  qu'A- 
dam ne  feroit  pas  mort ,  s'il  n'avoit  point 
péché  i  &  il  établit  fort  au  long  le  dogme 
du  péché  Originel ,  par  Tautorité  de  Saint 
Paul,  6c  par  le  Baptême  des  enfants.  Sur 
quoi  il  dit:  que  les  enfants  moris  famBap* 
tême  ^  feront  dans  la  damnation  la  plus  douce. 
Dans  le  fécond  livre,  \\  combat  Timpec- 
cancedcs  Pelagiens-,  c'eft-à-dîrc,  le  pou- 
voir qu'ils  attribuoicnt  à  l'homme  d'être 
fans  péché  ,   par  les  forces  de  la  nature. 

Il  établir  d'abord  la  ncceflué  de  la  grâ- 
ce •,  mais  pour  aller  au-devant  des  chica- 
nes des  Pelagiens  qui  publioient  que  cette 
grâce  bleffoit  la  liberté,  il  montre  que  la 

grâce 
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grâce  étant  un  fecours  ,  il  faut  que  k 
volonté  agifle  Se  fafTc  Tes  efforts  avec  elle 
(  L,  f.  )•  Car  ^  dit- il,  on  ne  peut  lire  aide 
que  quand  on  fait  quelques  efforts  de  [on 
côté.  Il  reconnoît  enfuite  que  Thomme 
peut  être  fans  péché  par  la  grâce  de  Dieu , 
£5?  par  [on  libre  arbitre ....  Que  Dieu  ne 
commande  rien  d' impoffible ,  £5?  que  rien  n^ejï 
impûfflble  à  Dieu  pour  aider  £5?  [ecourir 
Vhomme  à  [aire  ce  quil  lui  commande.  Mais 
il'prétend  que  perfonne  n'eil,  6c  n'a  ja- 
mais été  fans  péché. 

Saine  Auguftin  venott  d'achever  c(t% 
<3eux  livres,  lorfque  le  Commentaire  de 
Saint  Paul  tomba  entre  Tes  mains.  Il  y 
trouva  des  objeécions  contre  le  péché 
Originel  5. auxquelles  il  n'avoit  pas  ré- 
pondu. Ce  qui  Pobligea  d'ajouter  un  troi- 
fième  livre  aux  deux  premiers.  Au  refte, 
on  ne  peut  guères  parler  avec  plus  d'é- 
loge de  Pelage ,  que  Saint  Auguflin  le 
iaitdans  cet  ouvrage.  Il  dit  qu'il  apprend 
que  c'eft  un  [aint  homme  (L.  3.  C.  i.); 
zin  Chrétien  avancé  dans  la  pcr[e5îion  j  un 
homme  digne  de  louange  (  Ihid.  c,  } .  )  j  8c 
il  tâche  de  l'excufer  fur  ce  qu'en  propo- 
fant  des  difficultés  contre  le  péché  Ori- 
ginel, il  ne  parle  pas  en  fon  nom. 

Le  Tribun  Marcellin  ayant  reçu  cet 
ouvrage,  ne  put  comprendre  pourquoi 
Saint  Auguilin,  en  avouant  que  rhom*- 
me  pouvoir  être  fens  péché  avec  le  fe- 

I.Part,  C 
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cours  de  la  grâce,  précendoit  néanmoins 
que  perfonnc  n'ctoic  en  effet  fans  péché; 
&  il  lui  propofa  là-dcffus  de  nouvelles 
difficultés.  Auguftin  y  répondit  par  le 
livre  de  rEfprit  l^  de  la  Lettre,  Il  avoue 
d'abord  que  prérendre  qu'il  y  ait  des 
hommes  fans  péché,  cft  une  erreur  aficz 
légère,  &  dont  il  faut  peu  s'cmbarraf- 
fer.  Mais  il  dit  qu'il  faut  réfitlcr  avec 
beaucoup  de  courage  à  ceux  qui  combat* 
tcnt  la  néceflité  de  la  grâce,  l^'oii  il 
prend  occafion  de  montrer  que  la  loi  fans 
la  grâce  ell  la  lettre  qui  tue.  I.e  Saint 
Docteur  explique  avec^  une  admirable 
clarté  dans  ce  livre,  le  pouvoir  que  la 
volonté  conferve  toujours  de  réfiller  à 
la  grâce.  Il  faut  confidércr^  dit- il,  que  la 
volonté  de  croire  doit  être  regardée  comme 
nn  doK  de  Dien^^  non  feulement  parce  quelle 
vient  du  libre  arbitre  qui  nous  a  été  donné 
naturellement  \  mai:  encore  parce  que  Dieu 
nous  fait  vouloir  £5?  croire  par  des  in  fin  u  a* 
tions  fecretes{  Suasionibus  visorum  j) 
foit  extérieurement  par  les  exhortations  de 
r  Evaiîgile  >  £5?  alors  les  Commandements  de 
la  loi  fo'at  quelque  chofe  ,  en  averiijjant 
V homme  de  fa  foiblefje  -,  afin  qus  croyant  , 
il  ait  recours  à  la  grâce  jufli fiante  :  foit  in" 
th'icnr ornent  -,  £5?  alors  il  nefl  dr,is  lapuif^ 
fance  de  perfonnc^  que  cette  choje  lui  vieU"  I 
^ne  dans  rcfprit  {7i)  \  mais  d'y  conjentir  ou 
(a 3  D:  fpint,  v  lut.  c  34. 
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de  rtfufer  fon  confentement  ^  cela  dépend  de 
fa  propre  volonté,  ^iand  Dieu  agit  donc 
ainfi  avec  Vame  raifonnabîe  ,  afin  qu\Ue 
€roie  à  fa  parole  ^fans  doute  que  Dieu  opère 
en  rbonîme  la  volonté  même  de  croire^  6? 
que  fa  miféricorde  mus  prévient  en  tout. 
Mais ,  comme  fai  dit ,  ceft  à  la  volonté  'à 
confentir  à  la  vocation  de  Dieu  ^  ou  à  y  re^ 
fufer  fon  confcntcment .  Confcntire  autem 
vocationi  Dei  vel  ab  eâ  diiïencire,  ficut 
dixi,  proprix  volontatis  e(l. 

C'ell  vers  le  même  temps  que  Saint 
Augultin  écrivit  à  Honorât  la  lettre  qui 
efl  intitulée  :  JDe  la  grâce  du  Nouveau 
Teftament,  Il  y  répond  à  cinq  queilions 
de  fon  ami,  auxquelles  il  en  ajoute  une 
fixième  ,  fur  la  grâce  de  la  Nouvelle 
Alliance,  qu*il  fait  entrer  dans  tout  l'ou- 
vrage. Il  dit  qu'il  traite  cette  matière, 
parce  que  la  grâce  a  de  nouveaux  adver- 
faires ,  qui  loin  d'être  méprifables  ,  font 
dignes  d'éloges  par  la  continence  qu'ils 
gardent ,  £c  les  bonnes  œuvres  qu'ils  pra- 
tiquent. Honorât  étoit  encore  alors  Ca- 
thécumene*,  &  Saint  Auguftin  ,  qui  fe 
rcprochoit  de  l'avoir  engngé  dms  les  er- 
reurs des  iVIar.ichéens,  n'oublia  rien  dans 
la  fuite  pour  le  conduire  à  U  vérité. 
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CHAPITRE     VII. 

Concile  de  Car th âge,  Cehftius  y  efi  cité  £5? 
condamné.  Il  appelle  au  Pape  ^^  ^  fe  re- 
tire à  Ephefe.  Pelage  dans  la  Paleftine  , 
ejl  protégé  par  Jean ,  Eve  que  de  Jérufa^ 
lem.  Saint  Jérôme  écrit  contre  lui  une 
lettre  à  Ctéjiphon.  Anien  y  répond.  Saint 
Jérôme  revient  à  la  charge  dans  les  Pré- 
faces  des  quatre  premiers  livres  de  [es 
Commentaires  fur  Jérémie» 

PENDANT  que  Saint  ,Augufi:in  s'oc- 
cupoit  à  Hipponc  à  compofer  ces 
Quvragcs  ,  qui  portèrent  les  premiers- 
coups  à  la  nouvelle  héréfie,  le  Concile 
fe  tint  félon  la  coutume  à  Carthage  ,  vers 
le  commencement  du  carême  de  Tannée 
4Î2.  Saint  AugulHn  nous  apprend  lui- 
inéme  qu'il  n'y  aflilla  pas  j  il  y  a  appa- 
rence que  ce  Concile  ne  fut  que  de  la 
Province  de  Carthage  (^)idont  Hip- 
pone  n'étoit  pas.  Celefbius  y  fut  cité 
pour  répondre  fur  les  accufations  du 
Diacre  Paulin.  Elles  fe  réduifoient  aux 
Cw  propoficions  fuivantes,  qu'on  accufoic 
Cclellius  d'avoir  enfeignées. 

1.  Qu'Adam  avoit  été  créé  mortel  ^ 
6c  qu'il  devoir  mourir,  foit  qu'il  péchât 
ou  qu'il  ne  péchât  point. 

(a)  L.  2.  RetraH,  f.  33. 
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11.  Qiie  le  péché  d'Adam  n'a  fait  tort 
qu'à  lui  feul,  6c  nullement  au  genre  hu- 
main. 

{b)  III.  Que  les  enfants  qui  naiflent, 
font  dans  le  même  état  où  ctoit  Adam 
avant  fi  prévarication. 

IV".  Que  tous  les  hommes  ne  meurent 
point  par  la  prévarication  &  ia  mort 
d'Adam,  comme  ils  ne  refFufcitent  pas 
tous  par  la  Refurrection  de  Jefus-Chrifl". 

V.  Qu'on  parvient  au  Royaume  des 
Cieux  parla  loi  auffi-bien  que  par  l'E- 
vangile. 

VI.  Qu'avant  Tavenement  du  Sei- 
gneur ,  il  y  a  eu  des  hommes  fans  péché. 

Celeilius,  qui  fçavoit  tourcs  les  chi- 
canes du  Barreau,  les  mit  en  ufage  pour 
fe  défendre  dans  le  Concik.  Il  prétendit 
d'abord  que  plufîeurs  proportions  n'é- 
toient  pas  fîdellement  extraites  >  mais  on 
produiiu  {ts  ouvrages.  Il  chicana  enfuite 
îur  le  fens  des  proportions  j  il  cmbraffa 
ouvertement  la  defenfe  de  quelques-unes, 
prétendant  qu'elles  n'intcrefloient  pas  la 
foi  3  6c  que  c'étoient  des  queftions  que 
les  Dofteurs  Catholiques  croient  en  pof- 
fefîion  de  foutenir  de  part  âc  d'autre. 

Il  s'appuya  contre  les  Evêques  de  l'au- 
torité du  Clergé  du  fécond  ordre.  Il  pro- 
mit de  mauvaife  foi  de  fe  foumettre  ; 
c'eft  ce  qu'on  voit  par  ce  qui  nous  rcilc 

(b)  Àîerçat,  çomm,  ç,  i. 
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des  aftes  de  ce  Concile.  Voici  ce  qnc 

Saint  Auguftin  nous  en  a  confervc.  L'£- 

.î^/^«^  Aiirele  dit  :  ^u'on  life  la  fuite^  £f? 

en  lut  cette propofîtion  :  {^)  Le  péché  d'^- 

êam  n'a  fait  tort  qu'à  lui  feul^  &  nulleî^ient 

nu  genre  humain.  Ce  qui  ayant  été  lu  :  Ce^ 

iejîius  prit  la  parole^   £5?  s"* expliqua  en  cei 

termes  :  J'ai  dit  que  fétois  en  doute  t'ou^ 

thant  le  péché  d'origine  5  enforte  cependant 

que  je  fuis  prît  de  me  rendre  au  fcntiment 

de  celui  à  qui  Dieu  a  donné  h  grâce  de  /V- 

rudiîion ,  parce  que  fat  ente^idu  là  -  dejfus 

différents  ftntiments  de  la  part  de  ceux  qui 

Jont  établis  Prêtres  dans  VEglife  Catholi^ 

^ue.   Nommez  ces   Prêtres  ,   dit   Paulin, 

Cclefiius  répondit  :  C'efï  le  Saint  Prêtre 

Muffm  qui  a  demeuré  à  Rome^  avec  Saint 

Pammaque  -y  je  lui  ai  entendu  dire  qu'ail  ny 

0v  oit  pas  de  péché  d'origine,  T  a-fil  queU 

que  autre  qui  l'ai  dit ,  ajouta  le  Diacrt 

Paulin  ?  Cekjîius  répliqua  :  je  l'ai  entendu 

dire  à  plufteurs  autres.  Nommez- le  s  ^  con^ 

tinua  Paulin.  Celé  fi  us  dit  :  l'autorité  d'un 

Prêtre  ne  vous  fufft  -  elle  pas  ?   Et  après 

quelques  autres  réponfes,^  V  Eve  que  Aurele 

ordonna  qu'on  lut  le  refle  du  mémoire.  Et 

on  lut  cette  propofîtion.  Les  infants  qui  naif^ 

fsnt  font  dans  le  même  état  ou  éîoit  Adam 

avant  la  tranfgreffion.^  £5?  le  refle. 

L'Evêque  Àurele  adreffa  alors  la  parole 
à  Cekfiius.  (  ibid.  c.  4.  )  Avez- vous  dit* 

(a)     L,  dt  /fff.   6r\i,  c.  5. 
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il ,  jamais  cnfeigné  ce  que  U  Diacre  Paulin 
'isoiis  reproche^  que  les  enfants  qui  naiffcnt 
font  dans  le  même  état  où  étoiî  Adam  aiant 
Ja  granfgrejffion  ?  Cckjlius  i  épondit  :  quil 
explique  ce  qu'ail  entend^  en  difant  :  A\ A'st 
LA  Transgression.  Le  Diacre  Paulin 
reprit  :  Niez  que  vous  ayez  jamais  enfel* 
gué  ainfi.  Il  ny  a  pas  die  milieu  j  qu'oïl  nie 
aiùir  enfeigné  la  propofition^  ou  quil  la, 
condamne.  J'ai  déjà  dit  ^  répliqua  Cckjliits  \ 
quil  explique  ce  quil  entend^  en  difant  : 
Avant  la  Transgression.  Le  Diacre 
Paulin  dit  :  Niez  que  vous  ayez  enfeigné 
ainfi.  U  Eve  que  Aurch  prit  la  parole  :  Je 
vous  prie  que  je  dife  ce  que  j'ai  compiis  par 
une  femhlahlc  objetîicn.  jûdara  a  été  d^ al  oui 
placé  dans  le  Paradis ,  ou  il  et  oit  immortel^ 
mais  après  la  tranfgreffion  du  précepte^  il 
efi  devenu  fujei  à  la  mort.  S  ont -ce  là  vos 
fentiments^  mon  Frère  i'aulin  ?  Le  Diacre 
Paulin  dit  :  Oui  Seigneur, 

U  Eve  que  continua  ,  Vétat  des  enjanîs^ 
qui  il  ont  pas  été  baptifés  cft-il  tel  quétoit 
celui  d''  Adam  avant  la  tianfgrcffion  ,  ou 
contraBent'ils  la  faute  de  cette  trangrcfjîon 
en  naijjant  de  cette  four  ce  de  péché  ?  C'efi  ce 
que  le  Diacre  Paulin  veut  fç avoir.  Le  Dia- 
cre Paulin  dit  :  §jdil  déclare  s'il  a  enfei- 
gné cela  ou  non.  Cclefiius  répondit  :  J"ai 
déjà  dit  pour  ce  qui  regarde  le  péché  d'o)  igi- 
ne ,  que  j'ai  vu  plufieurs  perfonnes  de  /'£- 
liife  Qatholi(iue  U  combattre  ^  (^  d'autres 
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le  foutenir ,  quoique  ce  foit  une  queftîon  prc^ 
hîémaîique  ^  6?  non  une  hkréfie.  J'ai  toH'* 
jcurs  dit  que  les  enfants  ont  befoin  du  Bap* 
terne  ^  i^  doivent  être  baptifés,  ^ue  deman^ 
de -fil  davantage  ? 

Voilà  un  échantillon  des  artifices  & 
^es  chicanes  de  Celeftius.  Les  Pcrcs  du 
Concile  ne  prirent  pas  le  change.  Le  ïtc^ 
taire  afîez  convaincu  par  fa  confcffion^ 
fut  condamné  Ôc  déclaré  excommunié, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  anathématifé  ouver- 
tement Tes  erreurs.  L'opiniâtreté  &  l'or- 
gueil font  inféparablcs  de  Théréfic.  Ce*- 
Jeftius  ne  fe  fournit  pas.  Mais  pour  don* 
ner  quelque  couleur  favorable  à  une  dé- 
fobéiffance  qui  auroit  pu  détacher  de  lui 
quelqu'un  de  fcs  Difciples  s  il  interjette 
appel  du  Concile  au  faint  Siège,  ôc  il 
affefta  de  montrer  beaucoup  de  refpeét 
fow  la  chaire  de  Saint  Pierre,  félon  la 
coutume  de  tous  les  Novateurs,  qui  ont 
encore  intérêt  de  palTer  pour  Ciatholi- 
ques.  Mais  au  lieu  d'aller  à  Rome  pour 
fuivrc  fon  appel  5  il  s'embarqua  pour 
Ephcfe,  fe  flattant  que  TOrient,  où  fon- 
erreur  avoit  pris  naiiïance,  lui  feroit  plus 
favorable.  Ainfl  en  peu  de  temps,  ua- 
feul  homme  porta  le  flambeau  de  Thé- 
réfie  dans  l'Europe,  dans  î'Afi-ique  & 
(}ans  l'Allé. 

Pelage  étoit  plus  heureux  en  Palefti- 
ne  j  fi  Ton  peut  appeller  bonheur  les. 
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fuccès  des  méchants.  La  réputation  de 
fainteté  qui  le  fuivoit  par-tout,  fit  aifé- 
ment  croire  qu*il  ne  venoic  à  Jérufalem 
que  pour  fe  confacrer  à  la  pénitence,  à 
l'exemple  des  Jérômes  &  des  Mélanies, 
dans  les  lieux-même  où  le  Sauveur  avoit 
fouffert  pour  nous.  11  commença  par 
s'infinucr  dans  la  faveur  de  Jean,  Evêque 
de  Jérufalem.  C'étoit  un  Prélat  qui  avoic 
de  grandes  qualités,  6c peut- être  de  pieu* 
fes  intentions.  Il  eut  pu  pafler  avec  jufti- 
ce  5  pour  un  Saint  ÔC  pour  un  grand  Eve- 
que,  s*il  n'avoit  pas  eu  le  malheur  de 
livrer  prefque  toujours  fa  confiance  à  des 
Novateurs* 

Ruffin  d'Aquilce  l'avoit  engagé  à  fe 
déclarer  le  protecteur  d'Origene  &  de 
fes  Difciplcs  >  &  comme  Saiiu  Jérôme 
les  combattoit  fans  relâche,  &  démaf- 
quoit  leurs  erreurs,  le  zèle  du  farnt Doc- 
teur lui  attira  à  lui  &  à  fon  JVlonafièrc 
la  difgrace  du  Prélat.  Il  perfécuta  ces 
Saints  Religieux,  êcfe  déclara  enfuite  le 
fauteur  5c  le  protecteur  de  Pelage.  Mais 
on  croit  qu'il  en  défendit  la  perfonne, 
fans  en  adopter  les  fentiments.  {a} 

(a)  Les  Carme?,  qui  prétendent  que  Jean  de 
Jérufalem  fut  Religieux  de  leur  Ordre  ,  Tavoient 
'mis  au  nombre  de  leurs  Saints,  <S;  ils-  avoient  com- 
mencé d^nî  le  feizième  (iéc".e  à  en  célébrer  la  Fécc, 
Mais  le  faint  Siège  leur  défendit' ce  cult^,  perfuadé 
q-ue  la  fainteté  de  Jeann'étoi:  guéfes  mieux  fondée  , 
Que  fa  prcteiîdueprofefîioudaus  l'Ordre  des  Carmes» 
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Pelage  profita  habilement  de  la  pro* 
tcftion  de  TEvéque  de  Jérufalem.  La 
vue  àt^  faints  lieux  oii  s'étoit  opérée  la 
Rédemption  àiC%  hommes,  ne  put  rallen- 
tir  fon  ardeur  à  combattre  la  grâce  du- 
Rédempteur.  Le  Commentaire  qu'il  avoit 
publié  à  Rome  fur  Saint  Paul,  lui  fut 
alors  d'un  grand  fecours.  La  piété  &  la 
crainte  des  incurfionsdes  barbares  avoient 
engagé  un  grand  nombre  de  Dames 
chrétiennes  à  fe  retirer  à  Jérufalem  àc% 
div'ei*fes  parties  du  monde.  Pelage  en  ga- 
gna le  plus  grand  nombre,  en  leur  fai- 
iant  lire  fes  ouvrages  :  &  comme  les  per- 
fonncs  une  fois  engagées  dans  un  parti, 
n'eftiment  plus  que  les  écrits  de  ce  par- 
ti, les  nouveaux  Dilciples  de  Pekge  en 
prirent  occafion  de  critiquer  ôc  de  dé- 
crier les  ouvrages  de  Saint  Jérôme,  Ce 
ne  furent  pas  ces  faiyres  qui  firent  rom- 
pre le  fîlence  au  faint  Doéicur.  11  fçut 
méprifer,  comme  il  k  dit  lui-mcme,  la 
rage  &  racharnemcnt  de  ces  critique» 
qui  font  un  crime  non  feulement  des 
înots,  mais  des  fyliabcs  ;  fe  croyant  fort 
habiles,  lorfqu'ils  fçavent  médire  àt%  ou- 
vrages d'autrui.  {a)  Mais  un  homme  de 
Sualité,  nommé  Ctcfiphon,  lui  ayant 
emandé  fon  fentiment  fur  les  nouveaux 
dogmes  qu'on  rcpandoit  >  il  intcrromnit 
fcs  autres  travaux  ,   pour  combattre  U 

(l)   Frâf.  ^rhna  in  i    "^crtm^ 
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nou\''clIe  fcftc,  par  une  lettre  adreflcc  au 
même  Cié(îphon.  La  crainte  de  blcfler 
la  charité  en  défendant  la  vérité  ,  l'cm- 
pêcha  d'y  nommer  les  nouveaux  Doc- 
teurs. 11  crut  leur  devoir  des  ménage- 
ments qui  pouvoient  encore  les  gagner. 

Saint  Jérôme,  fi  habile  dans  Tart  de 
peindre,  nous  repréfente  dans  cette  Let- 
tre, avec  les  traits  les  plus  naturels,  \qs 
progrès  &  le  génie  de  la  nouvelle  héré- 
fic.  11  découvre  les  fources  empoifonnces 
où  Pelage  a  puifc  (qs  dogmes  ,  ôc  fur- 
tout  celui  de  Timpeccance  &  de  Tapathie. 
Pour  trouver  ces  fources  ,  il  remonte 
jufqu'aux  anciens philofophes.  Il  nomme 
enfuite  Mânes  ,  Prifcillien  ,  Origene  , 
Jovinien  ,  Rufhn  d'Aquilce,  Evâgre  de 
Pont.  Il  eft  fur-tout  cloquent  à  décrire 
les  artifices  de  la  feéle  ,  &  à  gémir  de 
l'entêtement  des  Dames  du  parti  ,  qui 
en  faifoient  les  principales  forces,  ^ue 
l'culcnt ,  dit-il ,  ces  mlférahles  femmes  char" 
gées  de  péchés ,  qui  fe  laijfent  emporter  à 
tous  les  "cents  des  nouvelles  do^rines  ;  qui 
font  toujours  à  apprendre  ,  fans  jamais  par^ 
'venir  à  la  fcience  de  la  vérité  ?  ^ue  veulent 
les  fidelles  compagnons  de  ces  femmes  ,  ces 
hommes  curieux  qui  ne  f ça  vent  ni  ce  qu'ils 
enfen/ient ,  ni  ce  qu'ils  dijent  ?  . . .  Simon  h 
Mi^gicien  a  établi  [on  héréfie  par  h  moyen 
de  la  courtifane  Hélène.  Nicolas  d'yintio- 
cke  ,    Auteur  de  la  fetïe  la  plus  infâme  , 
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étoît  toujours  accompagné  de  troupes  de- 
femmes,  Marcion  en'voya  dîvant  lui  à  Rome 
une  femme  pour  prévenir  en  fa  faveur  les 
tfprits  qu'il  vouloit  féduire. 

Mont  an ,  le  prédicateur  de  V  efpri4  impur  ^. 
avant  que  d'mfetler  les  Eglifes  de  fon  hé^ 
réjie ,  les  féduifit  par  V argent ,  i^  les  arti'^ 
fices  de  Prifcor  (^  de  Maximille  ^  Dames^ 
nobles  £5?  opulentes.  Arius  pour  féduire  le 
monde  entier  ,  féduifit  la  [œur  du  Prince.. 
Lucille  aida  Donat  de  fes  richeffes  h  per^ 
vertir  V Afrique.  Agape  en  Rf pagne  con^- 
àuifit  Elpidius  dans  le  précipice. .  *  .  Ce- 
ntyftère  d'iniquité  s^ opère  encore  tous  les 
jours  :  les  deux  fep<es  font  F  un  à  l'autre  une- 
accafion  de  chute,  (a)  Nojis  pouvons  dire-, 
avec  le  Prophète ,  la  perdrix  a  appelle  >  elle. 
Or  ramaffé  autour  d'elle  ce  qu'elle  n'a  point, 
froduit.  Peinture  naturelle  de  tant  de 
femmes  <\\x\  oublient  li  fouvent  les  bien- 
fcances  de  leur  lexe  pour  fe  faire  les? 
apôtres  de  Terreur. 

Le  Saint  Do6leur  preiïe  enfuite  les^ 
Nouveaux  fe£taircs  fur  leurs  perpétuelles; 
cjiiîimuktions  ;  "  Parlez  comme  vous 
^j  croyez  ,  dit-  il  ^  au  chef  de  la  feéle  y 
^  prêchez  publiquement  ce  que  vous^ 
^,  enfeignez  en  (ecret  à  vos  difciplesn 
^  Vous  qui  faites  tant  d'éloges  de  la. 
^,  liberté,  que  ne  déclarez -vous  librc- 
j,  ment  vos  fentiments/' Je  n'ai  pas  en- 
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5>  core  écrit  contre  vous ,  Se  vous  me 
„  menacez  de  me  foudroyer  par  vos  xi* 
,5  ponfes.  Vous  croyez  par  -  là  m'épou- 
j5  vanter  6c  me  fermer  la  bouche.  Vous 
y,  ne  prenez  pas  garde  que  nous  écrirons 
„  contre  vous  y  afin  que  vous  autres 
55  foyez  contraints  de  répondre ,  6c  de 
„  déclarer  une  fois  ouvertement  ce  que 
,5  vous  avouez ,  ou  taifez,  félon  les  temps,. 
,5  les  lieux  6c  les  perfonnes.  C'elt  une 
j5  viâoire  de  l'Eglife  que  de  vous  faire 
„  dire  nettement  ce  que  vous  penfez, 
„  Avoir  découvert  vos  lentiments,  c'eft 
,5  les  avoir  réfutés. ...  11  n'y  a  que  cette 
55  héréfic,  qui  rougit  de  dii-ecn  public, 
55  ce  qu'elle  ne  craint  pas  d'enfeigner  en 
55  fecret.  Mais  la  rage  des  difciples  tra- 
55  hit  le  filcnce  des  maîtres,  lis  publient 
55  fur  les  toits  5  ce  qu'ib  ont  entendu 
55  dans  le  fecret  ^  afin  que  fi  ce  qu'ils 
55  annoncent  eii  approuvé  ,  ce  foit  la 
,5  gloire  du  maître  ,  6c  que  s'il  eft  mal 
55  reçu  5  ce  foit  la  faute  du  difciple* 
,5  Voilà  ce  qui  donne  tant  de  cours  à 
55  votre  licrcfie  5  6c  ce  qui  vous  donne 
5,  lieu  de  féduire  tant  de  perfonnes  5  6c 
55  fur-tout  ceux  qui  font  attachés  aux 
55  femmes,  6c  qui  fçavcnt  qu'ils  ne peu- 
55  vent  pécher.  C'eîï  que  vous  enfeignez 
55  toujours  5  6c  que  vous  niez  toujours 
j,.  avoir  enfeignez.  „ 

Saint  Jérôme  finit  cette  Lettre  par  UB 
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avis  bien  imponant  qu'il  donne  à  Ctéd- 
phon  5  6c  dont  bien  des  peiTonnes  pour- 
roient  encore  profiter,  ^ue  ceux-là^  dit-il, 
fjiui  fournijjcnt  de  V argent  aux  novateurs  , 
1  cachent  qu'ils  afjocient  par  •  là  enfemhle 
une  troupe  cVhét  étiques  ,  qu'ils  Jufciteni  des 
adverfaires  à  JeJusCbrift  ,  (^  qu'ils  nour* 
rijfent  (^  tiennent  à  leur  folde  fis  ennemis, 

G'efl  que  le  parti  n'épargnoit  rien 
pour  fournir  aux  befoins,  &  même  aux 
commodités  du  chef,  qui  fe  fervoit  de 
CCS  libéralités  pour  fubvcnir  aux  dcpen- 
fcs  communes  ,  aux  frais  des  livres,  à  la 
multiplication  de?  exemplaires  qu'on  ré- 
pandoit  par»  tout,  ôc  à  Tcntrcticn  des 
pauvres  difciplcs  qui  fe  rc^iniflbient  au 
tour  du  maître.  Une  àt$  premières  ver- 
tus que  les  chefs  de  fcéle  perfuadent  aux 
perfonucs  riches ,  fur  -  tout  aux  Dames 
qu'ils  féduifent  ,  c^^i  la  libéralité  en 
faveur  de  la  feéle  &  du  dirc6i:eur. 

Pelage  chargea  le  Diacre  Anicn  de 
répondre  à  cette  Lettre  de  Saint  Jérô- 
me. Jl  s'en  acquitta  par  des  libelles  pleins 
d'injures  6c  de  blalphémcs  ,  pcrfuadé 
qu'un  des  plus  fûrs  moyens  pour  triom- 
pher de  la  vérité  ,  ell  de  décrier  la  per- 
fonne  &  les  ouvrages  de  (es  défenfeurSi 
Saint  Jérôme  fut  long  temps  fans  pou- 
voir rencontrer  un  exemplaire  des  libel- 
las calomnieux  qu'il  fçavoit  qu'on  ré- 
paadoit  contre  lui.  11  étoit  trop  éclaire 
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Se  trop  2:c'lé  pour  le  laifTer  rebuter  par 
des  injures  qui  font  la  gloire  &  \c  mérite 
de  ceux  qui  les  fouffrnu  pour  ladcfcnfe 
de  la  foi. 

Elles  ne  l'cnripêcherent  pas,  de  mettre 
aux  quatre  premiers  livres  de  fcs  (Com- 
mentaires fur  Jérémie  des  préfaces,  où 
il  peint  avec  des  couleurs  encore  plus 
vives  5   le  caraâ:crc  5c   les  artifices  des 
Pelagiens.  Dans  celle  du  premier  livre, 
(^)  il  parle  de  la  fureur  avec  laquelle  ils 
décrioient  fa  perfonnc,  6c  en  particulier 
fon  Commentaire  fur  rEpitreaux  Ephé- 
fiens.   Mais  il  dit  qu'ils  n'ont  pas  vomi 
contre  lui  de  nouvelles   injures  >   qu'ils 
n*ont  fait  qu'emprunter   celles   des  an- 
ciens hérétiques.  Dans  la  préfice  du  fé- 
cond livre  ,  il   déplore  le   ma^lhcur  des 
2mes  qui  fe  laiffent  fcduirc  par  la  nou- 
velle fefte  ,  6c   que  l'opinion   de  leurs 
vertus  5  6c  la  réputation  d'une  vie  ré- 
formée 5  fait  tomber  dans  l'orgueil.  Dans 
celle  du  troifième  livre  ,  il  compare  la 
nouvelle  héréfîe  à  l'hydre  de    Eerne  , 
dont  les  têtes  coupées  renaifToient  ,  6c 
au   monAre    Scylla  qui  avoir  un  vifage 
de  femme  pour  mieux  tromper  j  mais 
qui  éroic  entouré  de  chiens  qui  atoyoient 
fans  cède ,  6c  auprès  de  qui  on  entendoit 
aufli  le  chant   âcs  Sirènes  qui  attiroicnt 
dans  le  précipice.  H  déclare  qu'il  s'étoiî 
(a)  liitr.  in  Jerem,  ttm.  3. 
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propofc  de  fe  boucher  les  oreilles  pouî 
ne  pas  entendre  les  clameurs  des  héréti- 
ques Gootre  lui ,  afin  de  s*appliquer  en- 
tièrement à  rexpofition  des  Saintes  Ecri- 
tures \  mais  il  fe  plaint  qu'on  ne  Ta  pas 
laifle  en  repos  >  que  Pelage  ne  cefTe  de 
répandre  ks  calomnies  dans  tout  l'Uni- 
vers 5  qu'il  public  contre  lui  des  Lettres 
en  forme  de  livres  >  qu'il  aflaifonne  le 
venin  de  fcs  médifances  par  le  miel  de 
fes  paroles  >  qu'il  promet  la  paix  pour 
^micux  faire  la  guerre.  11  ajoute  que  ce- 
lui qui  eft  muet  (c'eft  •  à  -  dire,  Ruffir* 
mort  en  Sicile,  )  ne  ceffe  d'aboyer  con* 
tre  lui  par  le  miniftère  d'un  gros  &  grand 
dogue  d'Albion ,  (  c'eft-à-dire  ,  Pelage  , 
originaire  d'Albion  ,  ou  d'Angleterre  y 
Pays  renommé  pour  fcs  dogues.) 

Enfin,  dans  fa  Préface  du  quatrième 
livre  des  mêmes  Commentaires  fur  Jéré* 
mie,  après  s'être  plaint  des  progrès  de  la- 
fcéte,  non  feulement  en  Occident,  mais 
en  Orient,  &  dans  quelques  Ifies  ,  fur- 
tout  en  Sicile  &  à  Rhodes  v  il  dit  qu'il 
a  été  prelTé  par  fes  frères  d'écru*e  contre- 
elle)  mais  qu'il  n'a  pas  nommé  les  au- 
teurs, n'étant  pas  ennemi  des  perfonnes,. 
;nais  des  erreurs.  Il  reproche  encore  aux> 
Pelagicns  les  précautions  qu'ils  prenoient 
pour  cacher  leurs  fcntimenis,. 
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VJpôtre  ,  dit- il  ,  nous  ordonne  d'hêtre 
toujours  prêt  de  rendre  compte  de  notrie 
foi . ,.  iS  ces  hommes  fuyent  le  public  ,  de^ 
hitent  fecretement  (^  fans  bruit  kur  Doc* 
trine  j  £5?  cette  Doctrine  qu'ils  craignent 
d'avouer  pour  la  leur ,  quand  on  V attaque , 
ils  en  font  affligés  -■,  i3  fi  nous  lançons  queU 
^ues  traits  contre  le  vice  £5?  contre  rhéréfie 
en  général  ^  ils  fe  plaignent  que  c'^efi  à  eui4 
qu'on  en  veut. 

Saint  Jérôme  finit  en  menaçant  les 
Pelagiens ,  que  s*ils  ne  fe  taifcnt  ,  il  les 
réfutera  plus  au  long  par  un  ouvrage 
exprès.  Il  en  parle  encore  dans  la  Pré- 
face du  fixième  livre  fur  Ezéchiel  ,  oïl 
il  dit  :  que  Théréfie  ne  meurt  pas  :  qu'a-^ 
près  la  mort  de  Scylîa  (  il  entend  Ruffin 
mort  en  Sicile)  les  chiens  de  Scylla  ne 
ceflent  d'aboyer.  Qu'on  juge  par  ces 
traits  de  Saint  Jérôme,  quel  étoit  alors ^ 
c'eft- à-dire,  en  413.  ôc  414»  Téiat  du 
Pelagianifme  en  Orient* 
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CHAPITRE     VIII. 

S^int  Âugîiflîn  écrit  à  Julienne  ,  mère  de 
Demetriade.  Il  prêche  à  C  art  h  âge  contre 
les  Pelagiens,  Hilaire  en  Sicile  s'' élevé 
contre  les  nouveautés  ,  £s?  le  con fuite»  Le 
Saint  VoEleur  lui  répond  par  une  longue 
lettre  5  £î7*  peu  de  temps  après  il  publie 
contre  Ccleflius  le  livre  de  la  perfeclion 
de  lajujîice  de  V homme  ^  £5?  contre  Fclage 
celui  de  la  natu?e  ^  de  la  grâce, 

PElage  qui  répandoit  furtivement 
tant  de  libelles  contre  Saint  Jciôme, 
ne  négligeoit  pas  àts  ouvrages  plus  fe- 
rieux ,  ôc  plus  capables  de  faire  honneur 
à  la  Se6î:c. 

Demetiiade,  cette  Vierge  fi  célèbre, 
la  plus  noble  &  la  plus  riche  de  TEm- 
pire  Romain  ,  après  la  mort  du  Conful 
Olibrius  fon  père ,  6c  le  fac  de  Rome , 
dont  elle  avoit  vu  le  trifte  fpc(5l:acle  , 
avoit  pafle  en  Afrique  avec  fa  mère  Ju- 
lienne 6c  fon  aycule  Proba  ,  ^  y  avoit 
confiicré  à  Dieu  fa  virginité  entre  les 
mains  de  Saint  Aurde,  E.vcquc  de  Car- 
thagc.  Cette  viéloifc  de  la  grâce,  qui 
faifoit  triompher  une  jeune  Vierge  de  ce 
que  le  monde  a  de  plus  grand  6c  de  plus 
fcduiiant ,  fut  un  fujct  de  joie  à  toute 
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TEglife,  &  fut  célcbrcc  par  les  plus  il- 
lullres  Doâeurs  qui  en  faifoient  alors  la 
gloire. 

Saint  Augudin  qui  avoir  contribué  à 
infpirer  ce  généreux  dcfl'cin  à  Demctria- 
de^en  félicita  Julienne  qui  lui  avoir  en- 
voyé un  préfent  le  jour  que  fa  fîlle  avoit 
reçu  le  voile.  Saint  Jérôme  écrivit  à  ce 
fujct  une  lettre  à  Demetriade,  ou  après 
avoir  fait  Télogc  de  cette  illullre  V^iergc 
Ôc  de  fa  famille 5  il  lui  donne  des  inftruc- 
lions  convenables  à  Tétat  qu'elle  avoit 
cmbralTé.  Il  lui  recommande  fur- tout  de 
ne  point  fe  laifler  furprcndre  aux  artifi- 
ces des  nouveaux  Hérétiques  ,  ÔC  de  de- 
meurer inviokblement  attachée  à  la  foi 
du  Pape  Innocent,  J'ai  cru  y  lui  dit-il  , 
devoir  'vous  recommander  a^vec  laff^Bion 
que  m^infpire  Li  c tarifé  ,  de  z'ous  éloigner 
des  Doctrines  étrangères^  £5?  de  'vous  aîta* 
cher  à  la  foi  de  jaint  Innocent  qui  eji  ajjîs 
fur  la  chaire  Jjpoftolique.  Saint  Jérôme  ne 
prefcrivit  pas  d'aune  règle  de  foi  à  De- 
metriade  :  c'e(l-là  en  effet  le  fceau  de  la 
catholicité,  6c  les  Vierges  conférées  au 
Seigneur  ont  quelquefois  bcfcin  qu^on  les 
en  fafTe  fouvenir. 

Pelage  voulut  mêler  fa  voix  aux  ap- 
plaudifléments  de  ces  grands  hommes. 
11  adrefla  à  Demctrîade  un  livre  en  forme 
de  lettre,  oii  l'élégance  du  ftile  ,  ôc  la 
piéié  des  fcntiments  font  employées  avec 
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artifice,  pour  fcrvir  de  voile  &d'araof(fé 
à  l'erreur  :  En  quoi  il  a  fi  bien  réufii ,  que 
fon  ouvrage  a  été  attribué  pendant  plu- 
fieurs  fiècles  à  vSaint  Jérôme  ,  êc  même 
à  Saint  Augullin.  Mais  quand  on  con- 
noît  Tauteur  5  ôc  Ton  langage  artificieux, 
on  découvre  aifement  le  ferpent  fous  ces 
fleurs ,  ôc  le  venin  fous  le  miel  de  la  piété. 
Pelage  emploie  une  partie  de  l'ouvrage 
à  faire  l'éloge  des  forces  de  la  nature  hu- 
maine, ôc  à  prouver  qu'elle  eft  bonne. 
Les  Catholiques  en  convenoientj  mais  il 
cherchoit  à  les  rendre  odieux.  Pour  y 
reufilr,  il  fuppofc  qu'ils  enfeignent  que 
les  Commandements  de  Dieu  font  im- 
poflibles  5  6c  combattant  avec  avantage 
cette  monllrueufe  opinion  qui  n'a  trou- 
vé dans  la  fuite  que  trop  de  partifans ,  il 
prononce  cette  fentencc:  Un  Dieu  jufte  n'a 
fas  voulu  commander  Vim-poJfihU  ,  (^  un 
Dieu  bon  m  àaniïiera  pas  V homme  pour  ce 
qu'il  n'aura  pu  éviter.  (  C.  17.)  Il  rap- 
porte plufieurs  exemples  de  Saints  qui 
fe  font  fanélifiés  fous  Ja  loi.  Enfuitc  en- 
trant dans  le  détail  des  inflruélions  qu'il 
adrcflc  à  Demetriade  ,  il  parcourt  les 
principaux  devoirs  d'une  Vierge  Chré- 
tienne, 6c  il  n'oublie  pas  de  lui  recom- 
mander laleélure  de  l'Ecriture.  Il  aflure 
que  c'eft  à  la  Prière,  &  même  par  Tor- 
dre de  la  mère  &  de  l'ayeule  de  Deme- 
triade, (ju'il  lui  écrit  ces  inftru6tioi£> 
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ce  qui  donne  lieu  de  croire  quMl  avoit 
trouvé  accès  dans  cette  illuflre  famille  , 
alliée  de  la  famille  des  Aniciens  ,  qui 
étoit  celle  de  Saint  Paulin  fonami.  Saint 
Auguftin  le  craignit  >  &  aufTi-tôt  qu'il 
eut  vu  cette  lettre  de  Pelage ,  il  en  écri- 
vit à  Julienne  nicre  de  Demetriade  , 
Tavertiflant  d*évitcr  avec  foin  les  opi- 
nions contraires  à  la  grâce  divine.  Ju- 
lienne repondit  qu'elle  Ôc  fa  maifon  étoit 
éloignée  de  ces  nouveautés  5  que  fa  fa- 
mille avoit  toujours  été  condamment 
attachée  à  la  foi  Catholique,  &  ne  s'é- 
toit  jamais  engagée  dans  aucune  fcéte , 
pas- même  dans  celles  qui  paroiflcnt  n'a- 
voir que  des  erreurs  légères.  Saint  Au- 
guflin,  qui  ne  douta  point  que  Julienne 
ne  defignât  par-là  les  Pelagiens,  lui  ré- 
crivit que  les  erreurs  Pelagiennes  nepou- 
voient  pas  être  mifes  au  rang  des  erreurs 
légères  &  peu  importantes  -,  6c  pour  lui 
découvrir  le  venin  caché  dans  la  lettre 
adrefféeà  Demetriade  ^  il  cite  ces  paroles 
de  Pelage  à  cette  Vierge  ;  f^ous  avez  ici 
de  quoi  vous  préférer  aux  autres  •,  car  la  7io* 
llejfe  du  [ang  6?  les  ricbejfes ,  font  moins  de 
vous  ^  que  de  vos  parents  (a).  Mais  il  n'y 
^  que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  les  ri" 
sheffes  spirituelles.  Celî  en  ces  chofes^  qui 
ne  peuvent  être  que  de  vous  £5?  qu'en  vous  , 
qu'il  faut  vous  louer.  On  auroit  pardonne 
-(a ;  Pelag.  Ep,  ad  Dsmet, 


jo  Hijîmre 

ces  expreflions  à  un  autre  qu'à  Pelage  ^ 
dont  les  artifices  étoient  connus.  Ce  qui 
montre ,  que  pour  condamner  une  pro- 
portion, on  doit  avoir  égard  au  fens  de 
l'Auteur  j  ôc  que  ce  qui  feroit  innocent 
dans  un  écrivain  Catholique,  eil  fou  vent 
captieux  6c  condamnable  dans  un  nova- 
teur. 

Ce  n'étoit  plus  feulement  quelques 
femmes  de  qualité  ou  quel(]ues  perfonnes 
du  Clergé,  qui  donnoienc  dans  les  nou- 
velles erreurs.  La  faufle  Doctrine  com- 
mcnçoic  à  gagner  le  peuple  même  en 
Afrique.  C'elt  pourquoi  dès  Pan  413. 
Saint  Aurele  pria  faine  Auguilin  ,  qui 
étoit  de  retour  a  Carthagc  ,  de  prêcher 
publiquement  contre  les  Pelagicns.  Il  le 
fît  le  jour  de  Saint  Jean-Bapiille  ,  dans 
la  grande  EgHlc,  par  un  difcours  fur  le 
Baptême  des  enfants.  Trois  ou  quatre 
jours  après';  à  roccalîon  de  la  Fèce  de 
Saint  Gudence  ou  Gandcnce  Martyr, 
il  continua  de  i^.irlcr  fur  le  même  fujet: 
6c  pour  confondre  les  Pclagicns  ,  il  lut 
publiquement  la  lettre  do  Samt  Cyprien 
à  Fidus(^).  Saint  Augullin  ne  traitoit 
pas  encore  alors  d'hérétiques  ceux  qui 
nioicnt  le  péché  Originel.  Car  voici 
comme  il  en  parle  à  la  fin  de  ce  fermon  : 
Obtenons^  ft  nous  pouvons  ,  de  nos  frères 
fuils  ne  nous  appellent  pas  hérétiques  :  nous 

Qa)  Hp.  Cyprin  if  /.  3.  £/>.§. 
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pourrions  peut-être  donner  ce  nom  ,  fl  nous 
le  voulions  ^à-^eux  qui  fout iennent  ces  opi* 
mon  s  'y  mais  nous  ne  le  faifons  pis.  ^ue 
(TEglife)  leur  mère  les  fouffre  avec  com- 
pajjïon  pour  les  guérir,  ^i'dle  les  fupporte 
pour  les  enfeigner ,  de  peur  qu'elle  ne  foit 
obligée  de  les  pleurer  comme  mort.  Ils  vont 
trop  loin.  C'en  eft  trop.  Il  faut  une  grande 
patience  pour  les  fouffrir  plus  long-  trmps  (a). 
^l'ils  yiahufent  pas  de  cette  patience  de 
VEgUfe,  On  ne  doit  peut- être  pas  encore 
hlàrmr  notre  longanimité.  Mais  nous  devons 
craindre  de  nous  rendre  coupables  parjiotre 
négligence. 

Le  trouble  étoic  encore  plus  grand  en 
Sicile  par  la  connivence  de  la  plupart  des 
Evéques.  Au  défaut  de  leur  zèle,  ua 
Laïque  de  Syracufe  ,  nommé  Hiîuire  , 
(  Hinomar  le  dit  Moine  )  s^éleva  avec 
beaucoup  de  courage  contre  ces  nouveau- 
tés ;  6c  il  en  écrivit  à  Saint  Augullin, 
vers  le  commc-ncement  de  Tannée  414- 
II  le  conjure  de  Tindruire  fur  ce  que 
.quelques  perfonncs  enfeignent  à  Syracu- 
fc ,  que  V homme  peut  être  fans  pécha  ^ gar^ 
der  facilement  les  Comm-andements  de  Dieu^ 
s'il  le  veut,  ^u'un  enfant  moH  fans  Bap- 
tême ne  peut  périr  avec  juftice  ,^  parce  quil 
eft  né  fans  péché.  §ji'un  riche ,  qui  garde  Ici 
pofféffon  defes  richeffes ,  ne  peut  entrer  dans 
le  Royaume  ,  à  moins  quil  ne  veyide  tout 
(a  3  A^infl,  Senn,  294, 
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fon  bien  5  £5?  qu'il  ne  lui  fért  de  rien  d^em* 
ployer  fes  richeffes  pour  obferver  les  Comman* 
déments,  Qu'oïl  ne  doit  jamais  jurer,  Hi- 
laire  demande  aufîi  à  Saine  AugulHn,  de 
quelle  Eglife  il  a  été  dit ,  qu'elle  n'a  ni 
tache  ni  ride  j  (î  c'eft  de  celle  oîi  nous 
fommes,  ou  de  celle  que  nous  efpérons. 
Il  paroît  que  lesPelagicns  agitoient  cette 
dernière  queûion,  pour  fe  rendre  favo- 
rable le  nombreux  parti  des  Donatiftes. 

Saint  Auguilin  répondit  à  Hilaire  de 
Syracule,  par  une  lettre  qu'il  nomme  un 
livre,  à  raifon  de  fa  longueur.  Il  y  ex- 
pofe  la  Doctrine  Catholique  ,  fur  tous 
ces  articles.  Il  fait  mention  de  la  condam- 
nation de  Ccleilius  au  Concile  de  Car- 
thage,  ^  il  doute  fi  cet  héréfiarque  n'eft 

f)as  retourné  brouiller  en  Sicile.  En  par- 
ant fur  l'abdication  des  richefies  ,  le 
Saint  Doéleur  dit  de  lui-même,  que  par 
la  grâce  de  Dieu,  il  a  fuivi  le  confe.il 
donné  au  jeune  homme  de  l'Evangile, 
de  vendre  fes  biens  &  de  les  donner  aux 
pauvres-  Et  quoique  je  n'^ai  pas  été  riche  ^ 
ajoute- t'il,  (a)  je  n'en  recevrai  pas  une 
moindre  récompeufe  ,  parce  qu'on  quitte  le 
monde  entier  ,f  quand  on  quitte  ce  quonpof* 
fédcn,  Î3  ce  qu'on  defire  de  pojjéder. 

Quelque-temps  après,  Paul  &  Eutro- 
pe,  deux  Evéques  d'Efpagne ,  à  ce  qu'on 
croit,  envoyèrent  à  Saint  Auguilin  Té- 

(a)    £■/>.  ad  Hdarïum  SyracuJ\  n,  39. 

crit 
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crit  de  Celeflius  fur  rimpcccancc,  da- 
€]ucl  on  a  parlé,  afin  qu'il  y  répondit. 
Car  on  s'adreflbit  à  lui  de  toutes  les  par- 
ties de  rOccidcnt,  6c  il  faifoit  face  àtouâ 
les  ennemis  de  TEglife,  qu'on  lui  dénon- 
çoit.  Il  réfuta  l'écrit  en  queftion  par  le 
lîvrc  de  la  perfe^ion  de  la  Jufiice  de 
r Homme.  Le  llile  ferré  &  précis  du  Doc- 
teur Pelagien  l'obligea  de  répondre  avec 
la  même  précifion.  Il  rapporte  article 
par  article  les  raifonnements  ou  défini- 
tions de  Ton  advcrfairc  ;  &  joignant  à 
chacune  une  réponfe  aufiî  folide  que  fub- 
tile,  il  difiipe  également,  avec  le  flam- 
beau de  la  foi,  les  ténèbres  de  Terreur, 
5c  les  fiiufles  lueurs  de  la  raifon. 

Le  fi;meux  livre  de  Pelage  de  h  Na* 
ture  ^  tomba  vers  le  même  temps  entre 
les  mains  du  Doéteur  de  la  Grâce,  &  lui 
fournit  la  matière  de  nouveaux  travaux, 
Jacques  &Timaife,  les  deux  jeunes  Moi- 
nes Siciliens,  que  Pelage  avoit  engagés 
à  la  feéle,  ayant  eu  le  bonheur  de  re- 
connoître  la  vérité ,  ne  rougirent  pas  de 
s'y  rendre,  &  pour  gage  de  la  fincérité 
de  leur  converfîon,  ils  remirent  à  Saint 
Auguftin  le  livre  qui  les  avoit  féduits  , 
ôc  le  prièrent  de  le  réfuter.  Il  le  fit  par 
un  grand  ouvrage  intitulé  de  la  Nature 
^  de  la  Grâce  ^  qu'il  leur  adrefili.  11  y 
traite  encore  les  Pelagiens  avec  beaucoup 
de  ménagement  j  il  les  nomme  fes  aniis, 

/.  Fart.  D 
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\c.6.)  &  reconnoît  qu'ils  ont  beaucoup 
d'efprit  6c  de  pénétration.  Saint  Anguf- 
tin  montre  dans  cet  ouvrage  que  la  na- 
ture a  befoin^de  la  grâce,  Se  que  cette 
grâce  lui  eft  donnée  gratuitement.  11  ré-/ 
fute  pied  à  pied  le  livre  de  Pelage,  dont'^ 
il  rapporte  les  propres  paroles.  Le  Saint 
Doa:eur  y  reconnoît  que  Dieu  rî'ahan- 
donne  que  ceux  qui  jonî  dignes  d'être  aban- 
donnés 5  {  c,  2.5.  )  qu';7  n  abandonne  point 
fi  Von  ne  V abandonne  j  {c.  z6.)  que  Diea 
ne  commande  pas  VimpoJJlble  ,  mais  qu'en 
commandant  5  //  avertit  de  faire  ce  qu'on 
peut ,  {§  de  demander  ce  qu'ion  ne  peut  point  j 
(  f.  4}.  )  qu'//«  Dieu  jufte  y  bon  n'a  pu 
commander  l'impojfibîe.  (r.  68.  )  11  montre 
que  la  néccHué  ell  incompatible  avec  le 
mérite  oc  le  démérite  :  ^v/^y^-f^,  dit-il, 
qui  nembrajfe  pas  de  tout  [on  cœur  cette 
fenience  du  "vénérable  Prêtre  Jérôme  }  (  c, 
6f.)  ,,  Dieu  nous  a  créés  libres,  nous 
„  ne  fommcs  pas  entraînés  par  la  néccf- 
„  fité  aux  vertus  ni  aux  vices  -,  autre- 
,5  ment,  oîi  il  y  a  nécclTité,  il  n*y  a  pas 
„  de  couronne.,,  (a)  11  rapporte  &  ap- 
prouve ce  qu'il  a  dit  là-de(tas  dans  le  li- 
vre du  libre  arbitre,  (c,  36.  )  On  7ie  vous 
impute  pas  à  péché  ce  que  vous  ignorez  mal* 
gré  vous  \  mais  on  vous  impute  votre  négîi* 
gence  à  vous  injîruirede  ce  que  vous  ignorez. 
i£n  éiabblfaui  que  pcrfonne  n'a  jamais 

(a)  Hier,  l,  2.  contra  "^ovlnian. 
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été  fans  péché  ,  il  excepte  la  Sainte 
Vierge,  de  laquelle^  dit-il,  lor [qu'il  s'agit 
de  péché ^  je  ne  prétends  nullement  parler'- 
pour  l  honneur  du  Seigneur,  Ce  livre  com* 
mencé  vei*s  le  printemps  de  l'an  41  f^ 
n'écoic  pas  encore  achevé,  lorfque  Saine 
Augullin  écrivit  à  Saint  Jérôme  pour  le 
fujet  qu'on  va  expofcr. 


CHAPITRE    IX. 

Embarras  de  Saint  Augujîin  fur  V origine 
des  Ames,  Il  con fuite  Saint  Jérôme.  Con* 
duite  de  Jean  de  Jérufalem ,  à  l\gard 
des  Pelaglens  (^  4'Orofe.  Orofe  publie 
fon  Apologie, 

QUELQUE  avantage  que  la  vérité  & 
la  fupériorité  de  génie  donnaflent 
au  Dofteur  de  la  grâce  dans  les 
combats  qu'il  livroit  aux  Pelagiens  >  une 
difficulté  qui  avoir  rapport  au  dogme  du 
péché  originel,  ôc  fur  laquelle  il  ne  pou- 
voit  fe  déterminer,  rcmbarrafToit  tou- 
jours. C'ctoit  l'origine  des  âmes  LeTri- 
bun  Marcellin  ,  en  arrivant  en  Afrique 
Tan  41  [.  avoit  écrit  en  Paleftine  à  Saint 
Jérôme,  pour  fçavoir  fon  fentiment  fur 
une  queilion  (i  obfcure,  6c  que  les  dif- 
putcs  de  rOiigénifmc  éc  du  l'elagianif- 
mc  rendoient  alors  aufîi  curieufe  qu'm^- 
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portante.  On  ne  peut  mieux  faire  con- 
noître  l'état  de  la  queftion  &  le  partage 
des  fentiments,  qu'en  rapportant  la  ma- 
nière dont  Saint  Jérôme  répondit  à  Mar- 
cellin.  Je  n'ai  pas  oublié^  dit-il,  la  petite^ 
ou  plutôt  îa  grande  queftion  que  vous  rnavez 
ff'opoféefur  l'état  de  rame  j  à  fçavoir fi  elle 
efi  têmbée  du  Ciel^  comme  Pythagore^  les 
Platoniciens  £5?  Origene  le  prétendent  j  fi 
file  eft  une  partie  de  la  fubftanct'tnéme  de 
Dieu^  comme  le  difent  les  Stoïciens  (^  les 
Prifcillianiftes  d'Efpagne  >  (  a  )  vu  fi  les 
âmes  ayant  été  créées  tout  à  la  fois ,  font 
gardées  par  le  Seigneur  dans  quelque  lieu 
comme  dans  un  réjervoir ,  ainfi  que  quelques 
Auteurs  Eccléfiafiiques  Je  le  [ont  follement 
perfuadé  >  ft  Dieu  les  crée  a  mefure  quil  les 
unit  aux  corps -y  ou  enfin  fi  elles  tiaifient  par 
îa  propagation ,  ainfi  que  Tertullien ,  jîpol' 
linaire  (^  une  grande  partie  des  Occidentaux 
ïe  croyent  ;  enjorte  que  comme  le  corps  naît 
du  corps  ^  rame  naijfe  aiifil  de  lame.  C'eft 
ainfi  que  Saint  Jérôme  expofe  l'état  de 
la  qucllion  5  mais  il  ne  la  réfout  qu'en 
renvoyant  Marceliin  à  Çqs  livres  contre 
Ruffin,  où  il  a  embrafle  le  fentiment  que 
Dieu  crée  les  amcsà  mefure  qu'il  les  en- 
voyé dans  les  corps.  11  lui  ajoute;  (ibid.) 
Vous  avez  auprès  de  vous  r  Eve  que  Auguf-* 
tin^  qui  eft  un  Saint  ^  un [ç avant  Prélat  \ 

(a)  Hier,  Eplji: ad  MamU  i^tfr  ^!*^'*Jii»,  Efif- 
iiUt ,  Efifl.    165. 
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//  pour? a  vous  infiruire  de  vive  voix' ,  vous 
expliquer  par  lui-même  [on  fenîiment ,  y 
même  le  mien, 

Marcellin  qui  avoit  déjà  confultc  TE- 
vêque  d'Hipponc ,  lui  fit  part  de  cette 
réponfc.  Elle  ne  tira  pas  Saint  Auguftin 
d^cmbarras.  Il  penchoit  quelquefois  vers 
le  fentiment  de  Saint  Jérôme  >  mais  il 
n'ofoit  TembraiTer,  trouvant  de  la  diffi- 
culté d'expliquer  le  péché  originel  dans 
ce  fentiment  j  &  il  cherchoit  l'occafion 
de  confulter  ce  faint  Dofteur  pour  en 
recevoir  réclaircifTemcnt  de  fes  doutes, 
lorfque  le  Prêtre  Orofe  vint  d*Efpagne 
en  Afrique  pour  le  confulter  lui-même 
fur  rhéréfie  des  Prifcillianiftes.  Une  de 
leurs  erreurs  concernoit  Torigine  des  a- 
.mes,  qu'ils  prétendoient  être  la  fubftan- 
ce- même  de  Dieu.  La  facilité  de  détruire 
cette  extravagance  ne  rendoit  pas  plus 
aifé  d'établir  le  véritable  fentiment.  Au- 
guftin qui  n'ofa  inftruire  Orofe  fur  un 
point  qu'il  ne  fçavoic  pas  affez,  l'enga- 
gea d'aller  trouver  Saint  Jérôme  dans  (a 
rétraite  de  Bethléem ,  &  lui  fit  promet- 
tre de  repafler  par  l'Afrique  ,  pour  lui 
faire  part  des  inftruébions  qu'il  auroit 
reçues  du  Doéteur  le  plus  verfé  que  l'E- 
glife  ait  eu  dans  la  fcience  des  faintes 
Ecritures. 

Il  chargea  Orofe  de  deux  lettres  pour 
Saint  Terômc,  Dans  l'une,  il  le  prioit  de 
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lui  donner  l'explication  du  paiTagc  de 
TEpitrc  de  Saine  Jacques,  (a)  Celui  qui 
manque  en  un  feul  point ,  fe-  rend  coupable 
fur  tout  le  rejîe.  L'autre  lettre  étoic  uni^ 
qucmcnt  deftinée  à  propofer  (es  doutes 
fur  l'origine  des  âmes.  Saint  Auguliirt 
die  d'abord  qu'il  ne  rougit  pas  de  conful- 
ter,  quelque  avancé  qu'il  foit  en  âge^ 
parce  qu'il  n'eil  jamais  trop  tard  d'ap- 
prendre. Il  ajoute  qu'il  tient  que  l'ame 
cil;  immortelle,  mais  qu'elle  n'eft  pas  là 
fubllance  de  Dieu  :  qu'elle  eil  rpirituellc> 
qu'elle  n'eft  jamais  nécciîité  au  pcché^ 
qu'elle  ne  peut  être  délivrée  que  par  la 
grâce  de  J efu s- Ch ri fl.  il/^ij  ^e  demande  y 
dit- il  5  (iîi  Vame  a  contra^é  le  péché  qui  Va 
fait  condamner  même  dans  un  enfant  mort, 
fans  Baptême.  .  .  .  Fous  croyez  que  Dieu 
crée  les  âmes   à   me  fur  e  qu'il  les  unit  au 

corps Je  defire  que  ce  foit -là  mon  fenti-^ 

tnent  j  mais  je  n'affure  pas  encore  que  ce  le 
foit, .  , .  Expliquez-moi  donc^  je  %' dus  prie  y 
enfeignez-moi  ce  que  je  dois  tenir  >  dites» 
moi ,  fi  les  âmes  font  créées  à  me  fur  e  qu^elles 
font  unies  aux  corps  j  ou  pèchent -elles  dans 

les  enfants  ? Ou  Jî  elles  ne  pèchent  pas  y 

comment  un  Dieu  jufle  les  condamne^t^il  pour 
le  péché  d' autrui  ?  Saint  Augullin  avoue 
qu'il  n'y  a  que  cette  difficulté  qui  l'em- 
pcche  d'embrafler  ce  fcntimcnt,  &  il 
îbuhaite  que  Saint  Jérôme  y  réponde  (i 
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bien,  qu'il  ne  foit  pas  obligé  de  recourir 
à  l'opinion  de  la  propagation  des  amcs. 
11  finit  fa  lettre  en  déclarant  que,  quoi- 
qu'il ne  fçachc  pas  encore  laquelle  de  ces 
opinions  ell  vraie,  il  ell  afluré  que  celle 
qui  cil  vraie,  n'cll  pas  contraire  à  la  foi 
du  péché  originel.  Outre  ces  lettres, 
donc  Saint  Augullin  chargea  Orofe,  il 
lui  donna  an  exemplaire  de  fa  lettre  à 
Hilairc,  6c  de  quelques  autres  ouvrages 
contre  les  Pclagiens,  afin  qu'il  les  fit  voir 
en  PulcHinc, 

Orofe  arriva  à  Jérufalem  au  printemps 
de  l'an  41  f.  Il  y  trouva  les  affaires  de  la 
Religion  dans  l'état  qu'on  a  remarqué  , 
&  où  elles  ne  pouvoienc  manquer  d'être, 
fous  un  Prélat  favorable  à  l'erreur.  Il 
alla  en  gémir  devant  le  Seigneur  avec 
Saint  Jérôme  dans  là  folitude  de  Be- 
thléem ,  6c  prendre  les  leçons  d'un  maî- 
tre qu'il  étoit  venu  chercher  de  fî  loin. 
Le  Saint  Doélcur  travailloit  alors  à  fes 
dialogues  contre  les  Pelagiens.  Il  fut  bien 
aife  d'apprendre  d'Orofc  le  détail  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  en  Afrique  contre  Ce- 
Icllius  ,  &  plufieurs  autres  particularités 
qu'on  ignoroit  en  Palelline.  La  vigilan- 
ce 6c  le  zèle  des  Evêques  Afriquain,  fie 
mieux  fcntir  la  connivence  &  la  lâche 
didimulation  de  l'Evêque  de  Jérufilcm. 
Les  Catholiques  en  murmurèrent ,  6c  le 
Clergé  f«  divifa.  L'Evéque  qui  vouloit 
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prévenir  l'cclat  ,  aflembla  fon  Clergé  à 
ce  fujet,  le  30  Juillet  de  la  même  année 
41  f.  Orofe  y  fut  mandé  de  Bethléem, 
éc  on  le  pria  d'expofer  à  rAflemblée  ce 
qui  s*étoit  pafle  en  Afrique  touchant  la 
nouvelle  héiéde.  11  raconta  en  peu  de 
mots  la  manière  dont  Celellius  avoit  été 
convaincu  &  condamné  au  Concile  de 
Carthage  ,  &  comment  Pelage  avoit  été 
découvert  par  deux  de  fes  difciplcs,  qui 
avoient  livré  Ion  livre  de  la  Nature^  à  la 
réfutation  duquel  Saint  Auguftin  tra- 
vailloit  acluellement.  11  ajouta  qu'il  avoit 
en  main  la  Lettre  de  Saint  Auguilin  à 
Hilaire  de  Syracufe,  &  que,  fi  Ton  ju- 
geoit  à  propos  ,  il  en  feroit  la  Icéture. 
On  lui  ordonna  de  la  lire  ,  après  quoi 
TEvêque  de  Jérufalem  fît  entrer  Pelage 
pour  lui  donner  lieu  de  fe  juftifier ,  & 
quoique  (Impie  laïque  ,  il  le  fît  afTeoir 
parmi  les  Prêtres.  On  demanda  à  Pelage 
s'il  reconnoiflbit  avoir  cnfeignc  la  doc- 
trine que  TEvêque  Auguftin  avoit  ré- 
futée. 11  répondit  :  ^u'efi  -  ce  que  m'eji 
auguftin  ?  On  s'écria  qu'il  blafphémoit 
contre  un  Evêque  ,  dont  Dieu  s'étoit 
fervi  pour  réunir  l'Eglife  d'Afrique  ; 
qu'il  falloit  non-feulement  le  chafTer  de 
l'Affemblée,  mais  de  l'Eglife.  L'Eve* 
que  de  Jérufalem  dit  :  Qefi  moi  qui  fuis 
jîuguftin.  Orofe  répondit  :  Si  'vous  repré* 
Jintez  la  perfonne  d" Auguftin  ,  fmi;ez  -  jch 
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les  fenîimenîs.  L'Evêque  demanda  àcs 
preuves ,  que  la  doftrine  que  Saint  Au- 
guftin  avoir  réfutée  étoit  celle  de  Pela- 
ge. Orofe  répondit  :  Pelage  m'a  dit  qu^îl 
tnfeignoiî  que  r  homme  peut  être  [ans  péché  , 
£5?  garder  facilement  les  Commandements  , 
s'il  le  'veut.  Pelage  dit  :  Je  ne  nie  pas 
que  je  l'aie  dit.  Orofe  rc pondit  :  Le  Con- 
cile  d* Afrique  a  détejié  cette  doctrine  dans 
Çeleftius  j  jîuguftin ,  comme  vous  avez  en^ 
tendu  ,  Va  réfutée  5  {^  Saint  Jérôme ,  qui 
a  déjà  terrajjé  tant  d'hérétiques  ,  £5?  dont 
VOccident  reçoit  les  difcours  comme  une  toi* 
fou  reçoit  la  rofée  ,  a  combattu  la  même 
dûêîrine  dans  fa  Lettre  à  Ctefiphon ,  £5?  ;/ 
tfi  encore  occupé  à  la  réfuter  dans  un  qU" 
vrage  qu'il  co7?ipofe  en  forme  de  dialogues. 

On  ne  trouve  jamais  aflez  de  preuves 
pour  condamner  un  novateur  qu'on  pro- 
tège. L'Evêque  Jean  vouloit  qu'Orofc 
Ôc  \ts  autres  Prêtres  Catholiques,  appa- 
remment  du  monaftère  de  Saint  Jérôme, 
fe  portafient  pour  accufateur  dans  cette 
affaire.  Ils  répondirent  qu'ils  s'en  tenoienc 
au  fentimcnt  des  Evêques ,  &  comme 
l'Evéquc  les  prefToit  de  déclarer  le  leur, 
Orofe  lui  fit  cette  belle  réponfe ,  que  le 
Clergé  du  fécond  ordre  devroit  toujours 
f^irc  à  ceux  qui  tâchent  de  le  foulever 
contre  TEpifcopat.  Nous  fommes  les  en- 
fants de  rEglife  Catholique  ,  n'exigez  pas 
de  nous  j  que  nous  ayons  l'audace  de  nous 
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faire  doBeurs  au  -  dejfus  des  doSïeurs  ,.  ©^ 
j^ges  au- dejfus  des  juges.  Nos  pères  ,  (  les> 
Evêques,  )  que  V Eglife  unh'erfelle  app'ou* 
've  ^  13  ^''oec  qui  laus  êtes  bien-aife  d'être 
tn  communion  ,  ont  jugé  que  ces  dogmes»^ 
it oient  pernicieux  -,  il  eft  jufle  que  nous  leur- 
ahé'tjfons.  Pourquoi  interrogez-vous  les  en* 
fants  pour  fçavoir  leur  fentiment  ,  quand. 
'VOUS  entendez  ce  que  les  pères  décident  ? 
Après  quelques  -  autres  contedations  ,, 
rÈvêque  dit  que  ,  puifquc  Pelage  ad-- 
mettoit  le  fecours  de  la  grâce  pour  évi- 
ter le  péché  ,  on  ne  pouvoit  trouver  ài 
redire  à  fa  proportion .  Les  Catholiques, 
qui  connoiflbient  les  artifices  de  Pelage,, 
de  la  connivence  du  Prclat ,  s'écrièrent 
que  puifquc  Thérctique  croit  latin  ,  iL 
falloit  qu'il  fut  jugé  par  les  Evêques 
btins,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  celuif 
qui  étoit  le  patron  de  l'hérélie  ,  en  fut 
le  juge.  Une  proteflation  fi  hardie , 
obligea  Jean  de  Jénifalem  de  prononcer 
que  l'affaire  feroit  portée  au  Pape  Inno- 
cent ,  &  qu'en  attendant  fa  dccifion  ,  à 
laquelle  tout  le  monde  fc  foumettroic ,. 
ks  deux  partis  garderoient  uii  filence 
cxaâ:. 

On   ne   défend   pas    impunément    la' 
Vérité  fous  les  yeux  d'un  Prélat  favora- 
ble à  l'erreur.  Quarante- fept  jours  après 
cette  afTemblée  ,    Orofe  s'étant   rendu 
auprès  de  l'Evê^ue  Jean  pour  ia  Fcte- 
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de  la  Dédicace  qu'on  célébroic  à  Jéru- 
falem  5  félon  Nicephore,  le  quatorzième 
de  Septembre,  ce  Prélat  qui  ne  pouvoir: 
lui  pardonner  Ton  zèle  ,  lui  fie  de  vifs 
reproches  en  préfcnce  de  tout  fon  Cler- 
gé. Comment  y  lui  dit-il,  ofez  -  l'ous  pa^ 
roître  deijant  moi  ,  après  Us  hîafphêmes 
que  vous  avez  proférés.  Je  vous  ai  entendu 
dire ,  (l'de  Vloomme  ne  peut  être  fans  péché , 
même  avec  le  fecours  de  la  grâce,  Orofe 
nia  qu'il  eut  jamais  avancé  cette  propo- 
fition  ,  6c  il  publia  pour  s'en  jullifier,- 
l'apologie  dont  nous  avons  tiré  tout  ce 
que  nous  avons  rapporté  de  l'aiïemblée 
de  Jérufalem.  Cette  apologie  ed  digne- 
d'un  difciple  de  Saint  Auguflin  &  de' 
Saint  Jérôme.  Orofe  ia  commence  par 
montrer  l'injudice  de  la  calomnie  donc 
on  l'avoit  noirci,  ôc  il  en  rejette  plutôc 
la  faute  fur  l'infidélité  de  Tinterprête 
que  fur  TEvêque.  Il  fiiit  enfuite  le  ca- 
ra6tère  de  Pelage,  qu'il  dépeint  comme- 
un  homme  de  bonne  chcre  ,  qui  pré- 
choit  cependant  la  morale  févére.  H  nous 
apprend  que  ce  fectairc  étoit  borgne.  Il 
réfute  avec  indignation  ce  que  Pelage 
imputoit  aux  Catholiques ,  de  croire  que 
Dieu  commande  l'impoîlible ,  Sc  que  la- 
nature  ell  mauvaife.  Sur  quoi  Orofe  dit, 
que  la  grâce  ne  manque  pas  au  befoin,-. 
éc  que  Dieu  donne  des  grâces  intérieures 
&fpéciales,.non-feulemcnc  aux  Fidèles,) 

D  6 


84  Hijloîre 

mais  encore  à  tous  &  à  chacun  des  Infi- 
dèles (4).  Ces  fentiments  qui  n'accom- 
modoient  nullement  le  fyftcmc  de  Jan- 
fenius,  Evêquc  d'Ypres  ,  lui  ont  fait 
prendre  le  parti  d'accufer  de  fuppofition 
cet  ouvrage  d*Orofe. 

Vaftel  &  Lezana,  tous  deux  Carmes, 
ont  aufll  tâché  de  le  rendre  fufpeft  >  ap- 
paremment parce  qu'il  rapporte  des  faits 
qui  ne  font  pas  honneur  a  Jean  de  Jéru- 
(alem  ,  qu'ils  regardent  comme  un  de 
leurs  confrères.  Mais  tous  les  Catholi- 
ques en  ont  jugé  autrement. 


CHAPITRE     X. 

Dialogues  de  Saint  Jérôme  contre  les  Pt" 
îagiens.  Précis  de  cet  (ouvrage.  Pelage  y 
répond.  Eres  &?  Lazare  ^  deux  Prélats- 
réfugiés  en  Paleftine  ^  dénoncent  Pelage 
nu  Concile  de  Diof^oiis.  Hifloire  abrégée 
de  ce  Concile. 

LA  prétendue  pacification  qui  impo- 
foit  filencc  aux  deux  partis  ne  fit 
qu'augmenter  le  trouble.  C'eft  le  fort  des 
accommodements  en  matière  de  Reli- 
gion, qui  ne  font  pas  fondés  fur  la  fou- 
BiiOion  entière  des  novateurs.  Saint  Je- 

(a}    Orof.    L.   6.   t.   6.   BibUoth.  ^atrum   tJit, 
Lt4gd.  p.  /^l. 
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rome  crut  que  ce  fcroit  trahir  la  vérité  , 
que  de  garder  cette  trêve.  Il  fe  prefla 
de  donner  au  public  fes  dialogues  contre 
Pelage ,  méprifant ,  pour  défendre  la  foi , 
le  Tcflentiment  d*un  Evêque  puiflant  & 
accrédité.  On  accufoit  le  Saint  Do6beur 
de  n'écrire  contre  les  Auteurs  Pelagiens , 
que  par  jaloufie  de  leur  réputation  :  il 
commence  par  réfuter  cette  calomnie 
dans  une  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage :  Je  répondrai  enpeu  de  moîs^  dit-il , 
que  je  rC ai  jamais  pardonné  au >:  hérétiques  ^ 
iâ  que  j^ai  toujours  tâché  que  les  ennemis 
de  VEglife  dcvinjfent  les  miens  ....  On  veut 
que  je  fois  jaloux  de  la  gloire  des  autres^  ^ 
que  je  fois  ajfez  malheureux  pour  porter  en» 
vie  à  ceux-même  qui  n*en  méritent  aucune* 
C^ejl  ce  qui  m'a  engagé  à  me  fervir  des  no7f2S 
empruntés  d'Jtticus  l^  de  Critohule  ,  pour 
montrer  que  ce  font  les  erreurs  que  je  hais  , 
y  non  les perjennes.  Il  fè  juflifie  enfuite 
de  ce  qu'il  ofe  écrire  fur  ces  matières 
malgré  la  défenfe.  Surquoi  il  dit  que  c'^efi 
un  moindre  péché  de  fuizre  un  mauvais 
parti  qu'on  croit  bon^  que  de  n'ofer  défendre 
un  bon  parti  qu'on  connoit  tel.  Et  en  fai- 
fanc  allufion  à  la  prétendue  pacification 
que  TEvéque  de  Jérufalem  avoir  faite, 
il  die  qu'il  faut  craindre  qu'une  fauffe 
paix  n'' enlevé  les  avantages  que  la  guerre  a 
confervés. 

Ces  dialogues  font  divifés  en  trois  li- 
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vres.  Saint  Jérôme,  fous  le  nom  d'Atti- 
cus,  y  pourfuit  Pelage,  fous  le  nom  de 
Critobule,  dans  tous  les  décours.  La  dif- 
pute  ne.  roule  gucres  que  fur  l'impec- 
eance,  c'efl^à-dire  ,  fur  les  forces  que 
Pelage  attribuoit  à  la  nature ,  pour  éviter 
tout  péché.  Critobule  convient  d*abord 
que  c*eit  un  bkrphême  de  dire  ,  qu'on 
peut  éviter  le  péché  fans  la  grâce  j  mais 
il  n'explique  cette  grâce  que  de  la  créa- 
tion 5  éc  qwe  de  la  confcrvation  du  libre 
arbitre.  Il  demande  fî  les  Commande- 
ments de  Dieu  font  pcfTiblcs  ou  impof- 
fibles.  Saint  Jérôme,  fous  le  nom  d'At» 
ticus  répond  ^  qu'il  faut  reconnoître  que 
les  Commandements  de  Dieu  font  pof- 
fibiesj  qu'autrement  Dieu  feroit  auteur 
de  rinjullice  ,  s'il  exigeoit  que  l'on  fit  ce 
qui  ne  peut  être  fait.  Le  Saint  Doâeur 
examine  6c  réfute  en  paflant  plufieurs- 
maximes,  tirées  du  livre  des  Témoigna- 
ges de  Pelage,  la  plupart  d'une  févérité 
outrée,  comme  on  a  pu  voir  par  celles 
qu'on  en  a  rapportées.  Mais  il  faut  re- 
connoître que  la  chaleur  de  la  difputc 
Ta  emporté  lui-même  trop  loin  ,  puif-- 
qu'il  fait  un  crime  à  Pelage  d'avoir  dit  {a) , 
qu'an  Jour  du  jugement  on  ne  pardonnera 
pas  aux  méchants  (jf  aux  pécb(urs  ,  mais 
qu'ils  feront  li'Vrés  à  des  ftux  éternels, 
Jl  ne  dit  qu'un  mot  en  finiiïant  du 
{%)  PtU^e,  J2,  tit,  apud  H'.tr.  l.  i.  DlJog„ 
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yéché  origmcl  ,   parce   qu'il    croit  que 
Saine  Auguilin  a  aflez  dilcuté  cetce  ma- 
tière. Il  fait  mention  de  la  Lettre  à  Hi- 
laire  de  Syracule,  6c  des  livres  adrefîcs» 
à  Marceliin  ,  qu'il  dit  avoir  été  mis  à 
mort  par  les  hérétiques.  C'ell  qu'il  s'é- 
toit  pafle  en  Afrique  une  fcenc  bien  trifte. 
Marceliin  qui  avoit  fî  bien  mérité  de  la 
Religion  ôc  de  Tétat,  ayant  été  accufé 
par  les  hérétiques,  d'avoir  trempé  dan^ 
la  conjuration  d*Héraclien  ^   avoit  été 
condamné  à  mort  par  le  Comte  Marin,; 
6c  exécuté  le  13  Septembre  de  Tan  41 5, 
malgré  les  vives  follicitations  de  Saint 
Auguflin  ,  6c  des  autres  Evéques  d'A- 
frique. L'Eglife  l'honore  comme  martyr 
le  fixième  d'Avril. 

Pelage  ne  îaifla  pas  fans  rcponfes  1er- 
dialogues  de  Saint  Jérôme.  Il  y  oppofa 
quatre  livres  fur  le  libre  arbitre  ,  qui; 
ne  tendent  qu'à  relever  les  forces  de  la- 
nature,  6c  à  déprimer  celles  de  la  grâce,, 
qu'il  fuppofe  n'être  donnée  que  pour 
une  plus  grande  facilité  au  bien.  11  crue 
cette   réponfe    d'autant  plus    nécclTaire 
qu'il  ne  pouvoit   ignorer  que  les  diajo» 
gucs  écrits  contre  lui  faifoient  impreffion 
fur  les  efprits  ,  6c  qu'on  publioit  qu'il 
n'y  pourroit  répondre,  fur  -  tout  en  ce 
qui  concerne  le  libre  arbitre.  C'eil  ainiî. 
'que  Julien  en  parle  à  Saine  Auguflin  [a],. 
(a)  i.  4.  o^ir,  \m^.  c,  88*. 
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y  oui  vous  glorifiez  tellement  de  cet  ouvrage 
(  de  Jérôme,  )  lui  dit-il,  ^ue  vous  publiez 
dans  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Aie* 
xandrie  ,  que  Pelage  eft  accablé  dans  ces 
dialogues  par  une  foule  de  pajfages  de  TE* 
eriture  ,  £îf  qu'il  ne  peut  plus  défendre  le 
libre  arbitre.  Mais  cet  homme  fi  catholique 
a  répondu  à  un  ouvrage  ou  il  étoit  fi  mal 
traité.  Ces  livres  de  Pelage  fur  le  libre 
arbitre ,  paroiflent  aflez  bien  écrits  ,  & 
Ton  s'apperçoit  qu'Anien  retouchoit  les 
ouvrages  de  fon  maître. 

Saint  Jérôme ,  qui  fçavoit  bien  que 
les  difputes  contre  les  hérétiques  ne  fc 
terminent  point  par  àç,%  écrits ,  ne  borna 
pas  fon  zèle  à  écrire  contre  les  Pela- 
gicns.  11  prit  des  mefurcs  auprès  des 
Evêques  ,  pour  les  faire  condamner. 
Du  moins  il  y  a  lieu  de  croire ,  que  ce 
fut  lui  qui  engagea  deux  Prélats  réfugiés 
en  Paleftine  ,  à  déférer  cette  hércfie  au 
Concile  qui  fc  tint  à  Diofpolis  fur  la 
fin  de  l'année  41^,  peu  de  temps  après 
la  publication  de  fes  dialogues.  Ces  deux 
Evêques  étoient  Eros  6c  Lazare  ,  que 
les  mêmes  avantures,  6c  peut  -  être  les 
mêmes  crimes ,  avoient  rendus  amis  , 
avant  que  le  même  zèle  les  unit  contre 
l'erreur.  Tous  deux  avoient  fuivi  dans 
les  Gaules  le  parti  du  tyran  Conftantin, 
&  par  la  proteélion  de  ce  Prince  ,  ils  y 
étoient  parvenus  à  TEpifcopat.  Mais  ils 
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tombèrent  avec  leur  protcfteur  ,  mort 
Tan  411.  Lazare,  qu'on  croit  avoir  été 
Prctre  de  TEglife  de  Tours,  avoit  été 
convaincu  d'avoir  calomnie  Saint  Brice, 
Evêque  de  cette  Ville ,  Se  avoit  été  con- 
damné pour  ce  fujet  au  Concile  de  Tu- 
rin {a)  par  Procule.  Il  fut  enfuite  or- 
donné Evêque  par  le  même  Procule,  & 
dans  un  temps  de  troubles,  il  ufurpa  le 
Siège  Epifcopal  d'Aix,  encore  tout  fan- 
glant  du  fang  de  l'on  prédcccneur  {h). 
Four  Eros ,  il  avoit  été  difciplc  de  Saint 
Martin  (^)  ,  &  il  ctoit  monté  fur  le 
Siège  d'Arles  par  violence  ,  malgré  le 
Peuple  &  le  Clergé.  II  en  fut  chafle 
après  la  mort  de  Conftantin  ,  &  fe  fauva 
avec  Lazare  en  Paleftine.  Tels  éroient 
les  deux  Prélats  ,  qui  fe  firent  les  dé- 
nonciateurs de  Pelage  (^).  Saint  Auguf- 
tin  naturellement  prévenu  en  faveur  de 
ceux  qui  combattoient  rhéréfie  Pela- 
gienne  ,  les  excufe.  Et  Saint  Profper , 
dans  fa  chronique,  parle  d'Eros  comme 
d'un  Saint  Evêque  (  ^  ).  Le  Pape  Zozime 
les  traite  d'hommes  inquiets ,  &  couverts 
de  crimes  ,  excommuniés  par  le  Saint 
Siège.  Il  les  nomme  des  tourbillons  ^  des 

(a)  En  40t. 

(b)  Zofimus  ,  Ep.  Ad  Afrïc. 

(c)  Mort  en  400. 

(d)  Augufi.  L.  de  gefîis  Paîeji,  C.   £<$♦ 

(e)  Zoftmui  i  Ep.  ad  Africann, 
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tempêtes  de  VEgîife.  Mais  Dieu  fe  fert 
Ibuvent  des  tempêtes  pour  précipiter  les 
impies  dans  la  mer  5  6c  un  tvéque,  qui 
avec  des  mœurs  peu  réglées,  montre  un 
2éle  éclairé  contre  l'erreur  ,  eft  moins 
coupable  devant  Dieu ,  ôc  plus  utile  à 
TEglife  5  que  celui  qui  menant  une  vie 
édifiante,  fe  difîimuleroit  les  progrès  de 
l'héréfie  ,  de  peur  de  fc  voir  obligé  de 
s'y  oppolcr. 

Lts  deux  Prélats  déférèrent  la  Doc* 
trine  de  Pelage  au  Concile  qui  fc  tint  à 
Diofpolis,  le  lo  de  Décembre  Tan  41  f. 
C'étoic  une  Ville  Epifcopale  de  la  Pa- 
le iline  de  Céfarée,  nommée  Lydde  par 
les  anciens.  Le  Concile  qui  s*y  affembla, 
apparemment  pour  Tordination  de  l'E- 
vêque  de  cette  Ville,  ctoit  compofc  de 
14  Etcques.  Ceux  donc  on  connoît  les 
fîèges  font,  Euloge  de  Céfarée,  Métro- 
politain ôc  Préfîdcnt  du  Concile,  Jean 
de  Jérulalem,  Porphyre  de  Gaze,  Eu« 
tone  ou  Eleuthere  de  Jérico,  Zoboene 
d'Eleuiheropolis,  Eleuthere  de  Seballe, 
Fidus  de  Joppé,  Jovin  d'Afcalone.  Les 
autres  dont  les  ficges  font  inconnus  font, 
Ammonien,  un  autre  Porphyre,  Zod". 
me,  Nymphidius,  Chromace,  ôc  Clé- 
mace.  Eros  &  Lazare  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  fe  rendre  au  Concile  pour  ac- 
cufer  Pelage.  Ils  fe  contentèrent  d'y  en- 
voyer ua  méraoû'e  contre  lui,  alléguant 
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pour  prétexte,  vrai  ou  faux,  de  leur  ab- 
(ence,  la  maladie  de  l'un  d'eux.  Peut-être 
craignirent  -  ils  d'être  traités  au  Concile 
comme  des  Evêques  dépolés  êc  excom- 
muniés. Le  Prêtre  Orolc  ne  s*y  trouva 
pas  non  plus.  On  admit  la  dénonciation 
des  deux  Evêques,  &  Pelage  fut  cite 
pour  fe  juilifier.  Mais  le  crédit  6v  les  in- 
trigues de  TEvcque  de  Jérufalem  avoicnt 
prévenu  les  juges  en  ia  faveur.  11  com- 
parut avec  confiance,  accompagne  de 
Ibn  Difciple  Anien,  qui  lui  fervit  d'in- 
rèrprêtc.  On  a  cru  devoir  ici  rapporter 
les  liftes  de  ce  Concile  qui  ont  été  re- 
cueillis de  divers  endroit*  d'un  ouvrage 
de  Saint  Augullin. 

On  lut  la  dénonciation  des  deux  Pré* 
lats.  Le  premier  article  contcnoit  cette 
propofition  tirée  d'un  des  livres  de  Pela» 
-ge  :  On  ne  peut  être  fans  péché  fans  avoir 
la  fcience  de  la  Loi.  Sur  quoi  le  Concile 
dit  :  Pelage,  avez- vous  avancé  cette  pro- 
portion ?  {a)  Il  répondit.:  Je  Taidit,  il 
etl  vrais  mais  non  pas  dans  le  fcns  qu^ils 
rentendent.  Je  n'ai  pas  dit  que  celui  qui 
a  la  fcience  de  la  Loi  ne  puiHe  pécher  y 
mais  qu'il  eft  aidé  à  ne  point  pécher  par 
la  fcience  de  la  Loi,  félon  qu'il  cil  écrit  : 
//  leur  a  donné  la  Loi  four  les  aider.  Le 
Concile  dit  :  la  réponfe  de  Pelage  n'eit 
pas  contraire  au  fcntiment  de  l'Eglile. 


pi  Hijiolre 

Qu'on  life  un  autre  article ,  &  on  lut 
cette  autre  propofîtion  de  Pelage,  tirée 
du  même  ouvrage  :  ^ous  les  hommes  font 
conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  ré- 
pondit :  (  ihid.  c,  1.  )  fe  l'ai  dit,  à  caufc 
du  libre  arbitre,  que  Dieu  aide  lorfqu'il 
choifit  le  bien.  Pour  celui  qui  pèche, 
c'eft  fa  faute,  puifqu'il  a  le  libre  arbitre. 
Les  Evéques  dirent  :  Il  n'y  a  rien  non 
plus  en  cela  de  contraire  à  la  Do6trinc 
de  rEglife. 

On  lut  enfuitc  que  Pelage  avoit  dit 
qix^au  jdur  du  Jugement^  on  ne  pardonner  oit 
pas  aux  pécheurs  £5?  ciux  méchants.  (  thid. 
f.  ?.  )  Pelage  répondit  :  Je  Tai  dit  félon 
l'Evangile,  oîi  il  eft  dit  des  pécheurs  : 
Ceux-ci  iront  dans  les  fupplices  éternels^  (^ 
Us  jufles  dans  la  vit  éternelle.  (^  )  Si  quel- 
qu'un penfc  autrement  ,  il  eft  Origé- 
niftej  &  le  Concile  dit  :  cela  eft  encore 
conforme  aux  fentiments  de  l'Eglife. 

On  objeéta  aufîî  à  Pelage  d'avoir  dit 
dans  fon  livre,  que  le  mal  ne  vient  pas 
même  en  penfée.  Il  répondit  ;  nous  n'a* 
vons  jamais  parlé  ainfi  ;  mais  nous  avons 
dit  qu'un  chrétien  doit  travailler  à  n'a- 
voir pas  même  de  mauvaifes  penfécs. 
{ibid.  c.  4.  )  Ce  que  les  Evêques  approu- 
vèrent. On  lut  un  autre  extrait  de  fon 
livre,  où  il  dit  que  le  Royaume  des  deux 
avoit  été  aujji  promis  dans  l'ancien  Tejla^ 

(a)  ÀUf.  25.  4(5, 
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ment.  Pelage  répondit  :  on  peut  le  prou- 
ver par  rEcriturc.  Les  hérétiques  le  nient 
pour  foire  outrage  à  l'ancien  Teflament, 
Mais  j'ai  fuivi  en  cela  Tautorité  des  fain- 
tes  Ecritures,  puifqu'il  cft  écrit  dans  le 
Prophète  Daniel  :  Les  Saints  recevront  en 
partage  le  Royaume  du  'très -haut,  (  a  )  Le 
Concile  entendant  cette  rcponfc  dit  :  Il 
n'y  a  rien  là  de  contraire  à  la  foi  Ca- 
tholique. 

On  objeda  enfuitç  que  Pelage  avoit 
dit  dans  le  même  ouvrage,  que  V homme 
peut  5  s^il  le  veut ,  être  fans  péché  >  (  ibid^ 
^.  4.  )  8c  qu'il  avoit  porté  la  flatterie  en 
écrivant  à  une  veuve,  jufqu'à  lui  parler 
ainfi  ;  ^e  la  piété  qui  ne  trouve  d'aziîe 
nulle  part  ^  en  trouite  chez  vous  ;  que  h 
juftice  exilée  de  tous  les  lieux ,  trouve  place 
auprès  de  vous  j  que  la  vérité  que  perfonne 
ne  connoit  plus ,  habite  chez  vous  j  que  la 
Loi  de  Dieu ,  qui  eft  méprifée  par  prefque 
tous  les  hommes ,  foit  honorée  par  vous  feule.. . 
Et  que  dans  un  autre  livre,  à  la  même 
veuve  ,  après  avoir  rapporté  l'Oraifon 
Dominicale,  enfeignant  la  manière  dont 
les  Saints  doivent  prier ,  il  dit  :  Celui-là 
levé  dignement  les  mains  au  Ciel ,  £5?  fait 
fa  prière  avec  une  bonne  confcience  ^  lequel 
peut  dire  :  vous  fçavez ,  Seigneur ,  combien 
les  mains  que  je  levé  vers  vous  font  faintes 
£5?  innocentes  j  combien  elles  fmt  pures  d'i* 
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mquiîé  £5?  de  rapine  5  comhien  les  livres 
^vec  lefq'ueîles  je  vous  prie  d'avoir  pitié  de 
?noi  ,  font  pures  £5?  exemptes  de  menfonge» 
Pelage  répondit  à  ces  accufations  :  11  eft 
vrai  que  nous  avons  dit  que  Tliomme 
peut  erre  fans  péché,  ôc  garder,  s*il  le 
veut,  les  Commandements  de  Dieu.  Car 
Dieu  lui  adonné  ce  pouvoir.  Mais  nous 
n'uvons  pas  dit  qu'on  trouve  quelqu'un, 
qui  depuis  TcnFancc  jufqu'à  la  vieilleflc 
n'ait  jamais  péché.  Nous  avons  dit  que 
quand  on  s'cft  converti  de  fes  péchés, 
on  peut  par  fon  travail  &  par  la  grâce 
de  Dieu ,  vivre  Hins  péché  j  fans  que  pour 
cela  on  foit  dans  la  fuite  impeccable. 
Pour  les  autres  chofes  qu'ils  ont  ajou- 
tées, elles  ne  font  pas  dans  nos  écrits,  ÔC 
nous  n'avons  jamais  rien  dit  de  fcmbla- 
blc.  Le  Concile  dit  ;  puifquc  vous  aflu- 
rez  n'avoir  jamais  rien  écrit  de  fembla- 
ble,  anathématifez  ceux  qui  tiennent  ce 
langage.  Pelage  die  :  je  les  anathématifc 
comme  des  infenfés  &  non  comme  des 
hérétiques,  puifque  ce  n'eft  pas  un  dog- 
me. Les  Evéques  dirent  :  puifque  Pelage 
a  anathématifé  les  propoutions  extrava- 
gantes qu'on  vient  de  rapporter  j  ôc  qu'il 
a  répondu  que  c'eft  avec  le  fecours  de 
Dieu  ,  &  avec  la  grâce  que  l'homme 
peut  être  fans  péché,  qu'il  réponde  aux 
autres  articles. 

On  lui  objefta  donc  plu  (leurs  propu* 
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fitions  de  Celcllius  Ion  difciple  (ihîd.  c, 
II.)  Qu*j4dam  avoit  été  créé  mortel ^  y 
devoit  mourir  ,  foit  quil  péchât  ,  ou  qu'ail 
ne  péchât  pas.  Que  le  péché  d'Adam  n'a 
nuit  qu'à  lui-même^  (^nullement  au  genre 
humain.  Q[i'on  parvient  au  Royaume  de 
Dieu  par  la  loi  aujfihicn  que  par  r Evan- 
gile. Que  Us  enfants  nouveaux  nés  font 
dans  le  même  état  ou  et  oit  Adam  avant  fa 
prévarication.  Que  tous  les  hommes  ne  fneu- 
vent  pas  tous  par  la  prévarication  d'Adam^ 
y  quils  ne  rejfufciteront  pas  tous  par  la 
'vertu  de  la  Réfurre5tion  de  Jefus-Chrift, 
L'on  fit  remarquer  que  ces  propoficions 
avoient  été  examinées  Se  condamnées, 
par  Aurele  6c  les  autres  Evéques  du 
Concile  de  Carthage.  On  y  joignit  quel- 
ques autres  proportions  envoyées  à  Au- 
guftin^de  Sicile  où  ces  queftions  trou-, 
bloient  les  confciences.  A  fçavoir  ,  que 
r homme  peut  être  fans  péché  ,  s'il  le  veut. 
Que  les  enfants  morts  fans  baptême  obtien- 
nent  la  vie  éternelle.  Qiic  ft  les  riches  qui 
ont  reçu  le  baptême  ne  renoncent  à  tous  leurs 
biens ,  quelques  bonnes  œuvres  qu'ils  paroif- 
fentfaife^  elles  ne  font  d'aucun  mérite  ^  £5? 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  part  au  Royaume  de 
Dieu.  Pelage  répondit  :  on  a  deja  dit  que 
l'homme  peut  être  fans' péché  j  6c  pour 
ce  qui  concerne  la  queftion  ,  s'il  y  a  eu 
^z^  hommes  fans  péché  avant  le  premier 
avènement  du  Seigneur,  nous  difons  fui- 
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vant  la  tradition  des  faintes  écritures  , 
qu'avant  Jcfus-Chrifl  il  y  a  eu  des  hom- 
mes qui  ont  vécu  faintemcnt  &  félon  la 
jufticc.  Quant  aux  autres  propofitions  > 
de  l'aveu  de  mes  accufatcurs  ,  elles  ne 
font  pas  de  moi ,  &  je  ne  dois  pas  en  ré- 
pondre. Cependant  pour  fatisfàire  le  Saint 
Concile  ,  j'anathématifc  ceux  qui  les 
tiennent  ou  qui  les  ont  jamais  tenues.  Le 
Concile  dit  :  Pelage  qui  ell  ici  préfent , 
a  fufnfammcnt  fatisfait  touchant  ces  ar- 
ticles, anathématifant  ce  qui  n'eft  pas  de 
lui. 

On  reprocha  cnfuite  à  Pelage  •  d'avoir 
dit,  que  rEglife  eft  fur  la  terre  fans  tache 
i^ fans  ride  [  c.iz.)  11  répondit  :  Nous 
avons  parlé  aiafi  ,  parce  que  TEglife  a 
été  lavée  de  toute  tache  dans  le  Baptême, 
5c  que  le  Seigneur  veut  qu'elle  demeure 
en  cet  ctat.  Le  Concile  dit  :  c'eft  auflî 
notre  fcntiment. 

(C.  1 5 .  )  On  objcfta  aufli  à  Pelage  des 
propofitions  extraites  du  livre  de  Celcf- 
tius,  plutôt  félon  le  fens  qu'elles  renfer- 
moient ,  que  félon  les  termes  dans  lefqucls 
elles  étoicnt  conçues ,  n'ayant  pu  être 
rapportées  tout  au  long  dans  le  mémoire 
préfenté  au  Concile  5  6c  on  lut  que  Ce- 
leftius  avoit  dit  dans  le  premier  chapitre 
de  fon  livre,  que  nous  faifons plus  qu'Une 
mus  eft  commandé  dans  la  Loi  y  dans 
r Evangile,  Pelage  répondit  ;  Ils  ont  rap- 
porté 
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porté  cette  propofiiion  comme  de  nous. 
Nous  n'avons  parlé  ainii  que  dans  le  fens 
de  r Apôtre,  qui  a  dit  de  la  virginité  : 

Je  n'ai  point  là-dejfusde  commandement  dit 
Seigneur.  (  ^  )  Le  Concile  dit  :  TEglifc 
reçoit  cette  Do£brine.    - 

{h)  On  paiïa  à  des  chefs  d^accufatioa 
plus  importants,  &  Ton  reprocha  à  Pe- 
lage que  Celeflius  avoit  dit  dans  le  troi- 
fième  chapitre,  que  /<^  grâce  £5?  le  [e  cour  s 
de  Dieu  ne  font  pas  donnés  à  chaque  a^ion^ 
mais  que  cette  grâce  £5?  ce  fecours  confiflent 
dans  la  Loi  i^  dans  la  Doctrine,  Que  la^ 
grâce  de  Dieu  efi  donnée  félon  nos  mérites  , 
parce  que  Dieu  paroît  injufte  s^il  la  donm 
au  méchant.  D'où  CelelHus  tiroit  cette 
conféquence  :  Cefi  pourquoi  la  grâce  dé-' 
pend  de  ma  volonté  pour  que  je  m'en  rende 
digne  ou  indigne.  Car  ft  nous  faifons  tout 
par  le  moyen  de  la  grâce ,  quand  nous  fom" 
mes  vaincus  par  le  péché  ;  ce  n'efi  pas  nous 
qui  fommes  vaincus ,  mais  la  grâce  de  Dieîù 
qui  a  voulu  nous  aider  en  toute  manière  , 
G?  qui  n'a  pu.  Et  cette  autre  :  fi  quand 
nous  réfiftons  au  péché  ^  c^efi  r  effet  de  Icu 
grâce  divine  \  quand  nous  fommes  vaincus 
par  le  péché ^  c^eft  donc  la  faute  de  la  gra* 
ce  .y  qui  n'a  -pas  voulu  ^  ou  qui  n'a  pu  nous 
en préferver  entièrement .  Pelage  repondit: 
Je  laifTe  à  juger  à  ceux  qui  prétendent 

(a)  I.  Cor.  7. 

\h)  Be  gefiis  Pel.  c.  i^ 

I.  Part.  E 
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que  ct^  propofitions  font  de  Ceîeftîus^ 
s'ils  difent  la  vérité  :  pour  moi  je  n'ai 
jamais  crû  ainfi,  &  j'anathématife  celui 
qui  croit  de  la  forte.  Les  Evêques  di- 
rent :  le  Saint  Concile  vous  reçoit,  puif* 
que  vous  condamnez  ces  mauvaifcs  pro- 
pofitions. 

(  Ibid.  c,  13.  )  On  dit  enfuite,  que 
Celeftius  prétendoit  dans  le  cinquième 
chapitre,  que  chacun  pouvait  avoir  toutes 
les  vertus  (^  toutes  les  grâces  5  qu'il  ôtoit 
ainfi  la  divcrfité  des  grâces  dont  parle 
l'Apôtre.  Pelage  répondit  :  Nous  avons 
dit  cela  j  mais  il  y  a  de  la  malignité  6c 
de  l'ignorance  à  y  trouver  à  redire.  Car 
nous  n'ôtons  pas  la  diverfité  des  grâces } 
mais  nous  difons  que  Dieu  donne  toutes 
les  grâces  à  celui  qui  a  mérité  de  les  re- 
cevoir, comme  il  les  a  données  à  Saine 
Paul.  Le  Concile  dit  :  vous  parlez  con- 
féquemment  ,  &  vous  avez  des  fcnti- 
ments  Catholiques  fur  le  don  des  grâces 
accordé  à  l'Apôtre. 

On  pafla  aux  autres  objeftions  contre 
Ccledius.  (  ibid.  c,  18.  )  On  l'accufa 
d'enfeigner  dans  le  fixicme  chapitre  , 
!C\u^on  7ie  peut  être  appelle  enfant  de  Dieu 
qu''on  ne  [oit  entièrement  exempt  de  péché  ^ 
dans  le  feptiëme ,  que  V oubli  ^  Vigno» 
rance  ne  [ont  pas  fujets  au  péché ,  parce 
qu'ils  n'arrivent  pas  félon  la  volonté ,  mais 
félon  la  né  ce  (fi  té  j  dans  le  dixième  qu'/7 
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n'y  a  plus  de  libre  arbitre^  s^il  a  hefoin  d» 
fecours  de  Dieu^  parce  que  chacun  a  dans 
fa  volonté  le  pouvoir  d'agir  ou  de  ne  pas 
agir  'y  dans  le  douzième,  que  notre  vie* 
ioire  ne  vient  pas  de  la  grâce  de  Dieu  , 
mais  de  notre  libre  arbitre.  Ce  qu'il  a  ex- 
primé en  CCS  termes  :  La  violoire  vient 
de  nous ,  puifque  nous  avons  pris  les  armes 
de  notre  propre  volonté  j  £5?  quand  nous 
finîmes  vaincus^  la  défaite  vient  de  nouSj 
puifque  nous  avons  ^  de  notre  volonté  ^  mé" 
prifé  de  nous  armer.  Et  fur  ce  pafiage  ou 
Saint  Pierre  dit,  que  nous  fommes  par- 
ticipants de  la  nature  Divine,  il  fait  le 
raifonriement  fuivant,  fi  Vame  ne  peut 
être  fans  péché .,  Dieu  eft  donc  fujet  au  pé- 
ché ^  puifque  l'aine^  qui  eft  une  partie  de 
Dieu  ^  eft  fujet  te  au  péché.  On  Taccufa 
encore  d'avoir  dit  dans  le  treizième  cha- 
pitre, que  le  pardon  n'eft  pas  Siecor  dé  aux 
pénitents  félon  la  grâce  {3  la  miféricorde , 
mais  félon  les  mérites  iS  le  travail  de  ceux 
^ui  fe  rendent  dignes  de  la  miféricorde, 

(  Ibid.  c.  ip.  )  Après  la  ledure  de  ces 
articles,  le  Concile  dit  :  Que  répond  le 
Moine  Pelage  ici  préfent ,  fur  les  arti- 
cles qui  ont  été  lus  ?  Car  le  Concile  6c 
TEglife  Catholique  les  rejettent.  Pelage 
répondit  ;  je  le  dis  encore  une  fois  5  de 
l'aveu  de  mes  adverfaires,  ces  articles 
ne  font  pas  de  moi,  &  je  ne  dois  pas  en 
répondre.  Pour  les  propofitions  que  j'ai 
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reconnu  être  de  moi,  je  foutiens  qu'elles 
font  bonnes.  Mais  celles  que  j'ai  reconnu 
n'être  pas  de  moi,  je  les  rejette,  félon 
le  jugement  de  la  Tainte  Eglife,  difant 
anathême  à  tout  homme  qui  s'élève  con- 
tre la  Doclrine  de  TEglife  Catholique. 
Car  je  crois  la  Trinité  confubllanticlle, 
&  J'embralTe  tous  les  fcntiments  de  l'E- 
gliie  Catholique.  Si  quelqu'un  croit  au- 
trement, qu'il  foit  anathême. 

(  C.  20.  )  Le  Concile  dit  :  Puifque 
nous  fommes  fatisfaits  des  réponfes  du 
Moine  Pelage  ici  préfent,  6c  qu'il  em- 
bralfe  tous  les  fentiments  ortodoxes  , 
qu'il  condamne  6c  réprouve  tout  ce  qui 
eil  contraire  à  la  foi  Catholique  de  l'E- 
glife,  nous  reconnoiflbns  qu'il  efl:  dans  la 
communion  de  l' Eglife  Catholique.  Pe- 
lage, pour  ne  laiHer  aucun  foupçondans 
l'elprit  de  fes  juges,  produifit  des  let- 
tres qu'il  avoit  de  plufieurs  grands  Pré- 
lats, 6c  particulièrement  de  Saint  Au» 
guftin.  Les  Prélats  qui  ne  font  pas  nom» 
mes,  pouvoient  être  Saint  Paulin,  Mc- 
mor,  pcre  de  Julien,  6c  quelques  Evê- 
ques  de  Sicile.  11  fit  inférer  ces  lettres 
dans  les  Aéles  du  Concile.  Jean  de  Jéru* 
falem  de  fon  côté,  pour  confirmer  la 
lagc,  rendit  compte  au 
-ÇiSnêfl^îÉ^^^k^^ière  dont  il  lui  avoic 

grâce  dans  l'aflcm- 
11  ne  manqua  pas 
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de  déclamer  contre  le  Prêtre  Orofc,  & 
contre  les  deux  Evéques  Eros  6c  Laza- 
re, dont  la  conduite  décriée  fervit  peut- 
être  plus  que  tout  le  rell:e  à  la  juftifica- 
tion  de  Pelage. 

Telle  fut  rifTue  du  Concile  de  Diof- 
polis,  011  riiéréfie  fut  condamnée,  êc 
l'hérétique  abfous  5  ou  plutôt,  où  l'hé- 
rétique fe  condamna  lui-même,  détef- 
tant  &  anathémati(ant  cent  fois  de  bon*- 
che  la  Doéliine  qu'il  confervoit  dans  le 
cœur.  AinG  ce  Dircétcur  fevère  ,  qui 
condamnoit  toute  forte  de  ferment ,  n'eut 
pas  horreur  de  mêler  l'artifice  &  le  par- 
jure dans  les  profcffions  de  foi  les  plus 
folemnelles.  Qu'il  a  eu  en  cela  d'imita- 
teurs \  {  a)  Saint  Auguftin  excufe  les 
Feres  de  Diofpolis,  êcdit  qu'il  eut  peut- 
être  été  trompé  lui-même  par  tant  d'ar- 
tifices, {b)  Mais  Saint  Jérôme,  qui  vit 
•de  plus  près  les  intrigues  6c  les  fuites 
fâcheufes  de  cette  affaire,  nomme  cette 
aflemblée  un  miférablc  Concile.  11  en 
refientit  bien-tôt  les  trilles  effets  dans  fa 
chère  folitude. 

(a)  De  gejih  Pelag,  c.   17. 

(b)  Hieron»  Ep.  ad  J.ugufi.  v"  Alipum, 
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CHAPITRE     XI. 

Pelage  tâche  de  tirer  avantage  du  Concile 
de  Diofpolis.  Il  écrit  à  Saint  y^ugujlin, 
f^iolences  £5?  attentats  des  i^elagiens  en 
Palefiine  contre  Saint  Jérôme  {^ [es  So^ 
Ut  air  es.  Le  Pape  Saint  Innocent  écrit 
fur  ce  fujet  à  V  Eve  que  de  Jérufalem  (^ 
à  Saint  Jérôme.  Orofe  retourne  en  Afri^ 
que^  i^  rend  compte  à  Saint  y^ugufiin 
de  tout  ce  qui  s'éîoit  pajfé.  Le  Saint  DoC' 
teur  écrit  à  VEvêque  de  Jérufalem,  Con- 
ciles de  C  art  h  âge  £>  de  Ali  levé, 

LE  plus  léger  avantage  infpire  bien 
de  l'audace  aux  novateurs.  Pelage ,. 
tout  fier  d'avoir  fçu  impoferàres  juges, 
rentra  comme  en  triomphe  à  Jérufalem  > 
&  à  l'exemple  des  Généraux  qui  don- 
noicnt  avis  de  leurs  victoires  par  des  let- 
tres couronnées  de  lauriers  ,  il  envoya 
de  toutes  parts  des  lettres  triomphantes 
pour  raiïurer  Ton  parti.  Il  en  écrivit  une 
à  ce  fujet  à  un  prêtre  de  fcs  amis  qu'il 
fuppofoitlui  avoir  écrit  pour  le  conjurer 
de  n'être  pas  l'occaiîon  d'un  fchifmc 
-dans  l'Eglifc.  Dans  le  récit  artificieux 
qu'il  lui  faifoit  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  au 
Concile,  il  lui  difoit  :  Notre  Doêfrine  ,, 
^uê  l'homme  jpeut  être  fans  ^écbé  ^  i^  oh  fer  •^ 
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ver  facilement  les  Commandements  de  Dieu  y 
s'il  le  'veut  ( a ) ,  ^  été  approuvée  par  kju* 
gement  de  quatorze  Evéques  5  i^  ce  juge^ 
ment  a  couvert  de  confufion  le  l'i/age  de  la 
contradiction ,  ^  a  mis  la  defunion  parmi 
ceux  que  de  mauvais  deffeins  avoient  reunis\ 
Pelage  fit  alors  de  nouveaux  efforts 
pour  furprendre  Saint  Auguftin.  Il  lui 
écrivit  par  un  certain  Carus  d'Hippone, 
6c  diacre  en  Orient,  une  féconde  lettre, 
i^ihid.  c.  ^5.  )  où  en  lui  faiiant  un  récic 
abrégé  des  Aéles  du  Concile  de  Diofpo- 
lis,  il  fupprimoit  artificieufement  tout 
ce  qui  étoit  à  Ion  defavantage  ,  &  fur* 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  qu'il  eut 
dit  anathême  à  laDoélrine  de  Celeftius. 
Les  faliîfications  ne  coûtent  rien  aux 
feélaires.  Par  ces  artifices  le  bruit  fe  ré- 
pandit bien-tôt  en  Afrique  que  la  Doc- 
trine de  Pelage  avoit  été  reconnue  faine 
au  Concile  de  Diofpolis.  Saint  Auguf- 
^in  5  qui  ne  pouvoit  fe  le  perfuader ,  crut 
devoir  précautionner  fon  peuple  contre 
les  imprcffions  qu'on  s'efforçoit  de  lui 
donner  5  ôc  fit  à  ce  fujet  un  fermon  , 
dont  il  ne  refte  que  quelques  fragments, 
^e  perfonne ^  dit- il,  ne  publie  que  Pelage 
a  été  abfoHS  par  les  Eve  que  s.  Cefi  [a  con^ 
fejjion^  ou  plutôt  [a  retrauîation  qui  a  été 
approuvée  (b).  Ce  qu'il  a  dit  devant  les 

^a)  De  gefl'is  Pelagii,  c,  30. 
(b)  A^Hd  £«^/>/,  r.  1.  f.  288. 
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E'vêques  a  paru  Catholique  j  maïs  ces  Eve» 
çucs  ont  ignoré  ce  qu'il  a  écrit  dans  [es  li» 
ires.  Peut-être  s'efi-ïl  corrigé-^  car  nous  ne 
devons  pas  defefpérer  d'un  homme ,  qui  a 
^eut'être  mieux  aimé  fe  réunir  à  la  foi 
'Catholique  ,  y  implorer  le  fecours  de  U 
^race.  Peut-être  cela  eft-il  arrivé,  ^loiqu'it 
tn  [oit  5  ce  n'eft  pas  Vhéréfie ,  c'^ejî  l'hommt 
■déîejîant  Vhéréfie  ,  qui  a  été  ahfous. 

Âlais  c'ctoii  fur  tout  en  Paleftine  que 
Pelage  tâchoit  de  tirer  avantage  du  Con- 
cile de  Diofpolis.  11  vint  à  bout  de  s'y 
faire  paffer  pour  un  homme  qui  avoit  été 
injuftement  perfécuté  pour  la  vérité- 
Cette  réputation  acheva  de  lui  gagner 
Ja  faveur  du  public  ,  6c  le  mit  en  état 
"de  fe  venger  de  ceux  qu'il  regardoit 
comme  fes  ennemis.  Il  n'efpéra  point  de 
pouvoir  jamais  enfeigner  librement  Ter* 
reur  ,  tandis  que  Saint  Jérôme  &  fes 
Religieux  fub  fi  fier  oient.  Il  réfolux  de 
les  perdre,  au  de  les  rendre  fi  odieux 
qu'ils  ne  fufi'ent  plus  en  état  de  lui  faire 
obftaclc.  Le  parti  avoit  des  émiflaires 
qui  répandoient  par  tout  que  Jérôme  & 
les  folitairesqui  vivoient  avec  lui ,  ctoicnt 
les  auteurs  de  tous  les  troubles.  *On  fai- 
foit  retomber  fur  eux  ce  que  l'afFiiire  de 
Diofpolis  paroifll^it  avoir  d'odieux  ,  6c 
on  s'en  prenoit  à  eux  de  ce  que  les 
Evêques  dénonciateurs  avoienc  fait.  Le 
Clergé  dç  Jérufalcm  faiibit  fur  tout  va- 
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loir  ces  bruits ,  en  déclamant  contre  Saint 
Jérôme  le  plus  célèbre  Dofteur  qui  fut 
alors  :  les  Eccléfiaftiques  fcrvoient  en 
même- temps  leur  propre  jaloufie  ,  ôc  le 
reflentiment  de  leur  Evêque.  Jérôme 
foufFrir  tout  avec  une  modération ,  qui , 
en  faifant  honneur  à  la  cauie  qu'il  dé- 
fendoit ,  rendit  plus  furieux  fes  ennemis. 
Une  hérélle  qui  fe  fent  protégée  ,  fc 
porte  bien-tôt  aux  plus  injuftes  violen- 
ces. On  en  vint  jufqu'à  ameuter  contre 
le  Saint  Doéleur  une  troupe  de  bandits 
&  de  fcélérats,  qui,  le  fer  &  le  flam- 
beau à  la  main  ,  coururent  pendant  la 
nuit  faccager  les  Monadères  qu'il  avoic 
conficrés  à  la  pénitente.  Ils  ne  trouvè- 
rent pas  de  réfiitance  dans  des  lieux  où 
Ton  ne  connoifloit  d'autres  armes  que 
celles  de  la  mortification  chrétienne.  Ils 
tuèrent  un  Diacre  à  la  porte  ,  &  quel- 
ques autres  pcrfonnes.  lis  frappèrent  & 
bleflerent  les  autres.  Saint  Jérôme,  l'ob- 
jet de  leur  fureur,  eut  le  temps  de  ga- 
gner une  tour  fortifiée,  où  ils  ne  pou- 
voient  le  forcer.  Ils  ne  trouvèrent  pas 
de  quoi  s'en  confoler  ,  dans  le  pillage 
qu'ils  firent  de  fon  Monaflére  5c  de  ce- 
lui des  Vierges  qui  vivoient  fous  fa  di- 
reélion.  Sainte  Eullochium  6c  Paule  fa 
nièce  furent  obligées  de  fe  fauver  pref- 
quenues,  pour  fe  dérober  à  Tinfolrnce 
de  ces  fanatiques ,  qui  mirent  le  feu  à 
ces  deux  Monailèrcs.  E  ;• 
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Voilà  les  violences  oîi  aboutirent 
rhypocriiie  êc  la  morale  févére  d'une 
ft cte ,  qui  paroiflbit  à  fa  naiflance  fi  re- 
tenue 6c  fi  timide.  Tels  font  les  premiers 
triomphes  d*une  héréfie  qui  commence- 
à  dominer. 

L'Evéquc  de  Jérufalem  diffimula  ces 
attentats  d'un  parti  qu'il  protégeoit,  de 
peur  d'être  obligé  de  les  punir.  Saint  Jé- 
rôme n'efpérant  donc  pas  dejudice  d'un. 
Prélat  partial,  porta  Tes  plaintes  au  père 
commun  des  fidèles  \  &  pour  faire  tenir 
plus  fûrcment  au  Pape  Innocent  la  lettre 
qu'il  lui  écrivoit  à  ce  fujet  ,  il  l*adrefla 
à  Saint  Aurele  y  Evêque  de  Cartage.. 
Celui-ci  y  en  envoyant  au  Pape  la  lettre 
de  Saint  Jérôme,  joignit  fa  recomman- 
dation. Sainte  Euftochium  ôc  Paule  la- 
jeune  en  écrivirent  auffi  au  Pape.  Mais 
ni  elles,  ni  Saint  Jérôme  ne  nommoicnL 
les  auteurs  des  attentats  dont  ils  fe  plai- 
gnoient. 

Saint  Innocent,  fcnfiblement  touché 
de  ces  fcandales  ,  tâcha  d'appliquer  le. 
remède  à  la  fourcc  du  mal.  Il  écrivit  à 
TEvéque  de  Jérufalem  une  lettre  pleine 
d'avis  fur  fa  conduite.  Les  lîluftres  £5? 
Saintts  Vierges  Eujiochium  £îf  Paule  ,  lui 
dit- il ,  nous  ont  expofé  avec  larmes  que  le 
démon  a  commis  dans  des  lieux  dépendants 
de  votre  Eglife ,  des  brigandages  ^  des  meur^ 
ires  y  des  incendies  y  {^  toutes  fortes  d'atterk*^ 
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iats>  Car  elles  n'ont  nommé  ^  ni  V auteur  , 
ni  le  fujet  de  ces  ^violences  ;  quoiqu' après 
tout  ^Vun  (^  Vautre  ne  [oit  pas  douteux. 
Vous  étiez  obligé  de  pour^voir  avec  plus  de 
foin  à  vos  ouailles ,  £5?  d'empêcher  que  rien 
n'arrivât  de  pareil  à  ce  que  votre  négli^ 
gence  a  fait  commettre  contre  le  troupeau 
du  Seigneur  5  ^  contre  de  tendres  agneaux  , 
tels  que  font  les  Vierges  (a).  Nous  avons 
'  appris  qu* elles  ont  à  peine  évité  la  mort , 
après  s'être  fauve  es  nues  de  l'incendie  ^  £5? 
des  armes  qui  les  environnoient ,  £5?  avoir 
'VU  battre  £5?  maffacrer  en  leur  pré fence  ceux 
qui  et  oient  à  leur  fervice  ....  Cet  attentat 
ayant  été  commis^  ou  font  les  fecours  que 
vous  leur  avez  procurés"^  ou  font  les  confo^^ 
latîons  que  vous  leur  avez  données  ?  Elles 
craignent ,  difent  •  elles  ^  encore  de  plus  grands 
maux  que  ceux  qu  elles  ont  foufferts.  Si  elles 
s'étoient  expliquées  plus  ouvertement  ,  je 
juger  ois  à  fond  cette  affaire.  Donnez- vous 
'^-de garde,  mon  Frère,  des  embûches  de  l'an" 
cien  ennemi  -,  i^  prenant  l'efprit  d'un  bon 
Evêque  5  veillez  à  ce  que  les  attentats ,  qui 
ne  vous  ont  pas  été  dénoncés  par  une  accu^ 
fation  juridique ,  foient  réparés  ou  punis  au 
plutôt,  ôcc. 

Ce  grand  Pape  écrivit  en  même-temps 
à  Saint  Jérôme,  pour  le  confoler  de  ce 
qu'il  avoir  fouffert  pour  la  défenfc  de  la 

(  <î  )  Efiji,  Inn,  ad  Joan.  Jerof.  ap'^d  B^r.  aà 
en,  4i(5r 
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vérité  \  rexhortant  de  mettre  en  prati-* 

ique  ce  qu'il  avoit  lui-même  tant  de  fois 

prêché  aux  autres.  Il  ajoute  :  Frappés 

far  la  fcene  tragique  de  ces  maux ,  nous  foU" 

gîons  à  employer  au  plutôt  V autorité  du 

jaint  Siège  \  mais  caynme  vous  71* aviez  ac^ 

cufé  perfonne  en  particulier  ^  contre  qui  aU' 

rions- nou^s  pu  nous  élever'^  (a)  Tout  ce  que 

nous   pouvons  ,    c\ft  de  compatir   à   vos 

fnaux»  Si  vous   nous  dénoncez  quelqu'un' 

nommément  ,  je  vous  donnerai  des  juges 

compétents  >  (^  s'il  y  a  quelque  moyen  plus 

^ourt  y  pl^s  efficace ,  je  ne  tarderai  pas  de 

m'en [ervir.  On  voit  ici  une  preuve  bien 

marquée  de  l'autorité  £c  de  la  juriidic- 

tion  du  faint  Siège  dans  toute  TEglife» 

Saint  Innocent  envoya  eeite  lettre  en 

Paîeftinc  par  la  voye  de  Carihage,  avec 

/Une  lettre  pour  Saint  Aurelc. 

Tous  ces  mauvais  traitements ,  &  le 
crédit  de  l'Evêque  de  Jérufalem  n'a- 
"Voient  fait  que  rendre  plus  vif  &  plus 
pur  le  zèk  de  Saint  Jérôme,  6c  des  cfeux 
fevêqucs  Eros  &  Lazare.  Us  jugèrent 
igue  rien  ne  fcroit  plus  efficace  contre 
une  feéte  protégée  par  un  puiO'ant  Pré- 
lat ,  que  le  concert  6c  la  confédération 
des  Evéqvies  Catholiques.  Us  fc  propo- 
icrent  d'exciter  le  zèle  des  tvêques 
Africains ,  par  le  récit  des  maux  que 
fouffroit  la  Religion  en  Paleftine.  Erog 

>^a)  £/>.  Innoi,  ad  citron,  a^ud  Baron»  ad  an,  ^16^ 
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te  Lazare  leur  écrivirent  à  ce  fujet  une 
Lettre  ci)culaire  ,  dont  ils  chargèrent 
Orole.  Ce  zèle  dcfenfeur  de  la  foi  , 
qui  avoit  eu  part  aux  travaux  ôc  aux 
fouffrances  de  Saint  Jérôme ,  quitta  la 
Palclline  au  printemps  de  Tan  41(5. 
pour  retourner  en  Afrique,  ainfî  qu*il 
avoit  promis  à  Saint  Augudin.  Le  Saint 
Docteur  attendoit  avec  impatience  la 
réfolution  des  doutes  qu'il  avoit  propo 
fés  fur  l'origine  des  âmes.  Mais  Saint 
Jérôme  lui  manda  que  les  maux  qu'il 
avoit  eus  à  fouffrir  en  ce  temps  -  là  ,  ne 
lui  avoienr  pas  lailfé  le  loiCr  de  s'appli- 
quer à  l'étude  (a)  ;  que  d'ailleurs  il 
étoit  bien  aife  de  ne  point  s'expliquer 
fur  les  queftions  proporécs ,  de  peur  que 
s'il  avoit  des  fentiments  contraires ,  les 
hérétiques  ne  fe  prévaluflcnc  de  leur 
dividon.  Il  fçavoit  que  l'hcréfie  doit  le 
plus  fouvent  fes  progrès  à  la  méfintclli- 
gcnce  des  Doâeurs  Catholiques  ;  &  il 
évitoit  avec  foin  un  écueil  contre  lequel 
leur  commune  amitié  avoit  été  fur  le 
point  de  faire  naufrage.  Saint  Auguftin 
demeura  le  refte  de  fa  vie  incertain,  fans 
pouvoir  fe  déterminer  entre  le  fcnriment 
de  la  propagation  des  âmes ,  &  celui  de 
leur  création  à  mefure  qu'elles  font  unies 
au  corps  (^  j.  Saint  Grégoue  le  grand  5 

(a)  Hier.  F/>.  çi. 

(b;  Gre^.  i,  p,  £^.  52,  ad  SecundmHmi 
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près  de  deux  cents  ans  après,  étoit  en* 

core  dans  la  même  incertitude  fur  cette 

que  (lion  ,  &  il  la  regardoit  comme  in- 

foluble. 

L'Arrivée  d'Orofe  en  Afrique  y  fut 
célèbre,  par  les  éclatants  miracles  qu*y 
opérèrent  les  Reliques  de  Saint  Etienne,, 
qui  avoient  été  trouvées  à  Jérufalem 
pendant  le  Concile  de  Diofpolis ,  & 
dont  il  apportoit  une  partie  en  Afrique. 

La  joie  que  reflentirent  les  Catholi- 
ques ,  à  la  vue  de  ce  précieux  dépôt  y 
fut  tempérée  par  la  douleur  qu'ils  curent 
d'apprendre  les  progrès  de  Terreur  en 
Paîefline ,  &  les  triomphes  des  Pelagiens 
au  fujet  du  Concile  de  Diofpolis.  Saint 
Auguftin,  à  qui  fans  doute  Orofc  alla 
rendre  compte  de  fon  voyage  ,  fut  plus 
affligé  de  cts  nouvelles,  que  du  (îlencc 
de  Saint  Jérôme  fur  les  questions  qu'il 
lui  avoit  propofées.  Il  prit  le  parti  d'en 
écrire  à  l'Evêque  de  Jérufalem  ,  quoi- 
que le  Prélat  ne  lui  eut  pas  fait  l'hon- 
neur de  répondre  à  une  Lettre  qu'il  lui 
avoit  déjà  écrite  ,  apparemment  par 
Orofc.  Mais  la  vérité  infpire  à  ks  dé- 
fenfeurs  des  fentiments  fupérieurs  aux 
vaincs  délicateflcs  du  point  d'honneur  : 
&  la  charité  de  Saint  Auguftin  fçut 
aflaifonner,  6c  comme  diflimulcr  les  avis 
que  fon  zèle  lui  diétoit.  J'apprends , 
dit-il  au  Prclat^  ^ue  vous  aimez  fort  Pc* 
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lage  ,  notre  frère  ^  *uotre  fils  (  a  )  j  mais^ 
ameZ'îe  de  jorte  que  les  perfonnes  qui  le 
connoijjent  ,  y  qui  ont  été  [es  difciples  y 
rCayent  pas  lieu  de  croire  quil  vous  trompe. 
Et  api  es  lui  avoir  expliqué  quels  font 
les  artifices  du  feûaire ,  il  ajoute  :  Si 
'VOUS  aimez.  Pelage^  quil  "vous  aime  lui" 
mime  ^  ou  plutôt  qu'il  s'aime  ^  y  qu'il  ne 
vous  trompe  pas.  Pour  ôter  tout  prétexte 
à  ce  Prélat,  Saint  AugulHn  lui  envoya 
le  Livre  de  Pelage ,  de  la  Nature  ,  &  la 
réfutation  qu'il  en  avoit  faite  par  le  Li- 
vre de  la  Nature  (j'  de  la  Grâce  >,  6c  il  le 
conjure  en  fon  nom  ôc  au  nom  de  plu- 
lîeurs  Evéques ,  de  lui  envoyer  un  exem- 
plaire des  Aâes  du  Concile  de  Diofpo- 
lis  ,  qu'il  ne  connoiffbit  que  par  la  re- 
lation de  Pelage.  11  ne  paroît  pas  que 
ces  Lettres  ayent  fait  changer  l'Evéque 
de  Jérufalem. 

Saint  Aurele  ,  à  qui  Saint  Jérôme 
avoit  écrit  y  ne  fut  pas  moins  fenfible 
aux  maux  de  la  religion  que  Saint  Au- 
guflin.  Il  convoqua  à  ce  fujet  un  Con- 
cile à  Carthage,  vers  l'automne  de  Tan 
4i<î  ,  fous  le  confulat  de  Théodofe  & 
de  Palladius.  Il  s'y  trouva  foixante-huit 
Evéques  de  la  Province  ProconfulairCo 
Les  noms  en  font  marqués  dans  la  Let- 
tre fynodique  qu'ils  écrivirent  au  Pape^ 
&   Pon   peut  connoître  les  Sièges  de 
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ceux  qui  étoicnt  déjà  Evéques  cinq  ans 
auparavant  à  la  célèbre  conférence  con- 
tre les  Donatilles.  Orofe  ayant  préfenté 
à  ce  Concile  les  Lettres  d'Eros  &  de 
Lazare,  on  en  fit  publiquement  la  lec- 
ture ,  éc  les  Pères  en  furent  attendris. 
Ils  firent  lire  enfuite  les  A6tes  du  Con- 
cile, tenu  à  Carthagc  contre  Celeftius, 
il  y  avoir  près  de  cinq  ans  \  2c  ils  dé- 
clarèrent qu'il  falloit  dire  anathcme  à 
Pelage  Se  à  Celeftius,  s'ils  n'anathéroa- 
tifoient  clairement  leurs  dogmes  perni- 
cieux. Les  Pères  de  ce  Concile  rappor- 
tent ces  dogmes  à  deux  articles  j  en  ce 
que  ces  feâ:aires  nioient  la  nécefiité  de 
la  grâce  ,  &  la  néccfîité  du  baptême 
des  enfants,  ou  le  péché  originel.  C'eft- 
là  tout  le  venin  de  Théréfie  Pelagienne, 
qui  fappoit  par- là  les  premiers  fonde- 
ments de  la  Religion  chrétienne,  ainfî 
que  s'expriment  ces  mêmes  Pères.  Une 
nous  rcfte  des  A6tes  de  ce  Concile,  que 
la  Lettre  fynodique  adreiïcc  au  Pape 
pour  lui  référer  cette  affaire.  Nousaz'ons 
crû  ,  difent  ces  Evêques  à  Saint  Inno- 
cent,  devoir  donner  connoiffance  à  voire 
charité  de  ce  que  nous  avons  fait  ,  afin 
que  nos  décrets  [oient  confirmés  par  r^uîo* 
rite  du  Siège  Â-pofioUque  ,  four  conferver 
la  foi  de  fluftcurs  ^  6?  corriger  V infidélité 
de  quelques-uns.  Us  ajoutent  :  ^uand  Pe* 
lage  vous  paroitroit  avoir  été  jujîemsnf 
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ah  fous  par  les  Atles  des  Eve  que  s  d'Orient  > 
Terreur  i^  rimpiété  qui  &L  tant  de  parti' 
fants  répandus  in  divers  Pays ,  doit  aujji 
être  anathémaîifée  par  V autorité  du  Siège 
jipoftolique. 

Peu  de  temps  après  le    Concile   de 
Carthage  ,  Silvain  ,  Evêquc  de  Qume, 
ôc  Primat  de  la  Province  de  Numidie  , 
afl'embla  pour  le  même  fujet  fon  Con- 
cile à  Milevc  ,  Ville   qui  n'eft  prefque 
connue  que  par  les  Conciles  qui  y  ont 
été  tenus,  ôc  par  Saint  Optât  qui  en  a 
illuftré  le  fiège.  Il  s'y  trouva foixantc-un 
Evéques,  parmi  lefquels  Auguflin,  Ali- 
pius  6c  PoflidiuSj  étoient  les  plus  célè- 
bres. La  lettre  fynodique  de  ce  Concile 
cft  aufli  le  feul  monument  qui  nous  en 
jefte.  Les  Prélats  y  tiennent  au  Pape  le 
même  langage  que  ceux  du  Concile  de 
Carthage,  ôc  ils  rapportent  comme  eux 
tout  le  dogme  Catholique  contre  lesPe- 
lagiens  à  la  néccfîité  de  la  grâce  6c  à 
Texiflence  du  péché  originel.  Ils  ne  re- 
gardent pas  encore  Pelage  6c  Celeftius 
comme  féparés  de  la  communion  de  TE- 
glife,  parce  qu'en  effet  ils  n'avoient  pas 
encore  été  condamnés  par  le  faint  Siège. 
2>Ious  aimons  mieux  ^  dilent-ils,  les  voir 
guérir  dans  le  fein  de  VEglife^  que  de  les  en 
'voir  retranchés^  fi  la  mctjjité  n'y  oblige,..» 
Mais  nous  croyons  que^  par  la  miféricordt 
de  ni/trc  Seigneur  Jefus*Chrifi  ^  qui  daigm 
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vous  exaucer  dans  vos  prières  &f  vous 
conduire  dans  vos  déci fions  ^  ceux  qui  ont 
des  [entimenîs  fi  pernicieux  fe  rendront  à 
r autorité  de  votre  Sainteté.  Ces  Evéques 
font  au  Pape  un  éloge  des  combats  que 
Saint  Jérôme  livroit  en  Paledine,  pour 
la  grâce  6c' pour  la  vérité  5  ôcils  fîniflent 
en  difant  qu'ils  fuivent  l'exemple  du 
Concile  de  Carthage,  en  référant  cette 
caufe  au  faint  Siège. 

Les  Xvêques  de  ces  deux  Conciles 
donnent  avis  au  Pape  que  Celeflius  avoit 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  promouvoir 
en  Afie  à  l'ordre  de  Prêtrife.  11  s'éroit 
retiré  à  Ephefe  dès  l'an  41  z,  après  le 
Concile  de  Carthage  5  &  il  fçut  fi  bien 
s'y  contrefaire,  qu'il  y  fut  promu  au  Sa» 
cerdocc,  apparemment  par  Héraclide, 
prédcccffeur  de  Memnon. 

Pour  les  huit  Canons  contre  les  Pe- 
lagiens,  attribués  communément  à  ce 
Concile  de  Mileve,  il  efl  certain  qu'ils 
ne  font  ni  de  celui-ci,  ni  d'aucun  autre 
qui  eut  été  tenu  en  cette  Ville.  Saint 
Auguftin  aflure  qu'ils  ont  été  faits  dans 
un  Concile  plénicr  j  6c  la  colleélion  de 
ces  Canons ,  envoyés  par  Adrien  I ,  à 
Charlemagne,  les  attribue  à  un  Concile 
de  Carthage  >  c'efl  celui  qui  fe  tint  ea 
41  S,  Se  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE     XII. 

Cinq  Eve  que  s  d' Afrique  écrivent  au  Pap& 
contre  Pelage.  Saint  Juguftin  compofe 
r ouvrage  de  Gtrilis  Pekgii.  //  écrit  à 
un  nommé  Palîade.  Saint  Innocent  ré* 
pond  aux  Pères  du  Concile  de  Carîhage , 
aux  Evê^iues  de  Mileve  ^  (jj  aux  cinq 
Evêques  d'' Afrique.  Ces  trois  Décrétales 
font  reçues  avec  refpeti  £5?  ohéijjance  dan^ 
tout  le  monde  chrétien.  Sermon  de  Saint 
Auguflin  3  ou  il  ajjure  que  la  caufe  e fi  finie  ^ 

AUssi-TÔT  après  la  conclufion  àç.% 
Conciles  de  Carthage  6c  de  Mile* 
ve,  les  cinq  Prélats  les  plus  diflingués 
de  l'Afrique,  Aurele  6c  Evodius,  de  la 
Province  Proconlulaire  j  x^lipius,  Au- 
guflin 6c  Poilîdius,  de  la  Province  de 
Numidie,  tinrent  enfemble  des  confé- 
rences à  Carthage  fur  les  affaires  de  la 
Religion,  6c  ils  convinrent  d'écrire  en 
leur  nom  une  lettre  au  fouverain  Ponti- 
fe, pour  fuppléer  à  ce  qui  pouvoit  man- 
quer aux  lettres  fynodiques  des  deux 
Conciles.  Cette  lettre  eft  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'érudition  6c  du 
zèle  de  l'Eglife  d'Afrique,  contre  les  en-- 
nemis  de  la  grâce ,  qui  fie  confient  en  leurs 
forces  3   y  qui  difient  en  quelque  fiorte  atê 
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Créateur  :  Vouî  nous  avez  faits  hommes^ 
i^  nous  nous  fommes  faits  juftes.  C'eft  ainfi 
que  les  cinq  Prélats  dépeignent  les  Dif- 
ciples  de  Pelage.  Ils  Te  plaignent  au  Pape 
de  ce  qu'il  paroifloit  les  tolérer  à  Rome. 
Nous  avons  appris^  lui  difent-ils,  qu'ail 
y  a  dans  la  Vtlk  de  Rome  des  perfonncs  qui 
favorifent  Pelage  fous  divers  prétextes  5  les 
uns ,  parce  qu'ils  difent  que  vous  êtes  dans 
ces  fe  miment  s  ;  £5?  les  autres  en  plus  grand 
nombre^  parce  qu'ils  ne  croyent  pas  que  Pe^ 
lage  y  foit  lui-même  ^  fur- tout  depuis  qu''on 
répand  qu'il  s\fi  tenu  un  Concile  en  Orient , 
ou  Von  publie  quil  a  été  abfous.  Mais  fi  les 
Evêques  ont  pononcé  quil  étoit  Caîboli' 
que  'y  il  faut  croire  quHls  ne  Vont  fait  ^  que 
parce  qu'il  aprotefié  qu'il  confejfoit  la  grâce 
de  Dieu  \  y  qu'en  prétendant  que  Vhom^ 
me^  par  fon  travail  £5?  fon  libre  arbitre , 
peut  bien  vivre ,  il  n^a  pas  nié  qu'il  fût 
aidé  par  la  grâce.  Ils  marquent  enfuitc 
au  Pape  qu'ils  lui  envoyent  le  livre  de 
Pelage,  de  la  Nature^  avec  la  réponfc 
qu'un  d'eux  y  a  faite  \  6c  Tavertiflent , 
qu'ils  ont  marqué  certains  endroits  de 
ces  livres,  afin  qu'en  les  parcourant,  il 
put  reconnoître  plus  facilement ,  que  Pe- 
lage n'admet  d'autres  grâces  que  la  na- 
ture. Ils  ajoutent  :  Nous  avons  crû  auffi 
devoir  envoyer  à  votre  Sainteté  une  lettre 
qu'un  de  nous  a  adreffie  à  Pelage ,  en  ré- 
ponfe  à  un  écrit  quil  lui  a  envoyé  pour  fe 
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juftifîer  par  un  Diacre  d  Orient  ^  Citoyen 
d'iiippone ,  'uous  -priant  de  la  lui  faire  te* 
nir  vous-même  ^  afin  qu'il  ne  dédaigne  pas 
de  la  lire^  plutôt  par  refpedî  pour  celui  qui 
renvoyé^  que  pour  celui  qui  l'écrit.  C'étoit 
une  réponle  de  Saint  Augultin  à  la  lettre 
de  Pelage  fur  le  Concile  de  Diofpolis. 

Les  cinq  Prélats  établirent  enfuite  la 
ncceflité  d'une  grâce  diftinguée  de  la 
nature,  du  libre  arbitre  &  de  la  rémif- 
fion  des  péchés.  Ce  qu'ils  prouvent  par 
Tufage  de  la  prière;  par  la  différence  de 
la  Loi,  6c  de  la  grâce  >  par  l'autorité 
de  Saint  Paul ,  èc  par  les  fruits  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  I  Is  font  en  fi niflant , 
cette  déclaration  bien  honorable  au  faint 
Siège.  Nous  ne  prétendons  pas ^  par  notre 
petit  ruijfcau ,  augmenter  votre  fource  abon- 
dante  j  mais  dans  ce  temps  de  tentation  dont 
nous  prions  de  nous  délivrer  celui  à  qui 
nous  difons  :  Ne  nous  induifez  point  en 
tentation  \  Nous  voulons  que  vous  jugiez 
fi  notre  ruijfeau ,  quoique  petit ,  fort  de  la 
même  fource  que  le  votre  qui  efl  fi  plein, 
C'eft-à-dire,  que,  pour  s'alfurer  de  la 
vérité,  ils  ne  veulent  que  confronter  la 
tradition  de  leur  Eglifc  avec  celle  de 
l'Eglife  de  Rome.  Cette  lettre  des  cinq 
Evéques,  6c  les  lettres  fynodiques  des 
deux  Conciles  furent  portées  à  Rome 
par  un  Evcquc  Africain,  nommé  Jules. 

Saint  Auguftin  ne  demeura  pas  oifif 
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en  attendant  l'oracle  du  faint  Siège.  Il 
reçut  fur  la  fin  de  l'année  4.1(5,  un  exem- 
plaire de-  Aétes  du  Concile  de  Diofpo- 
lis  5  apparemment  de  Saint  Jérôme  ou 
de  Jean  dejérufalem,  auquel  il  les  avoic 
demandés.  Il  trouva  que  ces  A6bcs  n'é- 
toient  pas  conformes  à  ce  que  Pelage  & 
fes  Diiciples  en  avoient  publié.  Ceft 
pourquoi  afin  de  confondre  un  parti  qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  une  hardiefle 
effrontée  à  débiter  des  menfonges  ,  il 
compofi  Touvrage  intitulé,  deGeftis Pe» 
lagii^  ou  de  Geftis  Paleflinis  j  6c  il  Ta- 
drefla  à  Saint  Aurele.  Il  y  donne  les  vrais 
Aftes  de  ce  Concile,  tels  qu'on  vient  de 
les  rapporter.  En  finiOant  cet  ouvrage, 
il  parle  des  violences  dont  on  avoit  ufé 
en  Palefbine  à  l'égard  de  Saint  Jérôme, 
&  il  dit  qu'il  attend  la  punition  que  les 
Evêques  en  tireront  des  coupables. 

La  gloire  que  Saint  Jérôme  avoit  eue 
de  fouffrir  pour  la  vérité,  avoit  donné 
une  nouvelle  ardeur  à  fon  zèle.  C*e(t  ce 
qui  paroft  par  une  lettre  qu*il  écrivit  en 
ce  temps-là  pour  congratuler  Saint  Au- 
gultin  de  fes  combats  contre  les  héréti- 
ques. Courage^  lui  dit- il,  ^votre  nom  ejl 
(élcbre  dans  tout  le  monde.  Les  Catholiques 
vous  refpecîent  £5?  vous  admirent^  comme 
le  rejl amateur  de  V ancienne  foi  \  £5?  ce  qui 
'VOUS  eft  encore  plus  glorieuse ,  tous  les  héré" 
tiques  vous  détejlent.  Ils  n'ont  pas  moins  de 
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Tjaîne  pour  moi.  Ils  tuent  p^r  leurs  dejïrs , 
ceux  qu'ils  ne  peuvent  tuer  de  leurs  glaives. 
Cette  haine  àti  Novateurs  eft  en  effet 
le  plus   bel  éloge   &  le  moins  fuipeét 
qu'on  puifle  faire  des  Dodteurs  Catholi- 
ques. Elle  ne  fît  qu'animer  Auguflin  à 
cmbrafTer  toutes  les  occalîons  de  démaf- 
quer  Terreur.  Un  nommé   Pallade,  lui 
ayant  demandé  en  ce  temps- là  une  re- 
commandation auprès  d'Hilaire,  qu'on 
croit  être  Hilaire,  Evêquc  deNarbon- 
ne  dans  la  Gaule,  ou  un  autre  Hilaire, 
qui  étoit  à  la  conférence  de  Carthage, 
Evêque  de  Bofetanejil  en  prit  occafion 
d'inftruire  ce  Prélat  des  dogmes  &  de 
l'état  du  Pelagianifme.  Il  y  a^  lui  écrit- 
il,  une  nouvelle  hêréfie  ^  ennemie  de  la  grâce 
de  JefuS'ChriJi  ^  qui  s'efforce  de  s'élever 
contre  rEglife  -y  mais  elle  n'eft  pas  encore 
évidemment  féparée  de  VEglife.  C'eft  une 
fe6îe  de  gens   qui  attribuent  un  fi  grand 
pouvoir  à  la  foihlejfe  humaine^  qu'ils  ne 
font  confifler  la  grâce  que  dans  le  libre  ar- 
bitre ,   (  a  )  dans  la  poffibilité  de  ne  point 
pécher^  £5?  dans  les  Commandements    que 
nous  avons  reçus  j  prétendant  au  refte  que 
pour  accomplir  ces  commandements  ,  nous 
n'avons  aucunement  hefoin  au  fecours  divin  : 
qu'à  la  vérité  la  rémiff^on  des  péchés  nous 
efi  né  ce  [faire  ^  parce  que  nous  ne  pouvons 
faire  que  les  péchés  pajfés  nayent  pas  été 
'   (a)  E^\Sl.   173. 
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commis  ;  mais  que  pour  éviter  ^  ^avenir 
tous  les  péchés ,  ^  réfifter  à  toutes  les  ten^ 
talions  futures  ^  la  volonté  humaine  fe  fuffit 
à  elle-même  par  [es  forces  naturelles^  ^ 
fans  le  fecours  de   la  grâce  de  Dieu  \  que 
les  enfants  n'ont  nul  befoin  de  la  grâce  dtt 
Sauveur  pour  être  délivrés  de  la  perdition 
par  f on  Baptême^  n^ ayant  hérité  d'Adam 
aucun  péché.  Fous  voyez  combien  cette  ûoc" 
trim  eft  oppofée  à  la  grâce  qui  mus  a  été 
donnée  par  Jefus-Chrijl  ,  £5?  comme  elle 
tend  à  renverfer  tous  les  fondements  de  la 
foi  Chrétienne:  Quoique  nous  aimions  mieux 
que  ces  Novateurs  f  oient  guéris  dans  VE" 
glife  que  de  les  en  voir  retranchés  \  nous 
avons  du  cepmdant  vous  les  faire  connoître^ 
afin  que  vous  vous  en  donniez  de  garde^ 
Car  le  Concile  de  C art  h  âge  a  fait  contre 
eux  un  décret  pour  être  envoyé  au  Pape  In-* 
nocent  ^  l^  nous^  du  Concile  de  Numidie  ^ 
avons  écrit  en  conformité  au  faint  Siège ^ 
On  voit  toujours  que  Saint  Auguflin, 
après  la  condamnation  des  Conciles  d'A- 
frique, &  avant  la  décifion  du  Pape, 
ne   regardoit  pas  encore   les   Pclagiens 
comme  entièrement  retranchés  de  l'E- 
glifc.  11  tint  un  langage  bien  difFérenc 
dès  que  le  faint  Siège  eut  parlé. 

Saint  Innocent  ne  différa  pas  de  le  fai* 
re  5  6c  dès  qu'il  eut  connu  la  grandeur 
du  mal,  il  s'cmprelTa  d'y  apporter  le 
remède  par  les  trois  célèbres  Décréta- 

les, 
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les,  dattées  du  27  Janvier  417,  en  ré- 
ponfe  aux  trois  lettres  qu'il  avoit  reçues 
des  Evéques  Africains.  11  y  établit  d'a- 
bord les  droits  du  faint  Siège,  il  expofc 
cniuite  le  dogme  Catholique  fur  le  pé- 
ché originel ,  6c  il  ordonne  de  retran- 
cher de  TEglifc  ceux  qui  ont  des  fenti- 
ments  contraires.  Voici  comme  il  parle 
de  l'autorité  du  faint  Siège  dans  la  let- 
tre aux  Pères  du  Concile  de  Carthage. 
1^0 liS  fça'viez  bien  ce  qui  eft  du  au  Siège 
j^pojï clique ,  quand  'vous  avez  jugé  quil 
falloit  référer  cette  caufe  à  notre  jugcraent. 
Car  dans  la  dignité  oii  nous  fommes  élc" 
"ves  j  nous  voulons  fuïvre  V exemple  du  Prince 
des  Apôtres^  de  -qui  vient  V Epifcopat  is> 
r autorité  de  ce  nom.  Nous  fçavons  à  fou 
exemple  condamner  le  mal  (y  approuver  le 
bien.  Fous  obfervez  ,  ainft  que  doivent  des 
Evéques  ^  les  traditions  des  l  ères  ^  (^  vous 
ne  croyez  pas  devoir  vous  écarter  de  C9. 
qu'ils  ont  ordonné  par  une  [entence  ^  noti 
humaine  ,  mais  divine  j  à  fçavcir ,  que 
toutes  les  affaires  qui  Je  traitent  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées^  ne  [croient pas 
terminées  ,  que  ce  Siège  Âpojiolique  n'en 
ait  eu  connoiffance  \  afin  que  le  jugement 
qui  lui  paroîtroit  jufte ,  fut  confirmé  par 
fon  autorité  ^  (^  que  toutes  les  Eglifes  pui* 
fajfent  les  eaux  (  de  la  faine  Do6lrine  ) 
dans  cette  four  ce  toujours  pure^  d'oii  elles 
cmlent  ^  (^  fie  répandant  dans  toutes  les 
L  Part,        -  F 
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parties  du  monde ....  Fous  demandez  une 
dé  ci  fi  on.  qui  fer've  à  toutes  les  Egîifes  ré- 
pandues dans  runin;ers^  afin  que  l'Eglifie 
étant  affermie  par  fies  régies  i^  par  les  dé- 
crets d'un  jugement  équitable^  elle  ne  puijje 
plus  craindre  ceux  qui  s^ arment  de  'vaines 
fubtilitcs  de  mots  >  £5?  qtii ,  fous  prétexte 
de  défendre  la  foi  Catholique ,  exhalent  un 
poifon  mortel  pour  infeEler  les  fidèles ,  £5? 
tâchent  de  renverfer  toute  rœconomie  de 
Ja  Religion, 

Ce  grand  Pape  ne  parle  pas  avec 
moins  de  force  fur  le  même  fujcr,  dans 
fa  réponfe  aux  Evêques  du  Concile  de 
Mileve.  En  vous  adreffant  aufaint  Siège ^ 
pour  fçavoir  quel  fentiment  il  faut  tenir 
dans  les  chofes  douteufes ,  vous  avez  gardé 
la  forme  de  l'ancienne  règle  que  vous  fça^ 
l'ez  auffi  "  bien  que  moi  avoir  été  obfervée 
dans  tout  V univers.  Mais  je  ne  m"* étends 
pas  fur  cet  article ,  parce  que  je  fuis  per» 
fuadé  que  vous  n'en  doutez  pas.  Car  pour^ 
quoi  auriez  -  vous  confirmé  cet  ufage  par 
votre  conduite  ^  fi  ce  n'efl  parce  que  vous 
fçavez  que  tous  ceux  qui  confultent  le  Siège 
^pofiolique  en  reçoivent  des  réponfes  qui 
font  répandues  dans  toutes  les  Provinces  ? 
C'eft  fur -tout  lorfqu'on  attaque  quelques 
articles  de  la  foi^  que  je  crois  que  nos  fre*' 
res  les  Evêques  ne  doivent  référer  ces  eau* 
/es  qu'à  Pierre  •,  c'eft-à-dire  ^  à  l'auteur 
de  leur  nom  i^  de  leur  dignité ,  cominc  vous 


du  Pelagianî/me.  rij 

'^enez  de  faire.  Ce  qui  fera  généralement 
■utile  à  toutes  les  Eglifes  du  mende.  jiinfi 
n)ous  aurez  la  gloire  d'avoir  ohfervê  les 
Canons ,  £5?  tout  V univers  jouira  de  votre 
bien!^ait.  Car  quel  ejl  le  Catholique  oui 
veuille  dans  la  fuite  parler  à  ces  ennemis  de 
Jcfus-  Chrift ,  €u  communiquer  avec  eux  ? 
Saint  Innocent  réfute  cnfuite  la  Doc- 
trine des  Pelagiens,  6c  montre  qu'elle 
cft  contraire  à  l*Ecriture  >  qu'elle  dé- 
truit l'ufage  de  la  prière,  6c  les  fruits 
de  l'Incarnation.  Il  excommunie  Pelage 
6c  Celellius,  6c  ordonne  qu'on  reçoive 
ceux  qui  viendront  à  réfipifcence. 

Il  fit  une  réponfe  particulière  à  la 
lettre  des  cinq  Evéques.  Il  leur  dit.  que 
s'il  y  a  des  Pelagiens  à  Home  5  ils  font 
en  petit  nombre,  6c  fe  tiennent  fî  bien 
cachés,  qu'il  ell  difficile  de  les  décou- 
vrir parmi  un  fi  grand  Peuple.  Mais 
qu'il  eipère  qu'eux  6c  les  autres  recon- 
noîtront  leurs  erreurs,  quand  ils  appren- 
dront la  condamnation  de  leur  maître  ; 
qu'il  a  peine  à  croire  que  Pelage  ait  été 
abfous  au  Concile  de  Diofpolis,  quoi- 
qu'il ait  reçu  de  quelques  Laïques  des 
a<Sbes  qui  le  font  entendre  j  parce  que  , 
fi  cela  étoit.  Pelage  n'eut  pas  manqué 
d'engager  les  Evéques  de  Paleftine  à  en 
écrire  au  faint  Siège.  Sur  quoi  il  ajoute  î 
Mais  comme  on  voit  par  ces  aâles ,  que  des 
objections  qui  lui  c::t  été  faites ,  il  en  a 

F  2, 
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fupprimé  une  partie ,  en  détournant  adroi' 
te  ment  le  difcours  -,  qu'il  a  répandu  Vobfcu^ 
rite  fur  Vautre  partie  par  la  confufeon  de 

[es  paroles  \  qu'il  s'efi  purgé  de  quelques^ 
unes  de  [es  accufations  ^plutôt  par  de  faux 
raifonnemcnts ,  que  par  de  vraies  raifons , 

'  £5?  en  les  interprétant  en  un  fens  étranger  \ 

-on  ne  peut  pas  même  dire  quil  ait  été  ah" 

fous  pour  un  temps.  Saint  Innocent  die 
enfuite  qu'il  a  lii  le  livre  attribué  à  Pe- 
lage, êc  qu'il  y  a  trouvé  plufieurs  blaf- 

"phêmes  àrien  de  bon.  Mais  il  ne  parle 
point  du  livre  de  Saint  Auguiiin  de  la 
nature  ôc  de   la  grâce   qu'on  lui  avoit 

.envoyé  en  même-temps. 

Telles  furent  les  trois  fameufes  Dé- 
crécales  de  Saint  Innocent,  lefquelles., 
quoiqu'cn  dife  un  {a')  critique  trop  har- 
di, font  bien  dignes  d'un  fi  grand  Pa- 
pe. Elles  furent  reçues  de  l'Eglife  uni- 
vcrfelle,  &  en  particulier  de  l'Eglife 
d'Afrique,  avec  autant  de  joie  6c  d'ap- 
plaudidcment,  que  de  rcfpe6t  ôc  d'o- 
béiffance.  Ce  qu'il  ell  bien  important 
de  remarquer.  Car  jamais  Eglife  ne  fut 
plus  jaloufc  de  fes  droits  que  l'Eglife 
d'Afrique  l'ctoit  alors  :  l'affaire  des  ap- 
pellations en  ell  une  preuve  :  Et  jamais 
Clergé  ne  fut  plus  éclairé  que  celui  dont 
clic  étoit  alors  compolcc. 

\Jw  jugement  iî  folcmncl  du  fouvc- 

(a)  Erafme, 
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rain  Pontife,  fit  tomber  le  rqafque  de 
catholicité  dont  les  Novateurs  s'étoient 
parés  jufqu'alors  pour  le  cacher  dans  le 
fein  de  l'Eglife.  On  commença  aufTitôc 
dans  tout  le  monde  chrétien  6c  fur-tout 
en  Afrique  ,  ù  les  traiter  comme  des 
hérétiques.  Peu  de  temps  après  que  ces 
refcrits  eurent  été  apportes.  Saint  Au- 
gudin  monta  en  chaire,  6c  ayant  pris 
occafion  de  parler  contre  les  Felagiens, 
comme  il  aÏÏtire  qu'il  faifoit  prefque 
dans  tous  fe^  Sermons,  il  dit  au  Peu- 
ple '.  (a)  Aies  Frères^  entrez  avec  fwits 
dans  des  fentiments  de  coynpajjlon,  §uand 
*vcus  trouverez  de  ces  gens  là  ^  ne  les  ca- 
chez pas  y  nayez  point  pour  eux  une  cruelle 
pitié  ^  y  ne  leur  donnez  pas  retraite  3  re* 
prenez-les  ^  £5?  amenez  'nous  les  opiniâtres. 
Car  on  a  déjà  envoyé  au  faint  Siège  Apof- 
tolia^ue  deux  Conciles  fur  ce  fujet ,  £5?  il  en 
ejî  venu  des  refcrits,  La  caufe  eji  finie  : 
flaife  à  Dieu  que  l'erreur  finijjè  enfin  r^ 

Paroles  qui  couvriront  à  jamais  de 
confufion  ceux  qui,  fe  difant  les  Difci- 
ples  de  Saint  Auguftin,  refufcnt  de  fe 
foumettre  à  tant  de  décifions  du  faint 
Siège,  ^  qui  après  tant  de  Conftiru- 
lions  Apoftoliques,  refufent  encore  de 
croire  la  caufe  finie.  Ce  Sermon  (Z»)  fut 
prononcé  le  23  de  Septembre  l'an  417-, 

(a)  Serm.    131.  aïiai  1.  àe  vtd'n  A^o/iol. 

(b)  Ad  menfam  S,  Cy^riani, 

F  I 


1-16  Hijioire 

êc  c'eft  à  la  même  année  qu*on  doit  rap-* 
porter  plufieurs  des  Sermons  de  Saint> 
Auguftin  contre  les  Pelagiens.  Le  fiiinti 
Docteur  étoit  periuadé  qu'il  faut  inf-t 
truire  le  peuple  touchant  les  erreurs  qui 
s'élèvent  dans  i'Eglife,  &qu*on  ne  peur 
faire  un  meilleur  uT.ige  de  la  parole  dei 
Dieu,  que  de  l'employer  à  combattre  y- 
&  à  rendre  odieux  aux  fidèles  les  enne- 
mis de  la  vérité. 


CHAPITRE    XIII. 

Cekflius  va  (TEphefe  à  Conjïantinople  y 
d'oh  il  efi  chajje  ,  {3-  enfuit e  à  Rome. 
MdTî  de  Jean  as  "Jérufakm.  Pelage 
drcjfé  îme  ProftJJïon  capieufe  de  fa  foi^ 
y  l'envoyé  au  Pape  avec  une  Lettre, 

L Es. affaires  de  la  nouvelle  fccte  n'é- 
toicnt  pas  en  meilleure  fituation  à 
Conllantifiople  &  à  Jerufalem  ,  qu'à 
Rome  6c  à  Carthage.  Celellius  après 
avoir  dogmatifé  quelques  années  à{ 
Ephcfe  ,  où  par  fes  intrigues  il  avoir 
trouvé  moyen  de  fc  faire  promouvoir 
à  la  Prétrife  ^  s'étoit  fait  chalTer  de  cette  ) 
Ville  ,  6c  il  étoit  pafle  a  Conllantino- 
ple  vers  l'an  416,  pour  tâcher  de  cor- 
rompre la  foi  de  cette  grande  Eglife. 
l\   (çavoic  quelle  puilTantc  protcâioa 
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TEvêque  d*une  Ville  Impériale  peut 
donner  à  un  parti.  11  n'obmit  rien  pour 
gagner  Atticus  ,  qui  étoit  alors  affis 
l'ur  ce  grand  Sicge.  C'étoit  un  Prélat 
qui  avcic  de  la  droiture  6c  de  la  ferme- 
té. 11  ne  tarda  pas  à  découvrir  les  pra- 
tiques &c  les  erreurs  de  Celcllius.  Il  le 
condamna,  le  chafi'a  de  lu  Ville,  &  en 
écrivit  des  Lettres  en  A  fie  à  Tcflalo- 
niqiie  6c  à  Carthage.  Mercator  ,  qui 
raconte  ces  faits  ,  avoii  en  main  un 
exemplaire  de  ces  Lettres  {a),  C'eil 
une  perte  pour  Thilloirc  qu'il  n'ait  pas 
tran'.mis  àja  podérité  ,  un  monument 
qui  nous  auroit  inilruit  du  temps,  des 
motifs,  &  des  autres  circonftances  de 
cette  condamnation  ,  qui  paroît  avoir 
été  portée  dans  un  Concile.  Du  moins 
Saint  Auguilin  allure,  que  Ccleilius 
fut  défait  à  Conllantinople  par  l'Ar- 
mée de  Jefus-Chrift  (  ^  ) ,  ce  qui  paroîc 
défigner  un  Concile. 

Ce  Novateur  fe  voyant  cbafle  de 
Carthage  5  d'Ephèfe,  de  ConRantino- 
ple  ,  fongea  à  pourfuivre  l'appel  qu'il 
avoic  interjette  au  Saint  Siège  ,  cinq 
ans  auparavant  5  &  il  s'embarqua  eri 
toute  diligence  pour  fe  rendre  à  Rome, 
oii  il  efpéroic  que  Zoiimc ,  qui  venoic 
de  monter  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre, 

(a)  Comm,  L.  i. 

(b)  In  Jal  L,  3.  C.  I. 
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feroit  moins  oppofé  au  parti  que  Saint 
Innocent.  Ce  Saint  Pape  ayant  n:iis  le 
conable  à  fa  gloire  6c  à  Tes  mérites, 
par  la  condamnation  du  Pelagianifme , 
alla  en  recevoir  du  Seigneur  la  récom- 
penfe  ,  le  11  de  Mars  417,  félon  l'o- 
pinion plus  probable  ,  que  celle  qui 
recule  fa  mort  ,  avec  le  Martyrologe 
Romain,  jufqu'au  18  Juillet.  On  a  une 
Conditutiondu  Pape  Zofime  ,  datée  du 
mois  de  Mars  de  cette  année  \  6c  dans 
les  anciens  Martyrologes  ,  on  trouve 
marqué  à  Rome  le  12  de  Mars,  Saint 
Innocent  Evêque. 

Pelage  de  Ton  côté  avoit  perdu  en 
Palefline  Ton  prore6leur  :  Jean  ,  Evcquc 
de  Jerufalem  ,  ctoit  mort  le  10  Janvier 
417,  2c  étoit  allé  rendre  compte  à  Dieu 
de  trente  années  d'Epifcopat ,  employées 
en  grande  partie  à  favorifer  les  partifants 
de  l'erreur.  Néanmoins  comme  il  cft 
mort  avant  que  la  dodlrine  de  Pelage 
eût  été  cenfurée  par  le  Saint  Sfègc,  & 
qu'il  avoit  promis  de  fe  foumettrc  à 
fon  jugement ,  fa  mémoire  n'eft  point 
odieufe  dans  TEglife.  Après  fa  mort, 
tous  ceux  que  la  crainte  de  déplaire  à 
ce  Prélat  avoit  retenus  dans  k  filence, 
ou  que  rintérêt  avoit  engages  dans  le 
parti  5  fe  déclarèrent  contre  Pelage. 
Saint  Jérôme  6c  {^%  Religieux  ,  qu'on 
avoit  décriés  comme  des  hommes  in- 
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quiets ,  Se  qui  ne  cherchoient  qu'à  trou- 
bler TEglife  5  commencèrent  d'être 
regardés  comme  les  défenfcurs  &  les 
martyrs  de  la  vente. 

Pelage  ne  s'oublia  pas  dans  un  revers 
fi  fubit.  Il  ne  fçavoit  pas  encore  que 
fa  doftrine  avoit  été  cenfurée  à  Romej 
mais  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  y  avoit 
été  déférée  ^  6c  avec  quel  zèle  les  Evo- 
ques Africains  en  pourfuivoient  la  con- 
damnation. Il  fe  flatta  de  trouver  dans 
fes  artifices  une  reflource  à  tant  de  dif- 
graces  imprévues.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  gagner  Praile,  le  fuccelTeur  de  Jean, 
dans  le  Siège  de  Jerufalem  ,  ^  il  y 
réulîît  pendant  quelque- temps.  Aiïuré 
de  cette  protcélion  ,  il  travailla  à  dé- 
tourner l'orage  qui  fe  formoit  à  Rome. 
Dans  ce  deflein ,  il  drcfl'a  une  profeffion 
captieufe  de  fa  foi ,  8c  comme  un  corps 
de  doctrine,  pour  être  préfenté  au  Pa- 
pe. Conduite  d'un  feétaire  qui  fe  maf- 
que  encore,  6c  qui  cherche  à  fe  donner 
une  apparence  de  catholicité  ,  par  la 
foumilTion  extérieure  qu'il  fait  paroîirc 
pour  le  Saint  Siège. 

Ce  corps  de  doébrinc  efl:  divifc  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  Pelage 
expofe  la  croyance  catholique  fur  la 
Trinité,  contre  les  Ariens,  les  Sabcl- 
liens  6c  les  Macédoniens.  Dans  la  fé- 
conde partie,  il  explique  au  long  la  foi 
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•de  rincarnation ,  fur  laquelle  il  n'etoir 
piis  fuipeâ.  Dans  la  troiiième,  il  vient 
aux  matières  conteftées  ^  fur  lelquelles 
il  coule  légèrement.  Ses  expreflîons  font 
catholiques  ^  mais  comme  il  n*en  dit 
pas  aflez  pour  un  homme  accufé  d'hé- 
réfie,  elles  font  artificieufes.  La  réfervc 
6c  le  filence  fur  certains   points  dans 
une  profeflîon  de  foi ,  découvrent  aiTcz. 
les  iêntiments  qu'on  s'efforce  d'ailleurs 
de  cacher.  Voici  quelques  traits  de  fes 
artifices.  Nous  croyons  u/ifeuî  Baptême  , 
dit  Pelage  ,  £5?  nous  affurons  qu'il  faut 
Vadminifirer  aus  enfants ,  avec  les  mêmes 
paroles  qu'aux  Adultes,  (  Ce  qui  eft  die 
pour  répondre  à  une  objection  de  Saint 
Jérôme)   {a).  Nous  croyons  que  ks  ojnes 
viennent  de  Dieu ,  i^  qu'il  ks  a  créées  y 
anathématifant  ceux  qui  difent  que  les  mnes 
font  une  portion  de  la  fubjîar.ce   di'uine:. 
Nous  condamnons  aufji  r erreur  de  ceux  qui. 
difent  qu'elles  ont  péché  ,  ou  qu'elks  ont- 
été  dans  le  Ciel^  avant  que  d'ê ire  envoyées, 
dans  les  corps»  Nous  confejfons  tellement  le* 
Uhre  arbitre^  que  nous  reconnosjfons  avoir 
toujours  befoin  du  fecours  de  Dieu  j   £5?; 
BU  on  ta:-nbe  également  dam  l'erreur  ,   en 
difant  avec  Mânes  ,  que  r  homme  ne  peut, 
éviter  le  péché  ,  ou  avec  Jovïnien  ,  que 
l  homme  ne  peut  pécher.  Pour  nous  ^  re^ 
coymoijfant  toujours  Vhomme  libre  y  nous. 
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difons  qu'il  peut  toujours  pécher  ,  £5?  qu'il 
peut  ne  pas  pécher  {a).  Ce  langage  ell  fî 
catholique  ,  que  l'Auteur  des  Livres 
Carolins  &:  quelques  autres  ,  ont  cité 
cette  profelfion  de  foi ,  comme  de  Saint 
Jérôme  -,  &  Guillaume  de  Paris,  com- 
me de  Saint  Auguftin  (h).  Ce  qui  mon- 
tre jufqu'oii  peut  aller  le  déguifemcnt 
d'un  Novateur,  dans  une  profefllon  de 
foi  5  6c  quelles  précautions  il  faut  pren- 
dre pour  s'afTurer  de  fa  fincéritc. 

Pelnge  ne  s'appliquoit  pas  moins  dans 
ce  corps  de  do6lrine  à  décrier  la  foi  de 
ïts  adverfaires ,  qu'à  juftificr  la  ficnne. 
Il  en  vouloit  fur -tout  à  Saint  Jérôme. 
C'efl:  ce  qui  paroît  par  les  articles  fui- 
vants  :  Nous  avons  en  exécration  les  blaf" 
phêmes  de  ceux  qui  difent  que  Dieu  a  çom» 
mandé  quelque  chofe  d'impoffihh  à  Vhom" 
me  ^  t^  que  les  Commandements  de  Disu 
peuvent  être  ohfervés  par  tous  les  hommes 
en  général^  £5?  non  par  chacun  enparticu* 
lier.  Nous  avons  aujjî  en  horreur  ceux  qui 
condamnent  les  premières  noces  ^  avec  Ma* 
nés  \  £5?  les  fécondes  ,  avec  les  Cataphry* 
giens.  Nous  anathématifons  aujfi  ceux  qui 
difent  que  le  fils  de  Dieu  a  menti  par  /^ 
néceffité  de  la  chair  \  i$  qu  étant  revêtu 
de  la  nature  humaine  ,  il  n'a  pu  ce  qu'il 
a  voulu.  Il  ne  faut  que  lire  les  dialogues 

(a)  L.  de  tr'ih.  Ep.  C.  39.  L.  3.  C.   10. 

(b)  L,  de  pcc.  ^  vïtïis  ,  C.   10. 
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de  Saint  Jérôme,  pour  reconnoîtreque 
Pelage  ,  dans  ces  articles  ,  cherche  à 
rendre  odieufe,  par  des  interprétations 
malignes  ,  la  doèlrine  d'un  ouvrage  où 
il  étoit  fi  folidemenr  réfuté. 

11  finit  cette  profcflion  de  foi  par  une 
proteflation  bien  édifiante  qu'il  fait  au 
Vape.  "Telie  eft  ^  ires  -  Saint  Père  ^  la  fol 
que  nous  aijous  apprife  dans  rEgUfe  Ca* 
ihoUque  'y  telle  efi  la  foi  que  nous  tenons  ^ 
t^  que  nous  avons  toujours  tenue.    S'il 
flous  ejt  échappé  quelque  chofe  par  furprife 
eu  par  ignorance  ,  nous  fouhaiîons  d'êtrt 
corrigés  par  vous ,  qtù  êtes  héritier  de  la> 
Foi  6?  du  Siège  de  P terre.  Mais  fi  le  ju^ 
gement  de  Votre  Sainteté  approuve  cette 
(onfcljion  de  foi  5    quiconque   voudra   me 
décrier  ^  ne  fera  que  montrer  f on  ignorance, 
eu  fa  malignité.  Il  ne  fera  pas   voir  qui 
je  fuis  hérétique.  Il  montrera   qu'il  n'ejl 
fas  Catholique, 

Pelage  accompagna  fa  profcflion  de 
foi  d'une  lettre  au  Pape,  où  il  dit  que 
ceux  qui  douteroient  de  fa  catholicité, 
n'ont  qu'à  lire  ce  corps  de  doctrine ,  fes 
lettres  à  Saint  Paulin,  à  (>onftantius  , 
£)C  à  Uemetriade>  6c  les  livres  qu'il  ve- 
roit  de  publier  fur  le  libre  arbitre.  Il 
Joignit  a  ces  pièces  une  lettre  de  re- 
commandation auprès  du  Pape ,  qu'il 
avoit    obtenue  de  Praile  ,    le  nouvel 
Evcquc  de  Jcrufalem, 
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CHAPITRE     XIV. 

Julien  fe  met  à  la  têie  de  la  Cette.  Lettre 
de  Saint  Auguflin  (^  d' Jlipius  à  Saint 
Paulin ,  peur  le  garantir  des  artifices 
des  Pclagims.  Ctieftius  ,  à  rescfhple  de 
Pelage ,  drefife  une  Pi  ofejjicn  de  foi  qu'il 
pré  fente  au  Pape  Zcfime ,  fucctjjtur  de 
Saint  Innocent, 

LEs  circonftanccs  ne  pouvoient  être 
plus  flivorables  aux  dcflcins  de  Pe- 
lage. La  mort  de  Saint  Innocent  a\oit 
relevé  le  parti  en  Italie.  Julien  ,  qui 
jtifqu'alors  étoit  demeuré  difciple  ca- 
ché, venoit  de  lever  lemafque  ,  6î  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  la  kde.  C'éioitun 
jeune  Prélat ,  que  fa  noblefle  ,  Ton  ef- 
prit  ,  Tes  ouvrages  ,  fa  réputation  de 
piété  avoient  rendu  ,  dès  Ton  entrée  dans 
l'Epifcopat,  un  des  plus  grands  hom- 
mes d'Italie.  H  étoit  fils  de  Memor  , 
ou  de  Memorius,  qui  fut  depuis  Evé- 
quc  de  Capoue;  6c  de  Julienne,  Dame 
Tiuiii  diÛinguée  par  fa  vervu  que  par 
fa  qualité,  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
crprit  vif,  qui  paroifibic  né  pour  l'é- 
loquence, Ôc  il  n*avoit  rien  oublié  pour 
le  cultiver  par  l'étude  dts  fcienccs  di- 
vines 5c  humaines.  On  lui  reprocha  d*a- 
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voir  trop  lu  Pétrone  ôc  Martial ,  8c  de 
femblables  Auteurs,  où  il  eft  prefque 
impofîible,  parmi  tant  d*ordurcs  (^), 
de  cueillir  avec  un  cœur  Se  des  mains 
pures,  les  fleurs  de  la  latinité  qu*on  s*i- 
magine  y  découvrir.  Car  quelque  pré- 
texte qu'on  apporte  ,  c'eft  communé- 
ment la  même  paiïïon  qui  a  fait  écrire 
ces  ouvrages,  qui  les  fait  lire  6c  goûter, 
Julien  exerça  long  -  temps  Tordre  de 
Leéiicur  dans  TEglife  de  fon  père  ;  6c 
pour  fuivre  ladiicipline,  qui  ordonnoit^ 
que  les  Le^eurs  vouafTcnt  la  continen- 
ce, ou  fuifenr  mariés,  il  époufa  la  fille 
d'Êmilius ,  qui  avoit  été  conful ,  6c  en- 
fuits  Evéque  de  Benevent»  Saint  Pau- 
lin, dont  rniuftre  famille  étoit  alliée 
de  celle  dVEmilius,  célébra  ce  mariage 
par  un  épithalame  chrétien.  Mais  Julien 
s'étant  bien-tôt  trouvé  libre  ,  foit  par 
la  mort  de  fa  femme,  foit  par  un  vœu 
mutuel  de  continence  ,  fut  promu  au 
Diaconat  6c  au  Sacerdoce.  Sa  réputa- 
tion fit  naître  à  Saint  Auguftin  l'envie 
de  le  voir  6c  de  le  connoîtrc  \  6c  il  en 
écrivit  dans  les  termes  les  plus  obligeants 
à  r Evéque  Mcmor  {h)  :  Je  n'ofe  z'ous  dire 
que  j'aime  JuUcu  plus  que  je  ne  vous  aime , 
^arce  que  je  ne  dirois  pas  la  'vérité  (c)» 

(^a  )  jMercator  f  Suhiot.  c.  4.  CT"  5. 
(c)  E^.  Aci  2vU7,ior.  olhn  l^U 
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Afals  je  ne  craim  pas  d' ajjkrer  que  f  ai  plus 
d^ impatience  de  le  voir  ,  que  je  n'en  ai  de 
vous  voir. 

Julien  demeura  chargé  de  réducation 
de  (es  foeurs  après  la  mort  de  fon  perc 
6c  de  fa  mère.  Ses  foins  ne  furent  pas 
heureux.  Une  d'elles  tomba  dans  une 
faute  qui  la  deshonnora  ;  6c  comme  il 
voulut  la  lui  reprocher,  elle  lui  impofa 
filence ,  en  le  faiiant  fouvenir  des  exem- 
ples qu'il  lui  avoit  donnés.  Tant  il  eft 
vrai  qu'on  n'a  plus  de  régie  de  mœurs  y 
quand  on  n'a  plus  de  régie  de  foi  >  la 
dépravation  du  cœur  étant  toujours  ou 
le  principe  ou  l'effet  de  rinfidéiité  de 
l'elprit.  11  paroît  en  effet,  par  quelques 
expreflions  de  Saint  Auguitin  ,  que  Ju- 
lien avoit  peine  à  garder  l'état  de  con- 
tinence qu'il  avoit  embrafîe.  Niais  fon 
hypocrifie ,  qui  étoit  un  de  fes  plus 
grands  talents  5  fupplcoit  à  tout.  11  fçut 
Il  bien  fe  contrefaire,  que  Saint  Inno- 
cent l'ordonna  Evêque  d'Eclane,  Ville 
fituée  entre  la  Fouille  2c  la  Champagne 
d'Italie,  dans  le  lieu  aujourd'hui  appelle 
QuintO'decimo.  Cette  dignité  donna 
un  nouvel  éclat  au  mérite  ÔC  aux  ver- 
tus hypocrites  de  Julien  (a)  Gennade 
alîurç  qu'avant  qu'il  eut  laifle  voir  fes 
erreurs  ,  il  pafToit  pour  un  des  pliï& 
illuftrcs  Docteurs  de  l'Eglife» 

Qa)  L,  dcfcri^'t,  EjcL  c.  45* 
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Un  Prélat  de  ce  caractère  cft  une 
grande  reflource  pour  un  parti.  Julien 
qui  n'ignoroit  pas  que  quand  l'autorité 
cft  contraire  à  une  feiSte,  un  Evéquequi 
la  favorife  en  fecret ,  la  fert  mieux  que 
s'ilfedéclaroit  à  contre-temps,  eut  foin 
de  cacher  long-temps  Tes  liaifons  avec 
le  parti.  Il  garda  cependant  moins  de 
mefures  depuis  fon  Epifcopat  *,  car  Saint 
Auguftin  nous  apprend  ,  que  Saint 
Innocent  lui  donna  des  avis  à  ce  fujet. 
Après  la  mort  de  ce  Saint  Pontife  ,  il 
ne  diffimula  plus  ,  difputant  dans  les 
compagnies  de  Rome  fur  la  nature  du 
péché,  pour  rendre  les  adverfaires  de 
Pelage  fufpcéls  de  Nlanichéifme  {a).  Il 
ne  manqua  pas  de  publier  que  c'étoit  le 
zélé  pour  la  vérité  6c  pour  la  pureté  de 
la  morale,  qui  Tobligeoit  à  fe déclarer  j 
bi  il  peignit  les  Doéteurs  des  Pelagiens, 
comme  des  hommes  injuftcmcnt  oppri- 
més. Foyant  ^  dit- il  ,  qiion  ne  préfenîoit 
four  remède  (jue  Vacume  des  dogmes  impurs 
du  Manichéijmt  'y  que  l autorité  s' éioit  unie 
avec  la  pajjion  j  y  que  cette  honîeufe  con- 
cupifcence  ^  qui  ^  par  l'empire  qu'elle  a  fur 
les  corps  {h)  ^ejî  la  reine  des  efprits ,  qui 
captive  les  amcs  ^  (^  détruit  tous  Icsprin' 
cipes  de  l honnêteté  ,  (^  dominait  pur  le 
çonfentement  de  prefque   tout    l  univers   : 

(a)   Mtrcator fubn.  c.  7. 

i^h)  yipi4d  Aug.  l.  2.  iij>ens  it»J>erfec,c.  10. 
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n^s  nous  fommes  trouvés  cla?is  une  ohliga- 
îion  d'autant  plus  honorable  de  défendre 
la  vérité ,  quil  y  a  plus  de  difficultés  à  k 
faire  -,  parce  que  la  véi  ité  £5?  l^  prière  des 
tuédecins  ^  n'ont  guère  s  de  pouvoir  fur  des 
peuples  aveugles ,  £5?  qui  baifcnt  les  remè- 
des qu^on  leur  préfente,  ^ue  faire  donc  ? 
Croirons  mus  à  la  vue  de  ces  obfacles  de» 
voir  fonner  la  retraite ,  fi?  du  port  tran- 
^quille  de  notre  confcience  ,  nous  rire  des  nau- 
frages des  autres  ?  Mais  les  jentiments 
d'humanité  que  nous  devons  avoir  peur  tous 
les  hommes  ^  i^  fur-tout  la  foi  {^  l'<^fp^^ 
rance  que  nous  avons  en  Dieu ,  nous  em» 
pèchent  de  prendre  ce  paiti.  Outre  que  le 
Seigneur  rétablit  fouvent  des  affiains  dé» 
fefpnées  \  il  rtcompcnfe  toujours  la  conf^ 
tance  qu'il  a  voulu  exercer  jufqu'à  la  mort  j 
quoiquil  ne  voulût  pas  qu'on  en  retirât  au- 
cun  fruit  en  ce  rr^onde.  Ce  font  les  cou- 
leurs que  Julien  donnoit  à  fa  déclaration 
en  faveur  du  Pelagianifme,  quelques  an- 
nées après  qu'il  eut  levé  le  mafque. 

L'arrivée  de  Celellius  à  Rome  cette 
année  417,  fortifia  plus  Julien  que  tou- 
tes ces  réflexions.  Ces  deux  foutiens  de 
là  fe6le  concertèrent  enfemble  leurs  def- 
feins,  &  prirent  des  mefures  auprès  de 
leurs  amis  pour  les  faire  réuflir.  Sans 
doute  qu'ils  n'oublièrent  pas  de  mandier 
la  proteflion  de  Saint  Paulin,  ancien 
ami  de  Pelage  &  de  Julien.  Mais  Saint 
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Auguftin  6c  fon  ami  Saint  Alipius,  ve- 
noient  d'écrire  une  lettre  commune  à 
ce  faint  Evêque,  pour  le  précautionner 
contre  les  pièges  des  Novateurs.  C'eft 
un  des  ouvrages  de  Saint  Auguftin  con- 
tre les  Pclagiens,  qui  foit  le  plus  tra- 
vaillé ;  le  Do6leur  de  la  grâce  ayant 
voulu  le  rendre  digne  de  celui  à  qui  il 
Tadrefloit,  &  qui  étoii  lui-même  un  fi, 
grand  maître  dans  les  fciences  divine^ 
&  dans  l'art  d'écrire.  Ndu^  fçavons  ^  lui 
difcnt  les  deux  PréJats ,  que  vous  avez 
aimé  comme  un  fer  vite  ur  de  Dieu  Pelage^ 
furnommé  le  Breton ,  four  le  dijlinguer  de 
Pelage  de  T^arente.  Mais  nom  ignoroni 
comment  vous  V aimez  aujourd'hui  3  car 
pour  nous  ^  non- feulement  nom  Vavom  ai- 
mé  ^  maii  nous  l'aimons  encore 'y  mais  d'une 
manière  différente.  (  a  )  Nous  r aimions 
alors  ^  parce  que  mut  le  croyions  Catholi"^ 
que  >  £5?  nous  V aimons  aujourcrhui  ^  afin 
que  par  la  mifcricorde  de  Dieu ,  il  renonce 
aux  fentiments  injurieux  à  la  grâce  divine , 
auxquels  on  le  dit  attaché.  Ils  marquent 
à  Saint  Paulin,  que  pour  mieux  lui 
faire  connoître  le  venin  de  la  nouvelle 
héréfie,  ils  lui  envoient  le  livre  de  Pe- 
lage de  la  Nature^  &  la  réfutation  que 
Tun  dcjjx  en  a  faite,  auffi  bien  que  les 
relations  des  Conciles  d'Afrique  en- 
voyées au  faint   Siège,  &  les  réponles 

(a)  ZT/.  Al'ifti  V  Ati^ujl.  ad  Paulin,  c,  I. 
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du  Pape  Saint  Innocent.  Feus  verrez 
dans  tous  ces  a£les ^  lui  dilenr-ils,  que  la 
nouvelle  (^  pernicieufe  erreur^  a  tellcjncnt 
été  condamnée  par  VaHlorité  Eccléfiajlique  ^ 
qu'il  y  a  bien  lien  de  s'adonner  qu'il  y  ait 
encore  quelques  personnes  qui  combattent  la 
grâce. 

Ils  s'étendent  enfuite  fur  la  nécefTité 
&  la  gratuite  de  la  grâce,  fur  la  ftéri- 
lité  des  œuvres  qui  en  font  de(licuce5, 
fur  la  prédilcftion  de  Dieu  envers  les 
élus  5  (viT  la  réprobation  di^s  enfants 
morts  fans  Baptême.  Ils  ajoutent  qu'ils 
traitent  ce  dernier  article,  parce  qu'ils 
ont  appris  qu'il  y  a  auprès  de  Saintrau- 
Jin,  ou  plutôt  dans  fa  Ville,  des  pcrîon- 
nés  qui  foutiennent  avec  tant  d'opir.iâ- 
trcté,  que  les  enfants  morts  fans  Bap- 
tême jouiflcnt  de  la  vie  éternelle  5  qu'ils 
fe  vantent  d'abandonner  plutôt  Pelage 
lui-même,  quecefentiment.  C'cft  qu'en 
effet  Pelage  ne  paroifloit  pas  bien  fer- 
me dans  cette  opinion.  Car  quand  on  la 
combattoit  >  il  répondoit  :  {a)  Je  fçaîs 
où  les  enfants  fans  Baptême  ne  vont  pas  ^ 
je  ne  fçaîs  pas  ou  ils  vont.  Les  deux  Pré- 
lats Africains  font  à  Saint  Paulin  l'a- 
brégé des  erreurs  que  Pelage  a  condam- 
nées au  Concile  de  Diofpolis  >  &  ils  fî- 
nilTent  en  afTurant  ce  Saint  Evêquc  ^ 
qu'ils  font  fi  éloignés  de  foupçonner  fa 

(a)  ^pud  uiugnfi.  L.  de  fecc.  Cri|.  f.  21» 
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foi  5  qu'ils  fe  fervent  de  fes  lettres,  dont 
ils  citent  un  endroit,  pour  la  défendre 
contre  les  nouvelles  erreurs. 

Cette  lettre  di£lée  par  le  zèle  &  la 
charité,  rendit  Saint  Paulin  plus  cir-^' 
confpe61:.  La  fainteté  d'un  Prélat  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  foit  quelquefois  fur- 
pris  par  de  faux  Doûeurs  >  elle  lui  fait 
recevoir  avec  humilité  6c  reconnoiffan- 
ce  les  avis  qu'on  lui  en  donne  \  6c  l'on 
ouvre  bien-tôt  les  yeux  à  la  vérité  , 
quand  ce  n'eft:  pas  l'orgueil  ôc  la  mau- 
vaife  foi,  qui  les  y  ont  fermés.  Les  Pe- 
lagiens  tendirent  avec  plus  de  fuccés 
leurs  pièges  à  Sévère-Sulpicc,  l'ami  in- 
time de  Saint  Paulin.  C'étoit  un  hom- 
me de  qualité,  fort  diftingué  par  fa 
piété,  6c  par  fon  mérite,  6c  qui  avoit 
été  difciple  de  Saint  Martin.  11  fe  laifla 
féduire  dans  fa  vieillefle  par  les  artifices 
des  Pelagiens.  Mais  ayant  depuis,  eu  le 
bonheur  de  reconnoître  fa  faute,  il  l'ex- 
pia par  un  rigoureux  filcnce ,  qu'il  s'im-., 
pofa  le  refte  de  fa  vie.  {a)  C'eft  tout  ce 
que  l'hiftoire  nous  en  apprend. 

On  ofa  même  folliciter  la  foi  de  Saint 
Cyrille,  Evêque  d'Alexandrie.  L^n  cer- 
tain Valerien  qui  étoit  domeftique  du 
Comte  Valere,  6c  fort  attaché  au  parti 
Pclagien ,  pafla  d'Italie  en  Egypte ,  pour 
s'inGnuer  dans  l'amitié  de  ce  Saint  Prc- 

(  a  )  Genn.  de  riris  UIhjI.  c.  i^. 
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lat.  Il  y  réuflit,  tandis  qu'il  cacha  ies 
erreurs.  Eufébe  qu'on  croit  être  celui 
de  Crémone,  Ck  l'ami  de  Saint  Jérôme, 
l'ayant  appris ,  en  fut  allarmé  6c  en 
écrivit  à  Saine  Cyrille.  Il  lui  marque 
qu'il  ell  bien  furpris  que  le  fiége  d^'A- 
lexandrie,  qui  a  toujours  été  étroite- 
ment uni  à  l'Eglife  Romaine,  {a)  ait 
reçu  dans  fa  communion  des  Pelagiens, 
après  que  Saint  Innocent ,  d'heureufc 
mémoire,  les  a  condamnés,  <5c  que  tou- 
tes'lcs  Eglifes  d'Orient  les  ont  rejettes. 
Il  s'en  prend  aux  intrigues  de  Valerien, 
qu'il  dépeint  comme  un  tlateur ,  &  un 
homme  de  bonne  chère,  6c  il  avertit 
Saint  Cyrille  que  c'eil  un  efclave  du 
Comte  Valere.  La  conduire  que  Saint 
Cyrille  tint  dans  la  fuite,  fait  juger 
qu'Eufebe  n'avoit  écrit  que  fur  des 
bruits  que  les  Pelagiens  répandoient  en 
Italie  à  l'avantage  de  la  i^ttc  -,  6c  le  lî- 
lence  que  l'auteur  de  la  lettre  garde  fur 
la  condamnation  de  Pelage  par  Zolmie, 
quoiqu'il  falTe  mention  de  celle  qu'en  a 
fait  Saint  Innocent,  eft  une  preuve  qu'elle 
fut  écrite  l'an  417.  Les  chefs  du  parti 
Pelagien  ne  travailloient  à  fe  faire  ain(î 
de  puifFants  proteéleurs  dans  toutes  les 
parties  du  monde  chrétien,  que  pour 
intimider  ou  furprendre  le  nouveau  Pa- 
pe y  ils  eurent  quelque- temps  lieu  de 
(a^  Baron':i4s ,  ad  ann,  417, 
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croire  que  leurs  arcificcs  ne  feroient  pas 

inutiles.  . 

Ce  fut  dans  ces  favorables  conjonélu- 
res  que  la  profcfîîon  de  foi  de  Pelage, 
6c  fa  lettre  adreffée  au  Pape  Innocent , 
qu'il  croyoit  encore  vivant,  arrivèrent 
à  Rome.  Celeftius  qui  vit  cette  pro- 
fcHion  de  foi,  jugea  à  propos  d'en  com- 
pofer  aufli  une  en  Ton  nom,  6c  de  la 
préfenter  au  Pape  Zofime  avant  celle 
de  Pelage,  laquelle  lui  fervMt  de  mo- 
delltî  Saint  Auguftin  fc  plaint  que  Cc- 
lelHus  dans  ce  formulaire  {a)  de  fa  foi, 
s'étend,  à  l'exemple  de  fon  maître,  fur 
tout  ce  dont  il  ne  s'agit  point  ;  expli- 
quant fa  croyance  fur  prefque  tous  les 
dogmes  de  la  Religion,  depuis  celui  de 
la  Trinité,  jufqu'à  celui  de  la  Réfur- 
rcclion  des  morts  \  6c  traitant  les  points 
controverles  de  queilions  problémati- 
ques, qui  n'appartiennent  pas  à  la  foi. 
Il  rejette  clairement  la  foi  du  péché 
originel,  {b)  farce  que  ^  dit-il,  îe  péché 
qui  eft  commis  par  l'homme  ne  naît  pas 
avec  l homme.  Et  que  ce  neft  pas  îe  cri* 
me  de  la  nature^  mais  de  la  volonté.  Il 
finit  par  la  proteilation  fui  vante,  à  la- 
quelle il  ne  manque  que  la  fincérité. 
Pour  les  difputes  qui  peuvent  s'être  éle^ 
vées  fur  des  que  fi  ions  qui  n'interejjoient  pas 

(a)  L.   de  pecc.  orlg.  c.  23. 

(b)  A^ud  Auguji,  de  ^ecc,  c,  6» 
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la  fuhjîance  de  la  foi ,  je  rCat  rien  établi 
définiîi'vemcnt  13  comme  auteur  5  rnais  ce 
que  j'ai  puifé  dans  les  four  ces  des  Prophê^ 
tes  £5?  des  Apôtres ,  {^)  je  le  préfente  à 
Votre  Sainteté ,  pour  être  approuvé  par 
fadécifion^  afin  que  ft  ^  comme  il  peut  ar^ 
river  à  des  hommes ,  nous  fumrnes  tombés 
dans  quelque  erreur ,  elle  foit  corrigée  par 
votre  jugement. 

Voilà  le  miel  qui  aiïaifonne  Ifc  venin, 
&  la  peau  de  brebis  qui  cache  le  loup. 
Ainfi,  vit-on  dans  tous  les  temps  les 
feélaires  qui  vouloient  encore  pafTcr  pour 
Catholiques,  ne  parler  que  de  rerpe6b 
6c  de  foumiflîon  pour  le  faine  Siège,  Se 
prétendre  que  les  points  qui  les  divi- 
foient  des  Cacholiqucs,  n'interelToienc 
pas  la  foi. 

Celeftius  préfenta  cette  profciTion  de 
foi  au  Pape  Zofime,  &  demanda  d'être 
reçu  à  fe  jullifier  du  crime  d'hérelie, 
dont  on  Tavoit  chargé  en  Afrique,  al- 
léguant qu'on  Tavoit  condamné  en  fon 
abléncc,  5c  en  rabfence-méme  de  fcs 
accufateurs,  Eros  6c  Lazare,  dont  le 
caraftére  étoic  un  grand  préjugé  de  fon 
innocence. 

(a)  Apud  Aiig.  de pecc,  ori^.  c.  23, 
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taaasaammaat 


CHAPITRE     XV. 

Zofime  convoque  [on  Clergé.  Celejîius  fi 
pré  fente  à  cette  affembîée.  Fourberies  i^ 
menfonges  de  ce  Novateur,  Zofime  trop 
crédule  ,  écrit  vivement  aux  Evêques 
d' Afrique.  Le  Concile  de  C  art  h  âge ,  pour 
fe  juflifier ,  ///;  adrejfe  une  lettre  fynO' 
dique,  Réponfe  du  Pape  à  cette  lettre, 

PLus  le  crime  d'héréfie  eft  odieux, 
plus  il  cil  naturel  de  fentir  de  la 
compaflion  pour  ceux  qui  le  plaignent 
à\n  cire  fauifement  accufés.  Zofime  fc 
laifîa  toucher.  L'amour  de  la  paix  lui 
perfuada  que  bien  que  l'appel  interjette 
par  Geleilius,  cinq  ans  auparavant,  eue 
été  mis  à  néant  par  la  non  pourfuite  j 
il  ne  devoit  pas  rejctter  (a  demande  j 
fur-tout  Innocent  fon  prédécefleur  , 
ayant  ordonné  expreflément  que  il  Pe- 
lage 6c  Celcllius  anathématifoient  leurs 
erreurs,  on  ne  leur  fermât  pas  le  fein 
de  l'Eglife.  Il  convoqua  donc  fon  Cler- 
gé dans  la  Bafilique  de  Saint  Clément} 
c5c  Celcftius  s'étant  préfente  à  l'afiem- 
bléc,Zo(ime  parut  à  la  vérité  trop  cré- 
dule aux  protellations  de  ce  fcélaire  } 
mais  loin  de  vouloir  donner  atteinte  aux 
décilîons  de  fon  prédéceflcur,  ou  exa- 
miner 
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miner  de  nouveau  ce  qu'il  avoir  jugé 
touchant  le  dogme,  il  voulut  que  les 
lettres  de  ce  Pape  aux  Evéques  d'Afri- 
que, ferviflent  de  règle  pour  juger  de 
la  cutholicité  de  Celeftius. 

L'artificieux  Novateur  commença, 
dit  Saint  Auguftin,  par  protefler  que, 
s'il  lui  étoit  échappé  quelque  erreur,  il 
etoit  prêt  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment du  faint  Siège.  Zofime  prit  cette 
occafion  de  lui  demander  s'il  condam- 
noit  tout  ce  que  le  Diacre  Paulin  lui 
avoit  obje£lé,  ôc  tout  ce  qui  étoit  con- 
damné par  les  lettres  du  Pape  Innocent» 
Il  répondit  qu'il  acquiefçoit  aux  lettres 
d'Innocent  i  mais  qu'il  ne  pouvoit  con- 
damner ce  que  le  Diacre  Paulin  lui  avoit 
objecté  -y  Et  il  demanda  d'être  reçu  à 
prouver  que  Paulin  étoit  hérétique.  Zo- 
fime ne  prit  pas  le  change.  Il  lui  de- 
manda s'il  condamnoit  toutes  ks  chofes 
dont  il  avoit  été  accufé.  Il  répondit  :  J^ 
lès  condamne  félon  le  jugement  d' Innoce?it 
d'beurenfe  mémoire ,  'vot7e  prcdéceffèur,  (a) 
Après  ces  déclarations,  la  profeiîion  de 
foi  de  Celellius,  dont  on  avoit  fait  la 
leélurc  ,  parut  Catholique  j  non  que 
Zofime  approuvât  ce  qui  y  étoit  eniêi- 
gné  contre  le  péché  originel  :  il  venoit 
lui-même  d'en  exiger  la  condamnatioa 
en  exigeant  queCeleftius  acquiefcât  à 

(a)  L.  2.  ai  Boni/,  c.  4. 

/.  Part.  G 
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la  décifion  d'Innocent  \  mais  c'eft,  dît 
Saint  Auguftin^  que  c'étoit  une  marque 
de  catholicité^  de  foumettre  fes  opinions  £«? 
fes  doutes  au  jugement  du  Siège  Âpo^oii* 
que,  (a)  Et  celte  foumifîîon  étoit  mar- 
quée en  termes  formels  dans  la  profef- 
fîon  de  foi.  Ceîejlius  ^  continue  Saint 
Auguftin  ,  ayant  mis  fon  fentiment  toU' 
chant  le  péché  originel^  au  nombre  des  quef' 
fions  dont  il  a  reconnu  quil  doutoit  encore  j 
fouhaitoit  d'être  injîruif  :  c'eji  le  defir 
qu'il  montroit  de  fe  corriger  ^  {5?  non  Ver* 
reur  qui  a  été  approuvée  dans  un  homme 
d'un  fi  grand  gc nie  (  ibid.  )  £5*  qui  pouvait 
fi  bien  fervir  l^Eglife,  s'il  eut  changé  de 
fentiment.  Sa  profejfion  de  foi  a  étérecon* 
nue  Catholique ,  parce  que ,  hrfque  Von  a 
quelques  fentiment  s  contraires  à  la  vérité^ 
c'eft  être  Catholique  que  de  ne  les  pas  don^ 
ner  pour  des  vérités  certaines^  ï^  d'être 
difpofe  à  les  rejetter  quand  on  en  découvrir 
7 a  la  fauffeîé, 

Zofîme  interrogea  auiîi  Celcftius  fur 
les  accufations  d'Eros  &  de  Lazare.  11 
répondit  :  que  pour  Lazare  il  ne  Vavoit 
jamais  vu  quen  paffant  ^  &?  qu' Eros  lui 
avoit  demandé  pardon  d'avoir  eu  mauvaife 
opinion  de  lui,  (bj  On  ne  fçait  où  Celef- 
tius  a  pu  voir  ces  deux  Evêques  :  car 
il  ne  paroît  pas  qu*il  ait  demeuré  c» 

(  a  )   L.   2  ad  Bofiif,  c.  3. 
(b)    la,  Zffjimi  F.piji.  ad  Afric^ 
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Paleftine  ,  ou  que  ces  deux  Evéques 
foient  venus  en  Italie  ou  en  Afrique. 
Quelque  fatisfait  que  le  Pape  fut  dcn 
réponfes  de  Celeftius,  il  remit  la  âéci» 
fion  de  Taffairc  à  deux  mois,  afin  d*a* 
voir  le  temps  de  recevoir  d'Afrique  les 
éclairciflements  néceiïaircs.  Avant  que 
de  congédier  Taflemblce,  il  exhorta  Ce- 
leftiui  ^  le  Clergé  qui  étoit  préfcnt, 
d'éviter  les  queftions  capticufes,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  fervir  à  l'édification^ 
éc  qu'elles  font  une  occafion  de  chute 
aux  grands  hommes  qui  font  un  mau* 
vais  ufagc  de  leur  efprit  &  de  leur 
éloquence. 

Qiioiqu'il  en  eut  coûté  bien  des  men» 
fonges  &:  des  parjures  à  Celeftius  pour 
tromper  Zolime^  il  fortit  fort  content 
de  raifcmblée  -,  8c  de  fî  heureux  com- 
mencements l'enhardirent  à  travailler 
aulîi  à  la  jurtifîcation  du  chef  de  la  fec- 
te.  C'ell  pourquoi,  peu  de  jours  après, 
il  fit  préfenter  au  Pape  Zofime  la  pro- 
fcflion  de  foi  6c  la  lettre  que  Pelage  avoic 
adrefTécs  à  Innocent,  avec  la  lettre  de 
recommandation  de  Praîle.  Zofime  con- 
voqua de  nouveau  fon  Clergé  ,  6c  la 
profcfTion  de  foi  de  Pelage  fut  lue  dans 
l'afiemblce  avec  de  fi  grands  applaudif- 
femcnts,  que  plufieurs  des  afiiftants  en 
vcrfcrent  des  larmes  de  joie.  Elle  ne  con- 
tenoit  en  effet  aucune  erreur.  Mais  le 
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plaidr  de  voir  le  chef  d'une  fcfte  recon- 
lioîcre  la  vérité,  empêcha  de  s*en  dé- 
fier. D'ailleurs,  lajalouliedesdireâicurs 
avoit  prévenu,  plulieurs  perfonnes  du 
Clergé  Ramam  contre  Saint  Jérôme, 
.11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les 
4*endre  favorables  à  celui  dont  il  com- 
battoit  les  erreurs  >  car  dans  les  contef- 
tations  qui  s'élevenc  fur  la  Religion,  la 
haine  ou  la  prévention  contre  les  défen- 
feurs  de  la  vérité,  donne  quelquefois 
autant  de  partifants  à  Terreur,  que  l'a- 
mour de  la  nouveauté. 

En  conféquence  de  ces  deux  afTem- 
blées,  Zofime  écrivit  deux  lectres  fore 
vives  aux  Evêques  d'Afrique.  Le  Prê- 
tre  C eîefti us ^à'xi'W  dans  la  première  de 
ces  lettres,  s\ft  préfenté  à  noire  tribunal  y 
demandant  à  fe purger  des  crimes  dont  on  l'a 
faujfement  accufé  auprh  du  Saiyit  Siège . . , 
Nous  avons  donc  difcuté  tout  ce  qui  a  été 
fait  jufqu'à  préfent ....  Apres  avoir  fait 
entrer  Celeftius  dansVaJfembUe ,  nous  avons 
fait  lire  fa  proftjjïon  de  fui  j  £5?  ne  nous 
contentant  pas  de  cela  ,  nous  lui  avons  fait 
pluftcurs  que/lions  ,  pour  découvrir  fi  fon 
cœur  s\iccordoit  avec  fes  lèvres,  Zofime 
reprend  eniuite  les  Africains  d'avoir 
ajouté  foi  avec  trop  de  crédulité  à  des 
hommes  tels  que  Lazare  5c  Eros.  Il  les 
adurc  que  pour  lui ,  il  ne  décidera  riea 
dans  cette  caufe,  qu'avec  beaucoup  ài^ 
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maturité)  &  il  cite  ceux  qui  voudront 
accufer  Celeflius  à  comparoître  dans 
deux  mois,  afin  qu'il  puiÔe  prononcer, 
ayant  entendu  les  parties.  Le  Soudiacre 
Bafilifque  fomma  nommément  le  Dia- 
cre Paulin,  qui  avoit  dénoncé  Ccleftius 
au  Concile  de  Carthage,  de  fe  rendre 
à  Rome.  La  lettre  de  Zofime  eft  dattée 
du  confulat  d'Honorius  6c  de  Conllan- 
tius  i  c'eft-à-dire,  de  Tannée  417.  fans 
datte  du  jour  ni  du  mois.  Mais  elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  plus  tard  qu'au^ 
commencement  de  Septembre,  puifque 
le  Diacre  Paulin  fut  cité  le  deuxième 
de  Novembre  de  comparoître  à  Rome, 
loifque  les  deux  mois  donnés  pour  le 
faire  étoient  déjà  écoulés. 

Dans  la  féconde  lettre  adreflec  aux 
mêmes  Prélats  ,  &   dattée   du   zi  de 
Septembre,  Zofime  raconte  ce  qui  i'efl 
pafie  à  Rome  au  fujet  de  Pelage.  Plût' 
à  Dieu ,  mes  îres^  chers  Frères  ^\quï  dit-il  ,. 
que  quelqu'un  de  vous  eut  pii  être  présent  à 
la  leEîure  de  ces  lettres,  ^elle  fut  la  joie  \ 
des  gens  de  bien  qui  y  étoient  préfen>  !  Corn* 
bien  furent -ils  fwrpris  qu'on  eut  pu  décrier 
des  hommes  d'une  foi  fi  intégre  (  a  )  ?  ^el" 
que^-uns  d'eux  ne  purent  retenir  leurs  lar»  ' 
mes.  Ta-filun  feul  endroit  où  il  ait  man^ 
que  de  parler  de  la  grâce  £5?  du  fe  cour  s  de 
Dieu ?  Je  vois  auffi  que  Pelage  a 

(a)  24,  Zofimï  £■/.  ad  Afric. 
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été  ainfi  déchiré  par  Eros  y  Lazare.  Efl^ 
il  poffihk  5  mes  chers  Frères  ,  que  vous 
n^ayez  jamais  entendu  dire  quels  hommes 
font  ces  tourbillons  £5?  ces  tempêtes  de  r  E* 
glife  ?  Ignorez-vous  liur  vie  (^  leur  con- 
damriation?  ^oique  V autorité  fpéciak  du 
Saint  Siège  les  ait  déjà  excommuniés ,  ap» 
prenez  encore  par  cette  le  tire  quelles  font 
les  mœurs  de  ces  hommes.  Zofîme  fait  en- 
fuite  de  ces  deux  Evêques  un  portrait 
oui  n'eft  affuiemcnt  pas  flaté.  Le  reftc 
Je  la  Icitre  eft  une  réprimande  aux 
Africains  pour  avoir  trop  précipité  kur 
jugctnent  5  Ôc  une  exhortation  à  fe  ré- 
jouir de  ce  que  Pelage  &  Celeftius  n'ont 
jamais  abandonné  la  vérité  catholique  , 
!&  que  tout  ce  qu'on  avoi:  public  d'eux 
H'eii  que  calomnie. 

Quelque  prévenu  que  Z^^fime  paroifTe 
dans  ces  lettres  en  faveur  de  Pelage  & 
de  Celeftius ,  il  ne  voulut  porter  aucun 
jugement  avant  que  d'avoir  entendu  les 
Evéqucs  Africains.  Il  ne  crut  pas  même 
devoir  lever  l'excommunication  dont 
Celeftiusî  étoit  frappé.  On  le  traita  dou* 
cernent j  dit  Saint  Augullin  ,  comme  un 
phrénétique  pour  le  rendre  tranquille  \  mais, 
on  ne  crut  pas  encore  qu'ail  fallut  le  délier 
des  liens  de  V excommunication  ('a).  On 
Bccorda  un  délai  de  deux  mais ,  jufqu'à  ce 
gu'on  eut  récrit  d'Afrique ,  y  afin  de  lui 

(a)  Anguji,  de pac,  orig.  c,  7. 
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donner  le  temps  de  'venir  à  rcftpfcence,  Ainfi 
on  ne  peut  point  dire  que  Zofime  fe  foit 
trompé  dans  un  jugement  ,  puilqu'il 
n'avoit  pas  encore  jugé.  C'ctoit  un  pro- 
cès qu'il  inllruifoit  j  Ôc  après  avoit  en- 
tendu une  des  parties,  il  Ta  crut  inno- 
cente» Mais  avant  que  de  prononcer,  il 
voulut  entendre  l'autre  partie  qui  le  dé- 
trompa, &  il  rendit  un  jugement  con- 
forme à  la  vérité  &  à  la  jullicc.  Quel- 
ques critiques  ont  pris  le  parti  d'accufer 
de  fuppofition  les  lettres  dont  on  vient 
de  parkrj  mais  ce  fentimcnt  ne  paroîc 
pas  afTcz  fondé. 

Zo^imc  envoya  aux  Evéques  d'Afri- 
que avec  ces  deux  Lettres ,  les  profef- 
fions  de  foi  de  Pelage  ôc  de  Celeftius, 
&  la  Lettre  de  recommandation  de 
Praîle.  Si  toutes  ces  pièces  furprircnt 
étrangement  ces  Prélats ,  la  conduite 
de  Zofime  ,  &  fa  facilité  à  croire  les 
protellations  àes  Novateurs,  les  affli- 
gèrent (énfiblcmcnt  >  mais  ils  s'en  plai- 
gnirent à  lui-même,  fans  s'éloigner  du 
lefped  dû  au  Saint  Siège.  Au  contrai- 
re ,  ils  conçurent  plus  que  jamais  la 
nécefTité  de  demeurer  unis  à  leur  Chef, 
pour  triompher  de  Terreur  qui  s'cfFor- 
çoit  de  les  en  féparer.  Saint  Aurelc 
commença  par  indiquer  un  Concile  à 
Carthage  pour  la  fin  de  cette  année 
417  ,  ou  pour  le  commencement  de 
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l*annéc  fiiivante.  En  attendant  ^  ce 
Prélat  &  les  Evêqucs  qui  étoient  à 
Carthage,  écrivirent  une  Lettre  corn» 
mune  à  Zofime  pour  le  prier  de  ne  rien 
décider  dans  cette  affaire,  qu'il  n'eût 
vu  la  relation  du  Concile  qu'ils  alloient 
tenir  à  ce  fujct  5  &  ils  inférèrent  dans 
cette  Lettre  une  proteflation  (^)  con- 
tre tout  ce  que  l'on  pourrok  faire  à 
leur  préjudice  fans  les  avoir  entendus. 

Les  Evêques  d'Afrique  accoururent 
en  foule  &  en  diligence  au  Concile  in- 
diqué à  Carthage  5  &  ils  s*y  rendirent 
au  nombre  de  deux  cents  quatorze.  Ilst' 
recueillirent  tous  \ts  Aéles  de  ce  qu'ils 
«voient    fait   contre    Pelage  êc  contre 
Celeilius,  6c  les  envoyèrent  à  Zofime, 
syeç  une  longue  relation  en  forme  de 
I-.ettre  5  pour  juftifier  leur  conduite  & 
leur   zèle.  Comme  cette  Lettre  n*e(l 
point  venue  jufqu'à  nous ,  on  ne  peut 
juger  de  ce  qu'elle  contcnoit  ,  que  par 
la  rcponfc  de  Zofime,  &  par  quelques 
traits  répandus  dans  les   ouvrages   de 
Saint  Auguflin  &  de  Saint  Prolper.  Il 
paroît  que  les  Evêques   Africains   s'y 
plaignoicnt  à  Zofime  de  fa  précipita- 
tion dans  cette  affaire,  &  de  la  crédu- 
lité  avec  laquelle  il  ajoûtoit  foi  lui- 
même  aux  proteftations  de  Celeflius  , 
fans  fe  défier  affez  de  fes  artifice^  :  fur 
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quoi  ils  lui  rappelloient  Tcxemple  bien 
différent  de  Saint  Innocent  Ton  prédé- 
cclTeur.  C'cft  dans  cette  Lettre  fyno- 
dique,  que  les  Evcques  d*Afriquc  man- 
dèrent ce  que  rapporte  Saint  Auguflin, 
lorfqu*il  dit  :  On  écriih  d'jîfrique  à 
I\ome  5  quil  ne  fuffifoit  pas  pour  les  plus 
fmples  &  pour  les  plus  zèles ,  que  Ce-- 
îefîîus  pote  fiât  en  général  ,  comme  il  fai^. 
foiî  (a)  5  qu'il  fe  foumet toit  aux  Lettres 
d'Innocent  j  qu'il  de*voit  anaîhhnatifer 
ouvertement  les  erreurs  qu'il  avoit  mifes 
dans  fa  profejfion  de  foi  ,  de  peur  que  ," 
s' il' ne  le  faifoit  ,  plufteurs  perjonnes  peu 
intelligentes  ne  cruffent  que  le  venin  ren* 
fermé  dans  cette  prof effi on  ,  avoit  été  plu* 
tôt  approuvé  par  le  Saint  Siège  ^  qui  T avoit 
nommée  Catholique  ,  qu'il  n  avoit  été  cov'^' 
rigé  par  la  protefiation  que  V  jouteur  avoit' 
faite  de  fa  foumiffion  aux  Lettres  du  Pape' 
Innocent.  Ils  mandèrent  dans  la  même 
Lettre  ce  que  rapporte  Saint  Profper 
en  cçs  termes.  Deux  cents  quatorze  Lvê» 
que  s  fe  font  donc  trompés  ^  lorfque  dans  la 
Lettre  qu'ils  onS  mife  à  la  tète  de  leurs 
Jtîes  ,  ils  ont  ainfi  parlé  au  Pape  Zoft" 
me  :  Nous  avons  refolu  que  la  Sentence 
émanée  du  Saint  Siège  de  I  Jpôtre  Saint 
Pierre  ,  par  l'organe  du  vénérable  Inno- 
cent (  b  )  5  contre  Pelage  £5?  Celefiius  de- 

(a)  L.  1,  ad  Boni/.  C.  3. 
QbJ  Ad-vçrfus  Collât,  C.   10. 
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mcurât-  en  [on  emier  ,  jufqu'à  ce  qu'ails 
confe.jfajjmt  clairement  la  grâce  de  Dïeu 
^ar  Je  fus  -  Chrifi, 

Le  Sous- Diacre  Marcellin  fut  dépé- 
ché à  Rome  en  diligence  pour  porter 
cette  Lettre  du  Concile  d'Afrique.  11 
ctoit  auflî  chargé  de  préfenter  à  Zofîmc 
un  Mémoire  de  la  part  du  Diacre  Pau- 
lin. Ce  premier  dénonciateur  de  Ce- 
Icflius  n'avoit  pas  juge  à  propos  de  fe 
rendre  à  Rome  ,  où  il  avoit  été  cité  , 
&:  où  il  voyoit  que  fes  ennemis  étoicnt 
il  puifTants.  Il  prit  le  parti  d'adrcflcr  à 
^ofimc  un  Mémoire  ,  dans  lequel  il 
prenoit  un  tour  auflî  ingénieux  que  rcf- 
peâueux ,  pour  s'cxculer  d*obcïr  à  la 
citation  qui  lui  avoit  été  faite.  11  dit 
-d'abord  qu'il  ne  s'agit  plus  de  fa  caufc 
particulière  ,  tnais  de  celle  de  TEglife 
imiverfelîe  ^  &  il  rend  grâce  à  Zofime 
<ie  ce  qu'il  a  déjà  jugé  en  fa  faveur, 
<n  prclTant  Cekfljius  de  condamner  ce 
•que  Paulin  lui  avoii  objcâé.  Enfuitr 
il  touche  adroitement  les  raifons  qui 
pouvoicnt  montrer  la  nnllrté  de  la  ci- 
tation. Il  dit  qu'elle  ne  lui  a  été  faite 
que  de  vive  voix  ,  ôc  lorfque  le  temps 
donne  pour  comparokre  étoit  dé]^ 
écoule.  11  n'oublie  pas  de  faire  fcntir 
qu'il  n'cft  plus  obligé  dç  fouienir  l'ac- 
cufntion  qu'il  a  intentée  ,  après  que 
Cckûius  a  négligé  il  long  •  icmps  de 
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pourfuivrc  fon  appel.  Au  refte,  les  in- 
terrogations que  Paulin  rapporte  avoir 
été  faites  par  Zofime  à  Celeflius,  font 
bien  connoître  qu*on  ne  craignoit  pas 
en  Afrique  que  ce  Pape  décidât  rien 
contre  la  foi,  ou  même  qu'il  favorifâc 
l'erreur.  Votre  Sainteté^  dit-il  à  Zofime, 
fuivant  la  àicifion  d' Innocent  ,  dans  V au» 
dicnce  qu'elle  donna  à  Celefiius  ,  lui  fit 
cette  quefiion. . . .  j^vez-vous  connoijfance 
des  Lettres  que  le  Siège  Jpoftolique  à 
écrites  à  nos  Frères  en  Afrique  ?  Ajoutant  : 
CondamneZ'VOus  toutes  ces  chofes  que  nous 
avons  condamnées  ,  £5?  tenez  -  vous  ce  que 
nous  tenons  ?  Et  encore  :  Condamnez-  vous 
tous  les  fentîments  qu'ion  vous  a  attribués'^ 

Ce  Mémoire  elt  daté  du  8  Novem- 
bre 5  ce  qui  pourroit  faire  croire  que 
Marcellin,  qui  en  fut  le  porteur  ,  par- 
tit peu  de  temps  après  ,  6c  j'Ur  confé- 
quent  que  le  Concile  ,  dont  il  porta 
aufli  la  Lettre  ,  fe  tint  vers  le  mémc- 
remps. 

On  ne  fçait  comment  Zofime  reçut 
le  Mémoire  de  Paulin-,  mais  il  lut  avec 
quelque  chagrin  la  Lettre  du  Concile 
de  Cartilage  ,  qu'il  nomme  un  volume, 
comme  pour  fe  plaindre  de  fa  longueur. 
11  y  répondit  au  mois  de  Mars  fuivant, 
par  une  Lettre  afiez  courte  adreflee  à 
Aurele  £c  aux  autres  Evéques  du  Con- 
cile de  Carthage,  11  la  commence  par 
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défendre  les  droits  du  Saint  Siège  qu& 
perfonne  n'attaquoit  >  ÔC  après  avoir 
dit  que  /^  tradition  des  Pères  a  donné 
une  Jî  grande  autorite  au  Saint  Siige 
Apoftolique  ^  que  perfonne  ri  o fer  oit  difpu^ 
ter  fur  les  deciftons  qui  en  font  émanées  , 
(ce  qu'il  établit  fur  Tautorité  des  Ca- 
nons, fur  la  pratique  confiante  de  l'E- 
glifc,  8c  fur  la  promelfe  de  Jefus-Chrift 
à  Saint  Pierre  5  )  il  ajoute  :  Quoique 
notre  autorité  f oit  ft  grande ,  que  perfonne 
fCoferoit  retoucher  à  notre  décifion  ,  nous 
yC avons  rien  'voulu  faire  fans   vous  en 

donner  connoijfance  par  nos  Lettres 

Nous  croyons  vous  avoir  ajjez  expliqué, 
par  nos  premières  Lettres  les  prétentions, 
de  Cclefiius ,  6?  i^ous  croyons  auffi  que 
vous  y  avez  ajfez  répondu  par  les  écrits^, 
que  vous  avez  envoyés,  Zofime  fe  plaint 
enfuite  de  la  longue  Lettre  des  Eve» 
ques  Africains  ,  fur  ce  que  ces  Prélats- 
y  fuppofoient  qu'il  avoit  ajouté  foi  aux 
proteftations  de  Celeftius ,  fans  exami- 
ner toutes  fes  paroles  jufqu' à  la  dernière 
fyllabe.  Et  il  dit  qu'il  n'avoir  garde 
d'agir  avec  précipitation  dans  cette  af- 
'V  faire  5  parce  qu'il  faut  juger  avec  bien 
de  la  maturité ,  £5?  après  bien  des  délibé^^ 
rations ,  ce  quon  juge  en  dernier  refJQrtx 

II  finit  en  afiurant  les  Prélats  qu'il  a  eu 
cgaid  à  leurs  remontrances  ÔC  à  leurs 
protcflations  ,    &  que  l'affaire  cft  au 
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mcme  état  où  elle  ctoit  ,  lorfqu'il  leur 
ccrivîr  ia  première  fois.  Sçachez ,  dit-il, 
que  nous  n'avons  rien  fait  dans  cette  af- 
fiiire  ,  ni  après  les  premières  Lettre:  que 
mui  avon.  reçue  ^  de  vou. , ,  ni  depuii 
celle i  que  nou^  vt^wm  de  iecevoir  5  maii 
que  nou  az'on'  laij/é  toute,  cijofes  au  niê' 
me  état  ou  nous  vou  ai; on  marqué  par 
nos  Lettres  qu  elles  étaient  depuis  long* 
temps ,  pour  avoir  égard  à  la  proteflation 
que  vous  noui  avez  envoyée  ^a).  La  Let- 
tre eft  datée  du  21  Mars,  fous  le  dou- 
zième Confulat  d'Honorius  ,  c'efl-^- 
dire  ,  Tan  41 8  >  &  ii  cft  marqué  qu'elle 
fut  reçue  à  Carthage  le  ly  d'Avril. 

Saint  Aurele  en  rendit  compte  deux 
jours  après  au  nouveau  Concile,  qui 
fe  tint  le  premier  de  Mai  de  la  même 
année. 

(a)  Zofim,  terîiïs  Litteris  ai  Afru» 


4 


\ 
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CHAPITRE    XVI. 

Concile  plénier  de  toute  V Afrique.  Canons 
de  ce  Concile  ^  contre  l'héréjie  Pelagien^ 
ne.  Zojime  change  fa  douceur  en  févé^ 
rite.  Il  condamne  Pelage  £5?  Celefîius 
par  une  lettre  adrejfée  à  tous  les  Eve» 
que  s  du  monde. 

CE  fccond  Concile  de  Carthagc  fut 
un  Concile  plénier  de  toute  l'A- 
frique, ainfi  que  le  nomme  Saint  Au- 
gullin.  Car  parlant  des  deux  Conciles 
tenus  à  Carthage  cette  année,  il  dit  : 
Nous  *vûus  avens  envoyé  ce  qu'on  a  écrit 
a  Zofime  du  Concile  d'Afrique  y  (J  ce  que 
nous  avons  décerné  contre  cette  erreur  dans 
Je  Concile  pofiérieur  qui  fut  un  Concile  plé» 
nier  de  toute  T Afrique,  (a)  Saint  Aurele 
y  préfida  avec  Donatien ,  Primat  de  la 
Biiacene.  On  y  fit  huit  célèbres  Canons 
contre  Théréfic  Pelagiennc  qu'on  croit 
devoir  rapporter  ici.  Ce  font  les  Décrets 
contre  Terreur  que  Saint  Auguflin  dit 
avoiV  été  faits  dans  ce  Concile. 

I. 

5,  Q^Liiconque  dit  qu'Adam   le  pré- 
55  mier  homme  a  été  créé  mortel,  en- 

(a)  £/.  2j^.  ad  Valent, 
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55  forte  que,  foit  qu*il  péchât,  ou  qu'il 
5,  ne  péchât  pas,  il  devoit  mourir,  ou 
fortir  de  fon  corps  par  la  nécefîîté 
de  la  nature,  &  non  en  punition  du 
péché  >  qu'il  foit  anathéme. 


I  I. 


5> 


5,  Quiconque  dit  qu'il  n'eft  pas  né* 
ceffaire  de  baptifer  les  enfants  nou- 
5,  veaux  nés,  ou  dit  qu'on  les  baptifc 
55  à  la  vérité  pour  la  rémifîion  des  pé- 
55  chés  >  mais  qu'ils  ne  contraftent  au- 
35  cun  péché  d'origine  \  enforte  que  la 
55  formule  du  Baptême  fe  trouve  faufle 
55  à  leur  égard  5   qu'il  foit  anathéme. 
5,  Car  ce  que  dit  Saint  Paul  :  {a)  Pat 
5,  un  feul  homnu  Je  pcché  efi  entré  dans  k 
55  moride^  (j'  f>ar  le  péché  la  mort  qui  a 
5,  pajfé  enfuit e  à  tous  les  kcmmes^  tous 
55  ayant  péché  en  lui  ^  doit  erre  entendu 
3,  dans  le  fens  que  TEglile  Catholique, 
répandue  par  tout  le  monde,  l'a  tou- 
jours entendu.  Puifque  c'cft  à  caufe 
de  cette  règle  de  foi  que  les  enfants 
5,  qui  n'ont  pu  commettre  aucun  pé- 
5,  ché  par  eux-mêmes,  font  vcritabîe- 
55  ment  baptifés  pour  la  rcmifiîon  des 
55  péchés,  afin  que  ce  qu'ils  ont  con- 
5,  traélé  en  naiflant ,  foit  lavé  par  la  ré- 
5,  génération, 
(a)  Rom.  5.  12. 
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III. 

jy  Quiconque  dira  que  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  nous  juftifie  par  Jcfus- 
Chrift ,  n'ell:  utile  que  pour  la  rémif- 
fion  des  péchés  qui  ont  été  commis, 
55  ôc  n'ell  pas  audi  un  fecours  pour  n'en 
55  point  commettre  3  qu'il  foit  anathême. 

I  V. 

55  Quiconque  dira  que  la  mêmegracc 
55  de  Dieu,  par  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
55  gneur,  ne  nous  aide  à  ne  pas  pécher, 
55  que  parce  qu'elle  nous  donne  l'intel- 
55 /ligence  des  Commandements,  pour 
55  nous  faire  connoître  ce  que  nous  de- 
5,  vons  chercher  ou  ce  que  nous  devons 
55  fuir,  &  qu'elle  ne  fait  pas  que  nous 
5V  aimions  à  faire,  ou  que  nous  puif- 
5,  fions  faire  ce  que  nous  avons  connu 
5,  devoir  faire  >  qu'il  foit  anathême.  Car 
,;  puifque  l'Apôtre  dit  que  la  fciencc 
5$^  enfle,  &  que  la  charité  édifie  ;  c'eft 
5,  une  grande  impiété  de  croire  que  nous 
5,  avons  la  grâce  de  Jefus-Chrill  pour 
5J  ce  qui  enfle,  &  que  nous  ne  l'avons 
5,^  pas  pour  ce  qui  édifie.  Car  c'cft:  éga- 
„■  Icment  un  don  de  Dieu ,  que  de  fça-rf 
5,  voir  ce  que  nous  devons  faire,  6c 
„  que  d'aimer  à  le  faire,  afin  que  U 
55  charité  édifiant,  la  fcicnce  ne  puifle 
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5,  enfler,  {a)  Or  de  même  qu'il  cfl:  écrir 
55  de  Dieu  qu*il  enfeigne  la  fcience  à 
55  Thomme,  de  même  efl-il  écrit  que 
55  la  chariié  vient  de  Dieu,  (b) 

V. 

5,  QiHConque  dira  que  la  grâce  de  la 
5,  juftification  nous  e(l  donnée,  afin 
5.5  que  nous  puilTions  faire  plus  facile- 
55  ment  par  la  grâce  ce  qu'on  nous  com- 
5,  mande  de  faire  par  le  libre  arbitre  j 
5,  comme  (î ,  quand  même  la  grâce  ne 
55  nous  feroit  pas  donnée  ,  nous  pou- 
5,  vions  fans  elle  ^  quoique  difficiie- 
55  ment,  obferver  les  Commandements 
5,  de  Dieu  y  qu'il  foit  anathême.  Car  le 
5,  Seigneur  ,  parlant  des  Commande- 
55  ments,  a  dit  :  Vous  ne  pouvez  rien  faire 
5,  fans  moi ^  (c)  8c non  pas:  jTous pouvez 
,5  faire  difficilement  fans  moi, 

V  I. 

55  Quiconque  penfera  que  ces  paro- 
55  les  de  TApôtre  Saint  Jean  :  {d)  Si 
55  nous  difons  que  nous  fommes  exempts  de 
55  péché ^  nous  nous  féduifons  nous-mêmes  ^ 
^5  y  la  vérité  n'e fi  pas  en  nous  5  doivent 
55  être  entendues  de  forte  que  ce  'foit 

(a)  Pfalm.  93.  10. 

(b)  I.  Joan.  4.  7. 
'"(c)  l^ean  15.  5. 

(d)  1.  Joan,  1.  8. 
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„  rhumilité,  &  non  la  vérité,  qui  doit 
,,  nous  faire  dire  que  nous  ne  fommes 
5,  pas  exempts  de  péché  >  qu'il  foie  ana- 
,5  tbcnie.  Car  l'Apôtre  pourluit  & 
j,  ajoûie:  {a)  Si  nous  avouoréS  nos  pêches^ 
„  Ù  tft  fui  elle  i^jufte  pour  nous  les  remet  • 
„  ire^  t^ pour  ?iûus  laver  de  toute  iniquité. 
Où  Ton  voit  que  c'eft  la  vérité,  & 
non  rhumilité  qui  fait  tenir  ce  lan- 
»  gage.  Car  TApotrc  pouvoit  dire  j  lî 
„  nous  difons  que  nous  fommes  exempts 
5,  de  péché,  nous  avons  des  fentimenis 
„  d'orgueil,  &  l'humilité  n'eft  pas  en 
nous.  Mais  il  dit  que  la  vérité  n'cft 
pas  en  celui  qui  fe  dit  exempt  de 
péché. 

V  I  I. 


5Î 


^5 
9) 


„  Quiconque  dira  que  ce  n*eft  pas 
„  pour  eux-mêmes  que  les  Saints  dHçnt 
5,  dans  rOraifon  Dominicale ,  Remet- 
5,  tez-nous  nos  dettes  5  cette  demande 
„  ne  leur  étant  pas  nécefiaire  >  mais 
5,  qu'ils  la  font  pour  ceux  de  leur  pcu- 
5,  pie  qui  font  pécheurs,  2c  que  c'eft 
„  pour  cela  que  chaque  Saint  ne  dit 
,,  point,  Remettez- moi  mes  dettes^  maij 
„  Remettez- nous  nos  dettes  j  pour  donner 
5,  à  entendre  que  c'cll  pluiôt  pour  les 
„  autres  que  pour  foi,  quclejufle  fait 
„  cette  demande  j  qu'il  foit  anathêmc. 

(a)  llf'td.  V.  p. 
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„  Car  TApôtre  étoit  Saint  &  Julie, 
„  lûrfquMl  dilbit  ;  Nous  péchons  tous  en 
5j  bien  des  chofes^  ôcc. 

VIII. 

5,  Quiconque  prétend  que  c*eft  par 

„  humilité,  &  non  félon  la  vérité,  que 

55  les  Saints  difent  ces  paroles  de  l'O- 

5,  raifon  Dominicale,  Remettez- nou^  nos 

55  ^ettei  i  qu'il  ibit  anaihémc.  Car  qui 

55  pourroit  foufFrir  un  homme,  qui  dans 

55  fa  prière  ment 5  non  aux   hommes, 

55  mais  au  Seigneur  lui-même  j  qui  dit 

55  des  lèvres  qu'il  dédrc  qu'on  lui  re- 

55  mette  Tes  dettes 5  &  qui  dit  dans  Ton 

55  cœur  qu'il  n'a  pas  de  dettes  qu'on 

,5  lui  puifle  remettre  ? 

Outre  CCS  huit  Canons  qui  concer- 
nent le  dogme,  on  en  lit  onze  touchant 
la  difcipline.  On  trouve  dans  quelques 
manufcrits  un  Canon  attribué  à  ce  Con- 
cile, qui  condamne  le  fentiment  de  ceux 
qui  admettent  un  lieu  où  les  enfants 
morts  fans  Baptême  vivent  heureux 
après  la  mort  j  Se  Photius  (a)  autorife 
l'opinion  de  ceux  qui  reconnciflent  l'au* 
tenticité  de  ce  Canon  j  mais  il  n'a  pas 
été  inféré  dans  le  texte  du  Concile. 

Il  étoit  naturel  de  proroger  le  Con- 

(a)  Phoj,  Cod.  53, 
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cile,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  la  ré- 
ponfe  définitive  que  Zofime  promet- 
toit.  Mais  le  féjour  de  la  Ville  capirale, 
quoique  coloré  du  prétexte  de  défen- 
dre la  Religion,  n*y  arrêta  pas  les  E- 
vêques  Africains.  Ils  fe  contentèrent, 
avant  que  de  fe  féparer,  de  nommer 
des  députés  de  toutes  les  Provinces  , . 
lefquels  demeureroientàCarthage,  pour 
être  plus  en  état  de  fuivre  les  affaires  ; 
Se  ils  en  dreflerent  le  Canon  fuivant,  le 
dernier  de  ceux  de  ce  Concile. 

(  ^  )  5,  On  a  jugé  à  propos  que  le 
3,  Concile  élût  trois  Juges  de  chaque 
35  Province,  afin  que  les  Evêques  af- 
3,  femblés  ne  fufient  pas  retenus  plus 
3,  long-temps  j  &  Ton  a  élu  de  la  Pro- 
3,  vince  de  Carthage ,  Vincent,  For- 
„  tunatien  &  Clarus  5  de  la  Province 
3,  de  Numidic,  Alipius,  Auguftin  & 
5,  Reftitut  'y  de  la  Province  de  Bizace- 
3,  ne,  avec  le  Saint  Primat,  Donatien, 
3,  Crefconius  ,  Jucondus  &  Emilien  j 
3,  de  la  Mauritanie  Sitificnne,  Sévé- 
3,  rien,  Afiatique  &  Donat  5  de  laTri- 
„  politaine,  Plautius,  qui  félon  la  coû- 
3,  tume  a  été  feul  député.  Tous  ces 
3,  Evêques  prendront  connoiflance  de 
5,  toutes  les  affaires  avec  le  Saint  Pri- 
3,  mat,  Aurcle  >  6c  le  Concile  a  dc- 

(b)  Can.  i^. 
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5,  mandé  qu'il  Ibulcrivît  à  tous  les  Ac- 
5,  tes  6c  aux  lettres. 

(^elqu'une  de  ces  lettres  étoit  fans 
doute  adrefTée  à  Zofime.  Mais  ce  Saine 
Pape  avoit  déjà  jugé  la  caufe  de  Celef- 
tius  en  dernier  reflbrt ,  lorfque  ce  Con- 
cile fe  tint)  &  la  députation  des  Eve- 
ques ,  qui  étoit  comme  une  continua- 
tion du  Concile  ,  n'attendit  pas  long- 
temps à  Carihage  ce  jugement  définif. 

En  effet  5  Zolime  qui  avoit  cté  ébran- 
lé par  les  premières  lettres  des  Evêques 
d'Afrique ,  ne  tarda  pas  à  reconnoitre 
par  lui-même,  que  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  le  mal  ,  ne  faifoit  que 
Taigrir.  11  changea  tout  à  coup  en  une 
falutaire  févérite,  une  condefcendance 
qui  commençoit  à  faire  murmurer  les 
Catholiques.  Il  indiqua  donc  une  nou- 
velle aflemblce  de  fon  Clergé  ,  6c  appa- 
remment des  Evêques  qui  fe  trouvoient 
à  Rome  ,  6c  fit  fommer  Celeflius  d'y 
comparoître  pour  s'expliquer  plus  clai- 
rement fur  toutes  les  erreurs  dont  il 
étoit  accufé  5  ÔC  qu'il  n'avoit  condam- 
nées qu'en  termes  vagues  6c  généraux. 
L'impofteur  jugeant  par  ces  précau- 
tions que  fes  artifices  étoient  décou- 
verts ,  n'eut  garde  de  fe  préfenter  à  l'af- 
femblcej  6c  foit  qu'il  fortit  de  Rome, 
comme  ledit  Mercator,  foit  qu'il  y  de- 
meurât caché  chez  quelque  partifan  de 
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la  fede  ,  il  difparut.  Sa  fuite  fut  une 
conviârion  de  fa  mauvaife  foi.  C*cft 
pourquoi ,  quelques  jours  après ,  Zofimc 
ayant  aflemblé  Ton  Clergé  &  les  Evê- 
ques  des  environs,  condamna  Pelage  & 
Ccleftius,  par  une  lettre  adreflec  à  tous 
les  Evêques  du  monde  chrétien,  con- 
nue fous  le  nom  de  7ra5fona  Zojtmi, 
C'efl  le  nom  que  Ton  donnoit  aux  lettres 
ou  Conftitutions  qui  étoient  envoyées 
d.ms  les  diverfes  Provinces  de  TEmpirc 
aux  dépens  du  public.  Mercator  die  que 
cette  lettre  étoit  fort  longue,  (c.  j.  ) 
Zofime  y  rapportoit  plufieurs  propofî- 
tioîis  de  Pclige  contre  le  péché  Origi- 
nel ,  lefquelles  il  condamnoic  nommé- 
ment. On  peut  préfumer  qu'il  n'y  dé- 
cidoit  rien  cxpreiïcment  touchant  la 
grâce,  puifque  les  Evêques  d'Afrique, 
en  lui  écrivant ,  prennent  occafion  de 
quelques  paroles  de  cette  lettre  (^), 
pour  en  conclure  qu'/7  a  voulu  ,  comme 
en  pajfant ,  frapper  du  glaive  de  la  vérité 
ceux  qui  élèvent  le  libre  arbitre  pour  abaif* 
fer  la  grâce  de  Dieu, 

Quelques  fragments  qui  nous  font 
refies  de  la  lettre  de  Zofime ,  ne  nous 
confolcnt  pas  de  la  perte  d'une  pièce  à 
laquelle  toute  l'antiquité  a  donné  de 
grands  éloges.  Saint  Profper  dit  qu'^//tf 

(a)  7»  ColleSÎ.   aiitontatum   EffioU   Cœlejîim^ 
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arma  du  glaive  de  Saint  Pierre ,  (  a  ) 
tous  les  Evêques  du  monde  pour  couper 
la  tête  aux  impies.  Saint  Augurtin  , 
après  en  avoir  cité  un  endroit ,  (  b  ) 
dit  que  la  Foi  Catholique  y  efl  fi  clai* 
rement  fjf  fi  certainement  expliquée  ,  que 
ce  feroit  un  crime  aux  Chrétiens  d'e» 
douter.  Saint  Celeftin  ,  ou  plutôt  l'au- 
teur de  Tadition  faite  à  fa  lettre ,  la 
nomme  une  autorité  qui  doit  fervir  de 
régie \  Regularis  autoritai  >  (r)  &  Pofîî- 
dius  n'a  pas  craint  de  la  nommer  avec 
la  lettre  de  Saint  Innocent,  le  jugement 
de  rEglife  Catholique  (d).  Cette  lettre 
fut  envoyée  à  toutes  les  Eglifes  du 
monde.  Mercator  nomme  en  particulier 
celles  de  Conflantinobie  ,  d'Egypte, 
de  Theiïalonique  Se  de  Jérufalem.  En 
l'envoyant  en  Afrique,  le  Pape  y  joignit 
une  lettre  particulière  pour  les  Evéques 
Africains,  plus  incércfles  que  les  autres 
dans  cette  affaire. 

(a)  Contra  coll.  n.^  ^7.  edh,  Btnedi^. 

(b)  £■/>.  157.  ad  Gptat, 

(c)  EpifioL  CeL  ad  Galhs. 
(ci)   Vita  AHgHji'ml y  c,  iS. 


ï<58  Hiftoire 


CHAPITRE     XVII. 

L^'Empertur  Ihnonuî  appuyé  le  jugement 
du  Saint  Siège  ,  par  une  Conftituîion 
Impériale  ,  qui  profcriî  le  Pélagianifme, 

SAiNT  ZosiME  ne  fe  contenta  pas 
d*avoir  porté  une  loi  Ç\  falutaire  ,  il 
^rit  des  melures  efficaces  pour  la  faire 
exécuter  i  perfuadé  que  faire  des  règle- 
ments contre  l'erreur  fans  tenir  la  maia 
.à  leur  exécution  ,  c'efl  augmenter  le 
mal,  au  lieu  d*y  remédier.  Il  implora 
donc  la  proteftion  de  l'Empereur  Ho- 
norius  qui  étoit  alors  à  Ravenne.  Ce 
digne  héritier  de  la  piété  du  grand 
Théodofe  fçavoit  que  la  première  obli- 
gation d'un  Prince  chrétien  eft  de  pro- 
téger la  Religion  ;  que  la  politique,  fi 
rarement  d'accord  avec  les  maximes  de 
l'Evangile,  convient  en  ce  point  avec 
elles  :  qu'un  Prince  doit  peu  compter 
fur  la  fidélité  de  ceux  qui  font  infidelles 
à  Dieu  'y  6c  que  les  divifions  qui  nailfent 
au  fujet  de  la  Reh'gion  ,  ne  font  pas 
moinspernicieufesà  TEtat  qu'à  l'Eglifc, 
Mais  il  n'ignoroit  pas  cette  belle  ma- 
xime  du  célèbre  Ofius  :  Que  le  Roi  des 
Mois ,  (^  le  Pontife  des  Pontifes  a  telle" 
ment  partagé  le  gouvernement  de  fon  Eglife 

entre 
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entre  ces  deux  Puijfances ,  (a)  quil  a  vculii 
que  ce  fut  aux  Pontifes  à  e?%feigHcr ,  fff 
aux  Rois  à  faire  exécuter  ce  que  les  Ponti" 
fes  enfeigner oient.  Ce  religieux  Prince  ne 
prévint  donc  pas  le  jugement  du  faint 
Siège  5  mais  il  le  fuivic  avec  joie,  par 
une  Conflitution  Impériale,  qui  peut 
fcrvir  d'aiguillon  6c  de  règle  au  zèle 
d'un  Prince  chrétien.  On  la  rapporte 
ici  pour  la  confufion  de  l'iiéréfie,  qui 
ne  manque  jamais  de  traiter  de  perfécu- 
teurs  les  PuifTances  qui  la  profcrivent. 

Les  Empereurs  Honorius  i^  Tbêcdofe ,  /fw 
gujles  5  à  Palladcj  Préfet  du  Prétoire. 

5,  Nous  avons  appris  par  la  voix  da 

„  public,  qu'il  vient  de  fe  former  un 

.,  nouveau  parti  qui  altère,  par  les  ar- 

,5  tifîces  d'un  cfprit  fourbe,  la  fimpli- 

3,  cité   de    la    Foi   Catholique  ,    tou- 

„  jours  brillante  d'une  lumière  pure. 

„  Cette  fecte,  parée  àcs  dehors  d'une 

„  fcience  trompeufe,  6c  puiiïante  feu- 

„  Icment  par  les  violences  cii  elle  fc 

3,  porte,  a  Taudace  de  troubler  la  tran- 

,3  quillité  de  la  Religion.   Enfiée   par 

,3  Tine  vaine  réputation  d'efprit,  elle  re- 

,3  gar^^e  comme  une  infigne  marque  de 

,,  bafTi  (Fe  &  de  peu  de  mérite,  de  fe 

5,  ranger  aux  fentiments  comm.uns,  6c 

(a")  Ay.d  Atl.uin.  Ep.  ad  Sol: t. 

J.  Part.  H 
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5,  fe  perfuadc  que  détruire  la  Doctrine 
5,  communément  reçue  ,  c'efl:  avoir 
5,  remporté  la  palme  de  Térudition.  Pe- 


55 


lage  &  Celellius  paffent  pour  les  au- 
jj  teurs  de  ces  dogmes  impies. 

5,  Ils  attribuent  à  la  Souveraine  , 
Toute- Puiflante  6c  Eternelle  Majelté 
de  Dieu,  auteur  de  toutes  choies, 
une  volonté  (1  cruelle  ôc  fi  barbare, 
qu*ils  prétendent  qu*en  formant  le 
deflein  de  créer  l'homme,  il  en  a 
préféré  la  Çiw  au  commencement,  6c 
Ta  foumis  à  la  mort  avant- même  fa 
naiflance  j  ils  enfeignent  que  la  mort 
ne  doit  pas  fon  origine  aux  embû- 
ches du  péché,  mais  à  la  Loi  d'un 
arrêt  immuable  j  que  la  fuite  du  pé- 
ché n'eut  fervi  de  rien  pour  l'évi- 
ter 'y  que  fa  puiOance  cfî  tellement 
établie,  qu'on,  ne  peut  à  l'avenir  U 
détruire  \  que  la  faute  dans  laquelle 
la  folie  ôc  l'aveuglement  du  premier 
homme  l'ont  précipité  ,  n'a  point 
pafTé  à  fes  dcfcendants ,  6c  n'a  rendu 
coupable  que  celui  qui  a  eu  le  mal-  1 
heur  de  fe  lailfer  féduire  par  un  at- 
trait trompeur,  quoiqu'il  foit  évident 
p.ir  toute  l'autorité  de  la  Foi  Catho- 
lique, que  celui  qui  a  tranTgrelfe  le 
préccpre  Divin,  a  été  la  porce  par 
laquelle  la  moit  a  palTé  à  tous  les 
ho  ni  mes. 
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y^  Ils  enfeignent  plufieurs  autres  cho- 
fes  contraires  à  la  foi ,  dont  il  ne 
convient  pas  de  parler,  &  qu'il  feroit 
odieux  de  rapporter ,  même  dans  urrc 
Lai  faite  pour  en  punir  les  auteurs. 
Il  eft  néceflaire  d'y  apporter  au  plu- 
tôt le  remède  le  plus  prorapt ,  de 
peur  que  la  négligence  à  réprimer  le 
mal  à  fa  naiflance  ne  le  rende  bien* 
tôt  incurable.  Car  nous  avons  appris 
depuis  peu ,  que  dans  notre  Ville  de 
Rome  èc  dans  plufieurs  autres  lieux  ^ 
le  venin  pernicieux  a  déjà  tellcraenc 
infefté  quelques  efprits  ,  qu'il  leur 
fait  abandonner  le  droit  chemin  de 
la  foi  pour  former  des  faftions  &  des 
partis,  &:  introduire  un  fujet  conti» 
nuel  de  difcuflîon  dans  l'Eglife,  dont 
lis  troublent  la  paix  par  ce  nouveau 
fcandale  -,  chacun  d'eux  pour  défen- 
dre la  nouveauté  de  fes  fentimenrs,. 
interprêtant  l'Ecriture  félon  le  ca- 
price Ôc  la  portée  d'un  efpric  artifi* 
cieux,  quoique  l'autorité  des  faintes 
lettres  foit  claire,  6c  nous  découvre 
aflcz  ce  que  nous  devons  croire. 
„  C'eft  pourquoi,  Pallade  notre  très- 
cher  Père,  fçachez  que  nous  avons 
ordonné  par  une  Loi  irrévocable 
qu'on  chafTe  de  Rome  Pelage  &:  Ce- 
leftius ,  les  premiers  chefs  de  cetce 
feue  déteflable  5  6c  que  li  on  dccou- 
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,5  vre  en  quelque  lieu  que  ce  foit  des 
„  partifants  de  ce  dogme  facrilège,  qui 
5,  tiennent  encore  des  difcours  fur  quel- 
5,  qu'une  des  erreurs  condamnées  ,  ils 
,,  foient  traînés  au  tribunal  d'un  juge 
),  compétent,  par  qui  que  ce  foit  qui 
,,  les  aura  découverts.  Que  chacun  , 
55  foit  Clerc  ou  Laïque ,  ait  le  pouvoir 
,5  de  déférer  8c  de  pourfuivre  fans  pref- 
„  cription  ceux  qu'il  aura  reconnu  s'é- 
5,  carter  de  la  lumière  des  fentiments 
5,  communs,  pour  introduire  les  ténè- 
55  bres  des  nouvelles  difputes,  en  com- 
55  battant,  par  les  fourberies  d'une  nou- 
55  velle  feéte  ,  la  difcipline  Apoftoli- 
5,  que,  SclaDoétrine  fi  pure  ôcfi  claire 
5,  de  l'Evangile,  &  en  tâchant  d'obf* 
5,  curcir  la  vérité  éclatante  de  la  foi 
5,  par  des  difcours  artificieux  ôc  em« 
,5  barrafles. 

55  Nous  ordonnons  donc  que  tous 
55  ceux  qu'on  furprendra  ,  tenant  des 
55  difcours  en  faveur  de  cette  dételtable 
5,  fecle,  foient  pris  &  accufcs  à  l'au- 
55  dience  publique  ;  6c  que  fi  le  fait  efi: 
55  prouvé  5  ils  foient  inexorablement 
5,  condamnés  par  fentence  publique  , 
55  6c  conduits  en  exil.  Car  il  eft  à  pro- 
,5  pos  de  réparer  de  la  focicté  les  au- 
55  teurs  du  mal  5  &  de  ne  pas  fouffrir 
55  dans  le  commerce  de  la  vie  des  hom- 
5,  mes,  non-fculcment  détcftablcs  par 
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,,  leurs  aftions,  mais  encore  contagieux 
55  par  le  venin  de  Terreur  dont  ils  font 
55  infeftés. 

5,  Nous  voulons  cjue  ces  préfentes 
5,  (oient  publiées  dans  prefque  tout  Tu- 
55  nivers  5  c'eft-à-dire,  dans  toute  Té- 
55  tendue  de  notre  Empire  5  afin  que 
55  pcrfonne  ne  pouvant  en  prétendre 
55  caufe  d'ignorance,  ne  fomente  p'ius 
3,  Terreur,  à:  ne  fe  flatte  de  pouvoir 
5j  fuivre  impunément  ces  opinions,  en 
3,  feignant  d'ignorer  qu'elles  ont  été 
,5  proicritcs  par  Tautorité  publique^ 
5,  Donné  à  Ravenne  le  2p  d'Avril , 
„  fous  le  douzième  confclrat  d'Hono- 
„  rius,  6c  le  huitième  de  Théodofe, 
55  c'eft- à-dire,  Tan 41 8.,, 

La  feule  date  de  cette  Loi  fait  afTez 
connoîire  qu'elle  ne  fut  pas  portée  pour 
autorifer  les  Décrets  du  Concile  de 
Canhage  contre  le  Pelagianifme 5  com-^ 
me  pluficurs  Ecrivains  Tont  avancé. 
Ces  Décrets,  que  nous  avons  rappor- 
tés, font  dattes  du  premier  Mai  de  la 
même  année  418,  ôc  les  autres  Conciles 
d'Afrique  n'avoient  fait  aucun  Décret 
dogmatique  fur  ce  fujct  ,  excepté  le 
Concile  Provincial  qui  fe  tint  en  412, 
contre  Celeftius.  D'ailleurs,  fi  Hono- 
rius  avoit  porté  fa  Loi  pour  faire  exé- 
cuter ces  Décrets,  il  n*cut  pas  manqué 
de  parler  de  la  grâce.  Mais  s'il  refle  ea- 
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core  là-deflus  quelque  difficulté,  Poffi» 
dius  décide  aflez  la  queftion,  en  difant 
qu'Honorius  ne  porta  de  Loix  contre 
les  Pelagiens,  qu'en  conféquence  de  la 
condamnation  que  les  Souverains  Pon- 
tifes en  avoient  faite.  Voici  fes  paroles  :, 
Les  Saints  Pontifes  d'un  fi  grand  Siège  y 
Innocent  ^  Zofime ,  ayant  condamné  erk 
divers  temps  &  retranché  du  Corps  de  /'£- 
glife  les  Pelagiens  >  ils  ordonnèrent  par  des 
Ltttres  adrejfées  aux  EgUfes  d' Âfric^ue^  (a) 
à  celles  d  Orient  (^  d  Occident ,  qus  tous 
les  Catholiques  eujfcnt  à  les  anathématifer 
i^  à  les  éviter.  Et  le  tres-pieux  Empereur 
Honorius  ayant  appris  ,  £5?  voulant  fuivre 
le  jugement  de  VEglife  Catholique  portai 
contre  eux ,  les  condamna  par  [es  Loix ,. 
{3  ordonna  qu'on  les  traitât  comme  des 
hérétiques,  _ 

L'Empereur  ne  pouvoit  ignorer  que 
Pelage,  qu'il  ordonnoit  de  chafler  de 
Rome,  en  étoit  alors  bien  éloigné.  Mais 
il  vouloit  noter  ce  Chef  de  parti ,  6c 
empêcher  qu'il  ne  put  un  jour  revenir 
dogmatifer  dans  la  Capitale  de  l' Empire. 

Les  Préfets  du  Prétoire  firent  pu- 
blier la  Loi  d'Honorius,  avec  l'attache 
fuivante. 

(a)  Poffid,  vit  A  Auguji.  c,  1.^» 
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Junius  quartui  Palîadius^  Monaxîus  £i? 
Jgricoîa  ,  Préfets  du  Prétoire ,  ont  or- 
donné  ce  qui  fuit  : 

,5  Par  Sentence  du  Prince,  rendue 
contre  Pelage  êc  Celcftius  qui  com- 
battent les  dogmes  de  la  Foi  Catho- 
lique par  des  écrits  pernicieux  >  ils 
font  condamnés  à  erre  chafîés  de  la 
Ville  ôc  de  la  focicté  ans  gens  de 
bien.  Que  tousfoient  donc  avertis  par 
cet  Edit ,  de  ne  point  donner  dans 
ces  funcHes  erreurs  :  Car  quiconque 
en  fera  infecté,  fut-il  Laïque,  ou 
Clerc,  il  fera  dépouillé  de  fes  biens, 
&  condamné  à  un  exil  perpétuel,  par 
qui  que  ce  foit  qu'il  ait  été  dénoncé 
au  juge.  Car  comme  une  hun^ble 
ignorace  des  Myflères  honore  la  fu- 
préme  Majeflé ,  des  difputes  peu  con- 
venables roffenfent.  „ 
On  ne  connoîr  jamais  mieux  les  for- 
ces d'une  fefte,  que  quand  on  prend  des 
mefures  efficaces  pour  Tabbatre.  C'elt 
un  ferpent,  qui,  tandis  qu'on  ne  l'in- 
quiète point  ,  fe  glifle  fans  bruit  fous 
l'herbe  qui  le  cache,  pour  y  répandre 
fecrettement  fon  venin  ^  mais  dès  qu'on 
l'attaque,  6c  qu'il  fe  fent  bleiïe ,  il  fe 
montre  à  découvert,  6c  déployé,  pour 
intimider  ceux  qui  le  frapent,  tous  les 
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replis  qui  cachoient  l'étendue  de  fon 
corps.  Ainfi  la  ConlHtuiion  de  Zofime 
&  celle  d'Honorius  ,  en  terrafTanc  le 
nouveau  raonftre,  firent  paroître  toutes 
ks  forces  par  la  réiiftance  qu*il  fie  au 
glaive  des  deux  Puiflanccs.  ' 

L,es  Pelagiens  élevèrent  par- tout  des 
cris  furieux.  Ils  crièrent  à  In  pcriecu- 
lion,  contre  T Empereur  6c  fes  Minif- 
tres.  Ils  accuferent  le  Pape  d'avoir  violé 
Véquité  6c  trahi  la  vérité  par  fa  Conlli- 
lution.  Ils  reprochèrent  aux  Evéqucs 
d^avoir,  en  s*y  foumettant,  trahi  leurs 
confciences  par  complaifance  pour  la 
Oour.  Cts  plaintes  amères ,  ces  calom- 
nies anificieufes ,  impofercnt  aux  pcr- 
formes  (impies.  JViais  les  Catholiques 
éclairés  ,  regardèrent  les  clameurs  dvi 
parti  comme  les  cris  d'un  phrénétique, 
qui  ne  peut  foufïrir  ks  liens  dont  on 
l'arrête  6c  les  remèdes  qu'on  lui  ap- 
plique. 

Les  Pelagiens  pafTcrent  en  quelques 
endroits  des  murmures  aux  dernières 
violences.  Un  Laïque  ,  nommé  Conf- 
tantius ,  fe  diflinguoit  à  Rome  par  fon 
érudition  6c  par  fon  zèle  contre  l'er- 
reur. 11  avoit  eu  l'honneur  de  défendre 
le  premier  la  vérité,  avant-même  Saint 
Auguftin  6c  Saint  Jérôme,  {a)  11  eut 
cette  année  418 ,  le  bonheur  de  fouffru: 
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pour  clic.  LcsPclagiens  lui  firent  endu- 
rer tant  de  maux,  dit  Saint  Profpcr,  {a) 
qu  ils  le  mirent  au  nombre  des  Saints 
Confcfleurs. 

On  ne  fçaic  point  d'autre  circondan- 
ce  de  ce  fait  fur  lequel  le  filence  de 
rhilloirc  ell  furprenant  5  fur-tout  fi  ce 
Conltantius  ell  celui  que  Pallade  i^h) 
met  au  rang  des  pcrfonnes  qui  étoient 
célèbres  à  Rome  par  leur  pieté  6c  par 
leur  érudition  ,  6c  auquel  il  donne  la 
qualité  d'Aflcfleur  des  Préfets, 


CHAPITRE     XVIII. 

On  [ou  fer it  par- tout  la  Conjliîuîion  de  Zo" 
fimc.  Le  PrHre  Sixte  la  ftgne ^  i^  pu* 
bl'ie  un  traité  pour  la  défendre  contre  les 
Réfra&aires.  Saint  Âugujlin  compûfe 
deux  ouvrages ,  lun  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrilî:  j  Vautre^  du  péché  ori- 
ginel. Le  faint  Docîeur  va  ^  par  or  die 
de  Zojime  ^  à  Cifarée  de  Mauritanie, 

ZOsiME  n ^ignore ir  pas  que  la  pro* 
icélion  que  pliifieurs  Evêques,  6c 
grand  nombre  d'Ecclcfiadiqucs  dcn- 
noient  fecrettcment  à  l'erreur,  émit  ic 
malheureux   levain  qui  caufoit  une   Ci 

(a)   Profp.in  Chron.  ad  an.  418. 
(b;  Paliad.  Laitpétca  hiji.  c.  I2'4. 
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violente  fermentation.  Pour  conferver 
la  foi  de  fes  ouailles ,  il  crut  devoir  s'af- 
furer  de  celles  des  Paftcurs.  Ainfî  afin 
d'ôtcr  à  rhéréfie  le  mafque  qui  la  cache 
quelquefois  jufque  dans  le  Sanctuaire,, 
en  envoyant  fa  Conftitution  dans  les 
diverfes  parties  du  monde,  il  ordonna 
que  les  Evêques  la  foufcriviffent  &  la 
iiïent  foufcrire  à  ceux  de  leur  Clergé, 
dont  la  foi  feroit  fufpcûei  11  commença 
lui-même  par  la  faire  foufcrire  au  Cler- 
gé de  Rome  qu'il  alTembla  pour  ce  (u*- 
jet.  Le  Prêtre  Sixte  y  tenoit  le  pre- 
mier rang  par  fon  érudition  &  fon  cré- 
dit. Les  Pelagiens  av oient  publié  par- 
tout qu'il  étoit  dans  leurs  feniiments  v 
foit,  ce  qui  paroît  plus  probable,  qu'il 
eut  donné  par  fa  conduite  quelque  fu- 
jet  à  de  pareils  foupçons,  foit  que  ce 
fut  une  pure  calomnie.  Mais  dès  que 
Zofime  eut  propofé  la  foufcription  de 
la  Conftitution  ,  Sixte  ne  fongea  à  fe 
dillinguer  que  par  fa  foumiffion  >  &  il 
fut  le  premier  à  crier  anaihéme  à  Pe- 
lage &  à  Celeftius.  En  quoi  il  fut  fuivi 
de  tout  le  Clergé.  Sixte  fut  depuis  éle- 
vé fur  la  chaire  de  Saint  Ficire.  Mais 
quoiqu'il  ne  fut  alors  que  fimple  Prê- 
tre, fon  autorité  croit  ii  gnuide,  que 
route  l'Eglife  fe  réjouit  de  fa  déclara- 
lion  contre  l'erreur.  Il  en  écrivit  lui- 
uicme  à  Saint  Aurclc  de  Curthagc,  par 
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TAcolythc  Léon,  qui  tue  auffi  dans  la 
fiîire  élevé  au  fouvcrain  Pontificat,  où 
il  mérita  le  fuinom  de  Grand.  Léon 
éioit  envoyé  par  Zofinfie,  pour  portei 
en  Afrique  la  Conllitution  contre  Ce- 
Icdius,  êc  la  lettre  particulière  adreflee 
aux  Evêques  Africains. 

Les  Prélats  députés  de  cette  grande 
Fglife  étoient  encore  à  Carthage,  ayant 
à  leur  tête  Aurclc,  Primat  d'Afrique, 
&  Donatien,  Primat  de  la  Bizacene, 
lorfque  Léon  y  arriva  chargé  de  ces  im- 
portantes dépêches.  On  peut  juger  par 
l'ardeur  de  leur  zèle,  quelle  joie  ils  en 
durent  reflentir.  Ils  ne  différèrent  pas 
de  la  témoigner.  Le  bruit  de  l'arrivée 
de  Leon^  &  du  fujet  de  fon  voyage 
s'étant  répandu  dans  l'Afrique  ,  attira 
bientôt  à  Carthage  un  grand  nombre 
d' Evêques,  qui  s'y  alTcmblerent  pour 
recevoir  la  nouvelle  Conllitution  avec 
plus  de  fokmnité  6v  de  refpeéb.  On  la 
lut  dans  cette  afîemblée  ,  qui  fut  une 
continuation  6c  une  féance  du  Concile 
plénicr,  tenu  le  mois  de  Mai  précé- 
dent. Les  Evêques  s'cmprefTcient  d'y 
foulciire,  6c  ils  écrivirent  à  Zofimey 
pour  lui  rendre  grâce,  une  lettre  lyno- 
dique,  dont  il  ne  refte  qu'un  fragment 
que  Saint  Profpcr  nous  a  confervé. 
(  Cariîra  Collât,  c.  xo.  ) 

La  lettre  q^uc  le  Prcire  Sixte  avoic 

H  a 


iSo  Hijïoire 

écrite  à  Saint  Aurele  pour  lui  donner 
avis  de  la  démarche  qu'il  venoit  de  far- 
re,  en  fe  déclarant  hautement  comte 
Terreur,  donna  tant  de  joie  à  TEglife 
d'Afrique,  que  Saint  Auguilin  [a)  té- 
moigne que  le&  Evéqucs  s'emprefloieac 
de  la  tranfcrire  pour  pouvoir  la  lire  aux 
autres.  Sixte  ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
confefle  la  vérité  j  il  entreprit  de  k 
défendre,  &  il  écrivit  fur  ce  fujet  un 
traité  qu'il  envoya  peu  de  temps  après 
par  le  Prêtre  Firmus  à  Saint  Alipius  ^ 
a  Saint  Auguftin,  qui  de  fon  côté  tra- 
railloit  à  un  grand  ouvrage  contre  les 
Pelagiens,  dont  voici  Toccafion. 

Albine,  Dame  Romaine  ,  Pinicn  foit 
gendre,  &  la  jeune  Mélanic  fa  fille,  s*é- 
tant  retirés  en  Paielline  pour  s'y  confi- 
crer  au  Seigneur,  curent  occahon  d'y 
voir  Pelage»  Comme  il  a.voit  eu  des  liaL- 
(bns  avec  cette  famille,  à  caufc  de  l'aa- 
cienne  Mélanie  &  de  RulHn  -y  ils  fe 
flattèrent  qu'ils  auroient  aiîcz  d'autorité 
fur  fon  cfprit  pour  lui  faire  condamner 
ks  erreurs  dont  on  l'accufoit.  Ils  l'en 
prtfTerent  3  &  il  leur  fit  la  protcllation 
fuivante  J  anathématife  celui  qui  croit  y 
qui  dit  que  la  grâce  de  Dieu  ,  par  laquelle 
Jefus-Ckrilî  efl  lenu  au  n.onde  pour  fan* 
ver  les  pécheurs ,  H'ejî  pas  nécejjme ,  (  b  } 

(  a  )  Aupifl,  F.p,  ad  Si.-ct.  193, 

C^  )   --^i^'*'*  AHguJi.  de  Gratiu  ChriJI.  c,  t. 
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non-feulement  à  chaque  heure  i^  h  chaque 
inflanî ,  mais  encore  four  chacune  de  nos 
atlions.  ^ue  ceux  qui  cornbaîto^t  cette  grâce 
folent  condamnée  aux  peines  étirnel/es. 

Les  ferviteurs  de  Dieu  jugeant  de  la 
droiture  des  autres  par  la  leur,  crurenc 
qu'une  déclaration  lî  précifc  étoit  fuffi- 
fante,  &  ils  en  cciivircnt  à  Saine  Au- 
guilin.  Le  faint  Do(5lcur  attendit  le  ju- 
gement que  Zolinne  porteroit  de  Pela- 
ge, pour  leur  découvrir  les  artifices  de 
ce  leûaire  j  ^  il  le  fit  alors  par  un  ou- 
vrage di\  ifé  en  deux  livres,  dont  le  pre- 
mier eu  intitulé,  de  la  grâce  de  Jefus.» 
Chiîft  i  &  le  fécond  ,  ^«  Pàhé  Originel, 
Il  montre  dans  le  premier  livre  que  te  ut 
ce  que  Pelsge  dit  fur  la  grâce,  n'ctb 
qu'un  langage  artificieux  ,  qui  peut  s'en- 
tendre de  la  remilllon  des  péchés,  de  la 
nature,  de  la  Loi,  de  la  pofiibilité  na- 
turelle. Il  examine  ace  fujct  les  ouvra- 
ges auxquels  Pelage  avoit  renvoyé  pour 
montrer  t'a  catholicité  fur  la  grâce  >  i 
fçavoir  ,  fa  lettre  i  Déœétriade,  8c 
celle  à  Saint  Paulin  ÔC  à  Conflaniius, 
&  fes  livres  du  li-bre  arbitre.  Le  faine 
Dcéteur  ne  trouve  rien  dans  tous  ces 
ouvrages,  qui  ce  puifle  êrrc  expliqué 
félon  le  icns  hérétique  que  Pelage  cx- 
pofc  clairement  dans  fes  livres  du  libre 
aibitie  j  bi  verant  au  détail,  il  ajcûte: 
/  elrge  aifihgue  ii  cis  cLofcs ,  far  Icfquelks 


fSi  Hijïoire 

fclon  lui ,  /<?;  péceptes  font  accomplis  5  îa 
pojjibilitê ^  la  'volonté  £5?  l'avion,  {z)  La 
pojfibilité ,  par  laquelle  l homme  peut  être 
-jujle  i  la  volonté^  par  laquelle  il  veut  être 
jufte  'y  £5?  r action^  par  laquelle  il  eft  jujlem 
Jl  avoue  que  la  première  de  ces  trois  cho* 
fes^  c'efl -à-dire^  la  pojfihiliîé ^  a  Ht  accor^ 
dée  à  la  nature  par  le  Créateur  ^  {jf  quelle 
Kt  dépend  pas  de  nous.  Mais  il  nous  attri- 
hue  tellement  les  deux  autres ,  qu'il  prétend 
qu'elles  ne  [ont  que  de  nous  ;  13  qtte  la 
grâce  ne  noui  aide  en  aucune  manière  pour 
ces  deux  chofes  ,  qui  dépendent  de  nous  ; 
€'eft'à  dire  ^  pour  la  volonté  i3  l action  : 
mais  bien  pour  celle  qui  nen  dépend  pas , 

c  e fi -à' dire ,  pour  la  pofibilité Voilà , 

eoncliit  Saint  Augullin,  tout  le  dogme 
de  '-^clage  dans  fon  troifième  livre  du  libre 
arbitre. 

Le  Doftcur  de  la  grâce,  après  avoir 
réfuté  ce  ryliême,  en  montrant  la  né- 
ceiUré  d'une  grâce  intérieure  qui  aide 
la  volonté,  6c  qui  coopère  à  l'aélion, 
déclare  qu'il  fcroit  d'accord  avec  Pela- 
ge, fi  ce  feâaire  vouloit  reeonnokre 
que  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrijl  aide 
'hon  feulement  la  poffbiUté.^  quoique  rhom^ 
tKe  ne  veuille  pas ,  ^  ne  fajjc  pas  k  bien.- 
(  c.  47.  )  Mais  qu'elle  aide  encore  la  va* 
lonté  y  r  art  ion  ^  £5?  qu'elle  les  aide  ^  de 
forte  que  fans-  ce  fecours  nous  n  avons  azi^ 

(a)   Dj?  GrAtïii  Chrljiy  c,  3. 
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cune  bonne  volonté ,  ni  ne  faifcns  aucune 
bonne  aclion.  On  voie  par  ce  pafTage  que 
Saint  Auguftin  admcttoit  des  grâces 
purement  luffiiances  qui  nous  donnent 
le  pouvoir  de  vouloir  6c  de  faire  le 
bien,  quoique  nous  ne  le  vcuillions  ni 
ne  le  tafTions  pas.  On  y  voit  aufîi  que 
Pelage  n'crroit  pas  moins  fur  la  nécef- 
fîté  de  la  grâce,  que  fur  fa  nature.  Il 
difoit  quV//^  eft  donnée  afin  que  le  htm* 
mei  puijfent  plus  facilement  accomplir  par 
la  grâce  ce  quil  leur  cfi  commandé  de  faire 
par  leur  libre  arbitre^  âcc.  Et  Saint  x-^u- 
gultin  lui  rcpondoit.  Otez  ce  mot ^  plus 
facilement ,  iy  non-feulement  le  fem  de 
lotre  propofiticn  efî  complet  -,  mais  d  cfi 
Catholique.  Mats  ce  tnoî  ajoute  ^  fait  en-' 
tendre  qu'on  peut  faite  de  bonnes  œuvres 
fans  la  grâce. 

Le  faint  Dodbeur  reconnoît  en  fînif» 
(ânt  ce  livre  que  la  quefion  du  libre  ar^ 
hiîre  £5?  de  la  grâce  efi  difficile  ;  que  quand 
çn  défend  le  libre  arbitre  on  par  oit  nier  la- 
grâce  >  ^  que  quand  on  de  fend  la  grâce  y 
on  paroit  nier  le  libre  arbitre, 

C'eft  une  réponfe  qu'il  nous  fournit 
contre  les  chicanes  des  Novateurs,  qui 
abufent  de  quelques  endroits  de  fcs  écrits 
pour  combattre  la  liberté,  ou  qui  pré* 
rendent  que  les  Pclagiens  n'ont  ért  trai- 
tés en  hirétiques  5  après  le  jugement  du 
Pape    Se    l'acceptation  des    Evcques  ^ 
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que  parce  qu'ils  attaquoientdes  dogmes 

clairs,   &  qui  ne  fouffroient  point  de 

difficultés. 

Dans  le  fécond  livre  intitulé,  du  Pé" 
ché  Originel  >  Saint  Augullin  ,  après- 
avoir  expofc  le  fentiment  de  Celeitius 
par  fa  profcffion  de  foi,  &  par  les  Aûes 
du  premier  Concile  de  Carthage,  fait 
fcnrir  la  mauvaife  foi  de  Pelage  au  Con* 
cile  de  Diofpolis,  6c  dans  fa  lettre  à 
Saint  Innocent.  Il  juUifie  la  conduite 
de  Zoiime  envers  ces  deux  hérétiques, 
&  s'attache  à  montrer  que  Pelage  a  les 
mêmes  fcnrimcnts  fur  le  péché  originel 
que  Cekflius  ;  (  c.  ii.)  quV/  n'y  a  eri" 
îre  eux  de  différence^  fi  ce  neft^  que  Pu/f 
eft  plus  Gwvot^  r autre  plus  caché  ;  Vuft 
plus  opiniâtre ,  Vautre  plus  fourbe  ;  que 
la  difpute  du  péché  originel  n'eft  pas 
du  nombre  des  quellions  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  la  Ço\ ,  comme  les  Pela- 
giens  le  publioient,  pour  mieux  trom- 
per -,  âc  que  la  propagation  du  péché 
par  la  génération  n'empêche  pas  la  fain- 
teté  du  Mariage. 

A  peine  Saint  Auguftinavoit-il  ache- 
vé cet  ouvrage  pendant  fon  féjour  à 
Carihage  ,  qu'il  reçut  ordre  du  Pape' 
Zolime  de  fe  ren  re  à  Céfaréede  Mau- 
fitanie,  pour  y  terminer  quelques  affai- 
res EccicGalUques  par  l'autorité  du  S. 
Siège,  il  ubéit  avec  la  promptitude  & 
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la  foumiffion  due  au  Souverain  Pontife  j 
&;  il  étoit  encore  à  Cétarée  avec  Ali- 
pius  6c  Poflidius  le  lo  de  Septembre  de 
cette  année  418  ,  jour  de  la  célèbre  con- 
férence qu'il  y  eut  avec  Emérite,  Evê- 
que  Donatifte.  Son  zèle  ne  Vy  rendoit 
pas  moins  attentif  à  la  reformation  des 
mœurs ,  qu'à  Textirpation  des  erreurs. 
11  fut  fenllblcment  touché  de  voir  dans 
cette  Ville  un  jeu  cruel ,  ou  plutôt  le 
fpeélaclc  d'une  guerre  civile  le  renou* 
veller  chaque  année.  Le  peuple  s'affcm- 
bîoit  en  certain  temps 3  éc  fe  divifant  en 
deux  bandes ,  fe  battoient  à  ccups  de 
pierre.  Non  feulement  les  citoyens  com- 
buttoienc  contre  ks  citoyens ,  mais  les 
frères  contre  les  frères  ,  ôc  fouvent  ks 
cnEmts  contre  ks  pères.  Saint  Auguftia 
prêcha  avec  véhémence  contre  un  jeu 
(i  barbare  6c  fi  cruel.  On  lui  donna  de 
grands  applaudilfements  j  mais  il  crut 
n'avoir  rien  fait ,  tandis  qu'on  ne  fît  que 
lui  applaudir  :  il  continua  de  parler  avec 
tant  de  force  contre  ce  dcfordre ,  qu'il 
vit  bien-tôt  changer  les  applaudifTe- 
ments  de  fon  auditoire  en  gémifTements 
&  en  fanglots,  les  fculs  vrais  éloges  de 
l'orateur  chrétien.  Dès  qu'il  vit  couler 
ks  larmes  (<;i),  il  jugea  les  cœurs  chan- 
gés ,  ainfi  qu'il  le  raconte  lui-même. 
E,n  finllfant  brufquement  fon  difcours^ 
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il  remercia  le  Seigneur,  &  il  invita  fes 
auditeurs  à  le  remercier  d'un  change- 
ment fi  inopiné. 
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CHAPITRE    XIX. 

Lettres  de  Saint  ÂugUjVin  :  à  Optât ,  fur 
r  Origine  des  âmes  j  à  Mercator  ,  fur 
quelques  ohje^iions  des  Pelagiens  ^  à  Six- 
te ,  fur  la  néceffitê  de  réprimer  ces  Na^ 
vateurs ,  (^  de  ne  pas  fe  contenter  de  leur 
ftlence.  Autre  Lettre  au  même  Sixte  ^fur 
la  gratuité  de  la  grâce  [3  de  la  prédef- 
tination.  Lettre  au  Comte  Valere ,  avec 
h  premier  livre  fur  les  noces  13  la  con* 
cupifcence, 

PENDANT  le  féjour  que  Saint  Au- 
guftin  fit  à  Céfarée ,  le  Moine  René  , 
à  qui  TEvéque  Optât  avoit  propofé 
quelques  difficultés  fur  l'origine  des 
âmes  ,  le  pria  d'y  répondre  pour  lui. 
L'Evéque  MurefTcs  lui  fit  la  même 
prière.  Ainfi  au  premier  loifir  qu'il  eut  ^ 
il  écrivit  une  lettre  à  Optât  fi-ir  ce  fij- 
jet  :  11  y  avoue  d'abord  qu'il  n'a  ofé 
dans  aucun  de  izh  ouvrages  prendre  de 
parti  fijr  une  quetlion  fi  obfcure.  Mais 
dans  l'expofition  qu'il  fait  des  divers 
fcntiments,  on  s'apperçoit  qu'il  panchc 
pour  celui  de  la  propagation  des  amcs» 
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If  paroît  toujours  cfpcrer  que  Saint  Jé- 
rôme voudra  éclaircir  fcs  doutes.  Au 
refte,  il  avertit  Optât  que  robfcurité 
de  cette  queilion  ne  doit  pas  lui  taire 
éviter  avec  moins  de  foin  la  nouvelle 
héréfie  j  &  de  peur  qu'il  n'ait  pas  en- 
core vu  les  lettres  de  Zofîme  ,  qui  ii 
condamnent  ,  il  les  lui  envoyé.  Saint 
Auguftin  avoit  quitté  Célarée  ,  lorf- 
qu'il  écrivit  cette  lettre. 

A  fon  retour  à  Hippone  y  il  trouva 
des  lettres  de  plufieurs  de  les  amis  y  à 
fçavoir ,  de  Mercator ,  du  Prêtre  Sixte  y. 
&  du  Comte  Valere.  Mercator  lui  cn- 
voyoit  un  ouvrage  qu'il  avoit  compote 
contre  l'héréfie  Felagienne,  ôc  fur  le- 
quel il  lui  dcmandoit  fon  fentiment  ^ 
avec  la  folution  de  pluCeurs  objcélions 
des  Pelagiens.  On  ne  doute  pas  que  ce 
ne  foit  le  Marius  Mercator  dont  nous 
avons  les  opufcules,  touchant  le  Neilo- 
rianiime  Ôc  le  Pelagianilme.  On  croit 
par  les  termes  dont  Saint  Auguflin  ufe 
à  fon  égard  qu'il  etoit  (impie  laïque  j 
quoique  PoiTidius  le  nomme  Evêque. 
C'eft  deviner,  que  de  vouloir  marquer 
quel  étoit  cet  ouvrage  qu'il  envoyoit  à 
Hippone  y  ceux  qui  nous  rcflent  de  lui  ,. 
ayant  été  compoies  long-temps  après. 
Saint  Auguftin  en  lui  répondant  lut 
témoigne  qu'il  eft  fenfible  à  l'honneui- 
^u'ii  lui  fait  de  le  confulter,  6c  il  Tea- 
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courage  au  travail  en  louant  fon  ouvra- 
ge ,  6c  le  progrès  qu'il  avoit  fait.  Il  ré- 
fout enfuiie  les  difficukés  propofées  qui 
roulent  fur  la  mort  &  la  réfurredion  de 
tous  les  hommes.  Celte  partie  de  fa  let- 
tre ed  inférée  dans  fa  reponfe  aux  quef- 
tions  du  Tribun  Dulcitius. 

Sixte  envoyoit  auili  à  Saint  Auguftin 
un  ouvrage  qu'il  avoit  compofé  contre 
les  Pelagiens.  Le  Saint  Dodeur  ne  dif- 
féra pas  à  lui  répondre  par  l'Acolythe 
Albin,  pour  le  congratuler  fur  cet  écrit. 
^ue  peut' on  lire  de  plus  agréable  ^  lui  dit- 
il ,  qu'une  Jî  parfaite  défcnfe  de  la  grâce 
divine  contre  fes  ennemis  ,  émanée  de  la 
bouche  '  même  de  celui  qu'on  faifoit  pajfer 
pour  un  de  leurs  pluspuiJTants  protecteurs  ? 
11  ajoute  :  Quoique  vous  faffiez  bien  cVé* 
crire  à  ceux  de  vos  frères ,  auprès  de  qui 
ces  hérétiques  fe  font  vantés  de  votre  ami» 
tié  ^  il  vous  feffe  des  foins  plus  importants 
à  prendre.  Il  vous  faut  travailler  non 
feulement  à  faire  punir  avec  févtrité  ceux 
quiofent  débiter  ouvertement  une  erreur  fî 
oppofe  à  la  foi  Chrétienne  \  mais  encore  à 
ce  que  la  vigilance  des  Pafeurs ,  par  cha^ 
rite  pour  les  ouailles  foibles  ^  timides  , 
fajfe  éviter  avec  foin  ceux  qui  enfeignent 
cette  erreur  four  dément  y  comme  à  Poreil' 

le Il  ne  faut  pas  non  plus ,  continue 

Saint  Augullin  ,  négliger  ceux  qui  ne  cef» 
fent  point  d'avoir  de  mauvais  fentimcnts  3 
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mah  que  la  crainte  retient  là-dejfus  dans 
un  profond  fdence.  Car  il  y  en  a  qui  oyit  pu 
fe  faire  connoître  à  l'ous  ,  avant  que  cette 
héréfte  fut  ouvertemeM  profcriîe  par  le 
Saint  Siège ,  ts?  que  vous  voyez  mainte ' 
nant  garder  tout -à- coup  le  filcnce  II  faut 
non- feulement  quils  gardent  le  filcncé  fur 
leurs  faux  dogmes -y  mais  qu'ils  montrent  U 
même  zèle  pour  fout enir  la  faine  doEîrine, 
On  doit  cependant  les  traiter  avec  plus  de 
douceur.  Car  ,  qu'eft-il  né  ce Jf aire  de  les  in- 
timider? Leur  fdence  fait  ajfez  connoître 
qu'ils  ont  peur.  Il  ne  faut  point  les  regarder 
comme  fains  >  leur  playe  efi  cachée.  Il  ne 
faut  pas  les  intimider  ^  il  faut  les  inftruire. 
De  pareils  traits  montrent  bien  que  Saint 
Auguftin  ne  croyoit  pas  qu'un  filencc 
prétendu  rerpc(S:ue'.iX  fut  (uffifant  pour 
rendre  à  une  Condicution  Apoftoliqiie 
Tobciffance  qui  lui  eft  due.  L'expérien- 
ce lui  âvoit  appris  que  le  grand  nombre 
des  partifants  d'une  fefte  ell  toujours 
de  ces  âmes  fourbes  6c  lâches ,  qui  gar- 
dent un  {ilence  artificieux,  quand  l'au- 
torité a  parlé,  ou  qui  changent  de  lan- 
gage, fans  changer  de  fentiments. 

Saint  Auguftin  ,  pour  rendre  la  pa- 
reille à  Sixte,  en  lui  envoyant  aufli  de 
fes  ouvrages ,  lui  écrivit  peu  de  temps 
après  une  féconde  Lettre,  qu'on  peut 
nommer  un  Traité  fur  la  gratuité  de  la 
grâce  6c  de  la  prédcftinaiion.  11  montre 
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<]u'on  ne  peut  mériter  la  grâce  5  qu€ 
de  la  même  mafle  de  perdition,  les  uns 
font  délivrés  par  la  miféricorde  ,  &  les 
autres  y  font  laifles  avec  juflice  ;  que 
la  foi  efl  un  don  gratuit  5  que  la  prière 
ell  elle-même  une  grâce  5  que  tout  pé- 
cheur eil  inexcufable  à  caufe  du  péché 
d'origine  ,  ou  d^s  péchés  aéluels  j  que 
V ignorance   eft  un  péché  dam    ceux    qui 
nont  p.is  voulu  connoître  ,   C5?  qu'elle  efi 
ia  peine  du  péché  dans  ceux  qui  ne  l'ont  pu '^ 
qu'on  ne  peut  à\rt  que  Dieu  permette 
que  de  deux  enfants ,   Tun  meure  fans 
baptême  ,    &   l'autre  après   avoir  été 
baptife^  parce  qu'il  prévoit  les  bonnes 
œuvres  que  celui-ci  auroit  faites,  & 
les  péchés  que  celui-là  auroit  commis, 
s'ils  avaient  vécu  j  que  les  cérémonies 
du  Baptême  font  connoître  que  les  en- 
fants font  dans  l'efclavage  du  démon. 
Il  congratule  encore  Sixte  dans  cette 
lettre  de  fa  déclaration  contre  les  Pela- 
giens.  Il  faut  vous  l'avouer^  lui  dit-il  : 
nous   étions  extrêmement  affligés  ,  lorfque 
nous  apprenions  par  le  bruit  public^  que 
vous  favorifiez  les  ennemis  de  la  grâce  de 
Je  fus-  Chrift }  mais  pour  chajjer  cette  trif» 
telfe  de  no\  cœurs ^  la  même  renommée  ne 
nons  a  oas  laiffé  ignorer  que  vous  aviez  été 
le  premier  à  leur  dire  anathême  dans  une 
affcmhlée  nombreufe  du  peuple.  Il  l'avertit 
qu'il  cil  a  adcz  fait  pour  intimider  les 
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difciples  de  Pelage  j  qu'il  eft  temps  de 
s'appliquer  à  les  mftruirc  :  ce  qui  mon- 
tre que  Sixte,  à  qui  Zofime  doiiHoic 
beaucoup  d'autorité  ,  employoit  cette 
autorité  à  pourfuivre  les  Pelagiens.  Il 
fçavoit  que  quand  on  a  eu  une  fois  le 
malheur  d'être ,  comme  lui ,  fufpeâ:  fur 
la  foi,  les  paroles  ôcles  proteftacions  ne 
fuffifent  pas  pour  effacer  cette  tache  > 
il  faut  alors  des  aftions,  ôc  elles  ne  peu- 
vent être  trop  éclatantes. 

Le  Comte  Valcre,  dont  Saint  Au- 
gudin  avoit  reçu  une  lettre  avec  celle 
de  Sixte,  étoit  un  Seigneur  à  qui  le  fé- 
jour  de  la  Cour,  &  les  foins  d'une  des 
premières  charges  de  la  Milice,  n'a- 
voientrien  fait  oublier  de  ce  qu'il  de- 
voit  à  la  Religion.  Au  milieu  de  fes 
plus  grandes  occupations,  il  trouvoic 
le  temps  de  s'en  inllruire  par  la  leélure 
dts  ouvrages  faits  pour  la  défendre,  ôc 
il  la  défendoit  lui-même  avec  la  liberté 
6c  l'autorité  d'un  grand  Capitaine.  Les 
Pelagiens  avoient  efpéré  de  g'^^gner  fon 
ellime  par  les  intrigues  d'un  de  fes  do- 
meiliques,  nommé  Valérien.  N'y  ayant 
pas  réufli,  ils  s'efforcèrent  de  lui  ren- 
dre odieux  les  défenfcurs  de  la  vérité, 
6v  ils  firent  paiTcr  jufqu'à  lui  des  écrits 
où  l'on  accufoit  Saint  Auguflin  de  con- 
damner le  m.iriage. 

Valere,  qui  avoit  reçu  deux  lettre» 
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de  PEvéque  d'Hippone,  fans  lui  ré- 
pondre, prit  cette  occafîon  de  lui  écrire 
par  le  Prêtre  Firmus,  qui  étoit  aufîi 
porteur  de  la  lettre  de  Sixte. 

Saint  Auguftin  n'éroit  pas  d'humeur 
à  fouffrir  patiemment  qu'on  l'accufâc 
d'héréfic.  Il  repouffa  vivement  la  ca- 
lomnie, par  le  premier  livre  des  Noces 
y  de  îa  ccncupifcence  qu'il  adreffa  avec 
une  lettre  au  Comte  Valere.  Le  deffein 
a|^l  fe  propofa  dans  cet  ouvrage,  eft 
oeaidingucr  le  bien  du  Mariage  d'a- 
vec le  mal  de  la  concupifcence  >  &  de 
montrer  que  le  mariage  efl  bon ,  en  ce 
qu'il  fait  lervir  au  bien,  le  mal  de  la 
concupifcence.  Il  dit  que  les  biens  du 
mariage,  font  la  génération  des  enfants, 
la  fîdt-lité  mutuelle  des  époux  ,  6c  le 
Sacrement  qui  les  unit  >  6c  que  la  con- 
tinence ne  rompt  pas  le  lien  du  maria-* 
ge,  ce  qu'il  montre  par  le  mariage  de 
la  Sainte  Vierge  6c  de  Saint  Jofeph.  Il 
fait  confifter  le  mal  de  la  concupifcence 
en  ce  qu'elle  vient  du  péché,  6c  qu'elle 
porte  au  péché,  6c  qu'elle  cil  la  caufe 
que  d'un  mariage  légitime  de  parents 
juftes  6c  enfants  de  Dieu,  il  naît  des 
enfants  du  démon.  Ce  qu'il  explique 
par  r.cxemplc  de  l'olivier  franc  qui  ne 
produit  qu'un  olivier  fauvage,  ^uicon" 
que  ^  dit- il ,  n%îî  de  cette  co-icupifcence ^ 
qui  cfl  la  fille  du  péché  ^  £5?  qui  devient  la 

mère 
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ffitre  de  plufieurs  péchés ,  quand  on  confent 
'à  fes  honîeufes  juggeftions^  raît  coupable 
du  péché  originel.  Sur  quoi  Ton  peut  re- 
marquer en  paflant,  que  Saint  Auguf- 
tin,  qui  jufqu'ici  n'a  paru  fi  cnibarrafTc 
fur  l'origine  des  araes,  que  pour  expli- 
quer la  manière  de  la  propagation  du 
péché  originel,  paroît  enfin  avoir  pris 
Ion  parti ,  indépendamment  de  cette 
queftion ,  en  établiflant  que  la  concu- 
pifcence  eil  comme  le  véhicule  qui 
tranfmet  le  péché  originel  3  ce  qu'il  in- 
Cnue  aufii  dans  la  lettre  à  Sixte,  écrite 
dans  le  même  temps.  On  verra  dans  la 
fuite  comment  fon  fentiment  fur  la 
concupifcence  fut  attaqué  &  défendu^ 


CHAPITRE     XX. 

Julien  rejette  la  Conflit utlon  de  Zojîme.  Il 
s'ajfocie  dix-  fept  Evéques^  £5?  <^n  appelle 
au  futur  Concile,  Il  publie  un  corps  de 
DûCîrine. 

TANDIS  que  l'amour  de  la  Religion 
occupoii  ainfi  les  Docteurs  Catho- 
liques à  fa  défenfe  3  Terreur  devenue 
plus  furieufe,  par  les  coups  qu'on  lui 
avoit  portés ,  ne  laifibit  pas  oififs  les 
ouvriers  d'iniquité.  Julien  auroit  pu  lui 
feul  relever  un  parti  abbatu.  La  lépu" 
/.  Part.  I 
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tation  de  fes  ouvrages  prcvenoit  les  ef* 
prits  en  fa  faveur.  Ses  aumônes  &  fa 
piété  apparente  lui  avoient  gagné  les 
cœurs  du  peuple  :  fa  naiiïance  lui  affu- 
roit  pour  fon  parti  la  proteélion  des 
perfonnes  de  qualité  j  &  quand  ces 
avantages  lui  auroient  manqué,  fon  ef- 
prit  vif  &  entreprenant  lui  auroit  four- 
ni des  reiïburces  capables  d*y  fuppléer. 
Dès  qu'il  avoit  vu  paroître  la  Confti- 
tution  de  Zofimc,  il  avoit  pris  le  parti 
de  la  rejetter.  Mais  il  jugea  qu'avant 
que  de  fe  déclarer,  il  falloïc  fe  former 
un  parti  capable  de  foutenir  Téclat  qu'on 
vouloir  faire.  Il  fe  fervit  de  l'autorité 
qu'il  avoit  dans  l'Epifcopat,  pour  folli- 
citer  la  foi  des  Evêqucs.  Il  leur  peignit 
la  Conftitution,  comme  une  pièce  qui 
n'étoit  propre  qu'à  établir  le  Mani- 
chéifme,  ôc  qu'à  troubler  les  confcien- 
ces,  en  obligeant  de  foufcrire  à  la  con- 
damnation des  Innocents.  Il  publioic 
que  le  Pape  avoit  été  furpris  i  que  les 
préfents  des  Evêqucs  Africains  avoient 
corrompu  les  Minières  de  l'Empereurj 
qu'on  avoit  foudroyé  une  héréfîe  chi- 
mérique, 6c  qui  n'exittoit  que  dans  l'i- 
magination de  ceux  qui  avoient  inventé 
les  fens  attribués  aux  proportions  de 
Pelage  6c  de  Celcftius  5  qu'on  avoit 
ufé  de  violence  pour  faire  recevoir  cette 
Conilitution  au  Clergé  de  Rome.  Ces 
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bruits  artificieufement  répandus ,  &  mille 
autres  intrigues,  indirpoferent  infenfî- 
blemcnt  plufieurs  Prélats ^  &  un  grand 
nombre  d'autres  perfonnes  ,  contre  la 
nouvelle  Conftitution. 

Zofime  qui  vit  le  trouble,  &qui  n'en 
ignoroit  pas  le  principal  auteur,  {a) 
fît  fommer  Julien  de  fc  foumettre,  avec 
toute  l'Eglife  ,  à  fa  Conditution.  Le 
rufé  feâaire,  qui  vouloit  encore  gagner 
du  temps,  prit  le  parti  d'écrire  au  Pape 
une  lettre  artificieufe.  Ses  émiflaires  la 
répandirent  dans  toute  Tltalie,  avanc 
qu'elle  tombât  entre  les  mains  de  Zofi- 
me 5  &  en  la  diflribuant,  ils  Tannon* 
çoient  par- tout  comme  un  chef-d'œu- 
vre. C'eft  le  langage  âkCS  Novateurs, 
îorfqu'ils  parlent  des  ouvrages  de  leur 
feéte.  Les  fragments  qui  nous  redent 
de  cette  lettre,  font  voir  que  Julien  s'y 
propofoit  d'éluder  la  cenfure  àts  pro- 
pofitions  de  Celeflius  ,  profcrites  par 
Zofime  ,  en  donnant  des  explications 
étrangères  au  fcns  de  ces  propofitions , 
&  en  ne  les  condamnant  que  relative- 
ment à  ces  explications.  En  lifant  dans 
Marius  Mercator  {b)  les  fens  ilîufoires 
ôc  équivoques,  félon  lefquelsjulien  con- 
damnoit  ces  propofitions  ,  tandis  qu'il 
les  foutenoit   réellement  félon  le  vrai 

^a)    Mercator  ,   c.  6.   Suhnot. 
^  b )  Sii'jnotatïonum  in  verha  ^:dianî  Caftte  6» 

I   Z 
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fens  où  elles  avoient  été  condamnées  j 
on  eft  furpris  de  voir  jufqu'oîi  un  Pré- 
lat, qui  paiïbit  pour  un  Saint  dans  Ton 
parti,  portoit  la  fourberie.  Le  trouble 
augmenta  par  les  intrigues  -,  6c  il  vint 
à  bout  d'attacher  à  fes  intérêts  &  à  fou 
parti  dix-fept  Evéques  d'Italie. 

Zoiîme  ne  fe  laifla  ni  furprendre  par 
Jcs  artifices ,  ni  étonner  par  les  cla- 
meurs ou  par  le  nombre  des  oppofants 
à  fa  Conftitution.  Au  contraire ,  la  rc- 
fiftance  que  trouvoit  le  remède,  lui  fit 
juger  de  la  grandeur  du  mal.  11  preffa 
les  Evéques  réfraétaires  de  foufcrire  au 
plutôt,  fans  quoi  il  les  menaça  de  les 
excommunier  &:  de  les  dépofer.  Juliea 
ne  vouloit  pas  fe  foumettre,  ôc  ne  pou- 
voit  plus  reculer.  11  craignoit  les  fou- 
dres du  faint  Siège  qu'il  entendoit  gron« 
der  fur  fa  tête  5  il  prévoyoit  qu'une  ex- 
communication lui  enlevcroit  dans  l'ef- 
prit  des  peuples  Catholiques  la  réputa- 
tion de  fainteté  qu'il  s'étoit  ménagée 
jufqu'alors  avec  tant  de  foin.  D'un  au- 
tre côté  ,  il  craignoit  encore  plus  la 
faufie  honte  de  la  foumiflîon,  6c  les  re- 
proches des  Prélats  qu'il  avoit  engagés 
dans  cette  affaire.  Il  étoic  flacé  par  la 
gloire  d'être  à  la  tête  d'un  parti  qui 
lui  prodiguoit  les  louanges  les  plus  ou- 
trées. 11  ne  balança  pas  Mais  comme 
l'efprit  de  l'erreur  ell  un  efprit  de  chi* 


au  PeUgianîfmèl  rp7 

canes  éternelles,  il  en  inventa  une  nou- 
velle qu'il  jugea  propre  à  pallier  fa  ré- 
bellion,  6c  à  prévenir  les  effets  des  cen- 
fures  dont  il  étoit  menacé.  Il  interjetca 
en  fon  nom  &  au  nom  des  dix  -  (ept 
Prélats,  fes  adhérants,  un  appel  de  la 
Conftiturion  de  Zofime  au  futur  Con- 
cile général.  Procédure  inouic  jufqu'a- 
lors,  êc  qui  depuis  Julien  jufqu'à  nos 
jours,  n'avoit  été  mife  en  ufage  contre 
une  Conllitution  dogmatique  du  Pape, 
que  par  un  Michel  Cefennes,  Mouie 
rchifraatique,  6c  par  un  Luther  Moine 
apoilat  6c  héréliarque. 

Julien  qui  avoit  prévu  qu'une  dé- 
marche (i  iniblite  6c  C  hardie  fcandali- 
feroit  les  fidèles,  &  le  fcroit  regarder 
comme  un  hérétique  par  les  perfornes 
inihuites ,  drelPa  en  Ton  nom ,  &  au  nom 
des  Evéques  appellants ,  un  corps  de 
doûrine  artificieux  ,  qu'il  envoya  au 
Pape,  ôc  qu'il  fit  répandre  dans  toute 
l'Italie,  comme  un  manifelle  de  fa  con- 
duite, &  une  preuve  de  fa  catholicité. 
Cet  écrit,  à  la  vérité,  dans  le  manuf- 
crit  qu'on  en  a,  eft  marqué  être  adrcfle 
à  Auguftin,  ôc  l'on  croit  que  c'eft  un 
Auguilin  qui  étoit  alors  Evéque  d'A- 
quiléc  \  mais  il  efl  plus  naturel  de  re- 
connoître  que  c'efl:  une  faute  du  Co- 
pifte.  Ce  qu'y  difent  les  Evéques  ap- 
pellants ne   peut  guère  convenir  qu'à 
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Zofime,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
TEvêque  d*Aquilée  ,  étant  chargé  de 
foire  foufcrire  la  Conftitution  de  Zofi- 
ine,  quelques-uns  de  fesfufFraganrs,  qui 
étoient  du  nombre  des  appellants,  lui 
envoyèrent  Pécrit  dont  il  s*agit.  Mais 
dans  cette  fuppofition,  il  faut  recon- 
noître  que  les  autres,  &  fur- tout  Julien, 
lî'aïu-oient  pas  manqué  de  Tadrcffer  au(ïî 
/^i  Zofime. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Julien  qu'on  croit 
J'autcur  de  ce  corps  de  Doûrinc ,  le 
commence  par  expofer  fa  croyance  fur 
la  Trinité,  l'Incarnation  &  les  princi- 
paux   Myftères    de   la  Vie   de  Jefus- 
Chrifl,  fur  le  Jugement  dernier,  &  la 
Héfurreftion  des  hommes.  11  s'exprime 
d'une  manière  captieufe  &  enveloppée 
fur  la  néceflité  du  Baptême  bc  fur  la 
grâce.  Nous  confejjcns  dit- il,  un  feul  bap* 
terne  ^  félon  la  traditîm  de  VEglife  ^  tf  k 
précepte  de  Dieu,  Nous  tenons   £5?  enfei* 
gnons  qu'il  efi  'véritablement  néceffaire  à 
tous  les  âges ,  £5?  que  perfonne  ne  peut  fans 
le  Baptême  obtenir  la  rémijfion  des  péché i 
^  le  Royaume  des  Cieu:^.  L'artifice  con- 
iîlle  dans  la  diftinélrion  que  lesPelagiens 
mcttoicnt  entre  le  Royaume  des  Cieux 
6c  la  vie  éternelle,  qu'on  pouvoit,  fé- 
lon leur  doélrine ,  obtenir  fans  le  Bap- 
tême. Julien  ajoute  :  Nous  difons^pour 
fauver  la  jufiice  de  Dieu ,  que  les  préceptes 


du  Pchgîanifme»  Îj5p 

Je  la  Loi  font  poffiblcs^  (^  qu'on  peut  tous 
les  accomplir  par  la  grâce  d-e  JefuS'ChriJl  ^ 
laquelle  nous  aide  ,  (^  nous  accompagne 
dans  toutes  les  bonnes  œuvres ,  £5?  par  le 
libre  arbitre ,  qui  eft  lui-même  un  don  de 
Dieu.  Cepei^ant  nous  admettons  tellement 
cette  grâce ,  que  nous  prétendons  qu'elle  ne 
fuit  pas  ceux  qui  la  rejettent  ^  £5?  qu'elle 
nabcindomie  point  c-eux  qui  la  fuirent, 

Julien  fcnible  ici  rejetter  la  grâce  pré- 
venante, 6v  jettôj  par- là  les  preraières 
fcmences  du  feinrvPckigianifme.  Il  rie^ 
déguife  point  les  (cmimcnts  fur  lepé*- 
ché  originel.  Ce  que  m^avons  ex^ofe ^ 
dit-il,  de  la  bonté ^  de  la  ndïTrrf^j^y-^i^ 
nédiElions^  £i?  de  la  dignité  du  Mariage^ 
nous  oblige  de  rejetter  par  une  conféquence 
nécejjaire  le  pkhé  naturel  ,  quelque  nom 
qu'on  lui  donne  ^  pour  ne  point  faire  à  Dieu ,' 
Créateur  de  toutes  chofes ,  l'injure  de  croire 
qu'il  crée  quelque  chofe  avec  le  péché  ^  {$ 
que  les  témoignages  des  Ecritures  font  faux. 
Sur  quoi  il  rapporte  plufieurs  paiîagcs 
de  Tancien  &  du  nouveau  Teftamenc, 
qui  lui  paroifTcnt  décififs  contre  le  pC'» 
ché  originel.  Il  dit  enfuicc  anathéme  à 
tous  les  hérétiques,  &  fur-tout  aux Ma^ 
nichéens  {^  à  leurs  femhlables  ^  dic-il,  ^«i, 
en  établijfant  le  péché  naturel^  prétendent 
que  le  démon  efî  V auteur  des  noces  ,  y  que 
les  enfants  qui  naijfent  font  les  fruits  d'un 
arbre  qui  appartient  an  diable.  Il  concis- 
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nue  :  "  Nous  anaihcrnatifons  aufîi  ceux 
^5  qui  prctendent  que  juiqu'à  la  Pallion 
5,  de  Notre  Seigneur,  «eous  les  hommes 
,,  ont  de  droit  appartenu  au  démon  , 
5j  parce  qu'ils  étoicnt  les  fruits  de  la 
5,  volupté  qui  accompagne  Tulage  du 
5,  mariage  >  ôc  ceux  qui  difcnt  que  le 
5,  Fils  de  Dieu  n\a  commencé  de  faire 
5,  du  bien  aux  hommes  y  que  depuis  fa 
5,  Paillon  -,  &  .ceux  qui  allurent  que 
5,  tous  les  péchés  ne  fout  pas  effacés 
55  par  le  Baptême,  ou  que  les  Saints  de 
55  i  ancienne  Loi  font  fortis  de  ce  mon.-» 
5,  do  étant  en  péché ,  ou  que  Thomiv.p 
55  eft  néceffité  au  péché. 

„  Nous  avons  en  horreur  ceux  qui 
„  avancent  que  le  Sauveur  a  été  obligé 
„  de  mentir  par  la  néceffité  de  la  chair , 
j5  &  qu'elle  \\  etnpçché  de  faire  ce 
5,  qu'il  vouloir > 

,5  Ceux  qui  condamnent  les  premier 
5,  res  noces  avec  les  Manichéens  ,  6c. 
j,  les  fécondes  avec  les  Cataphrygiens  y 

5,  Ceux  qui  difent  qu'on  ne  peut  pas , 
5,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  éviter  les  pé-^ 
55  chés. 

Après  ces  anathcmes  qui  ne  paroiffent 
lancés  que  pour  rendre  odieux  les  Doc- 
teurs Catholiques  ,  Julien  condamna 
quelques  erreurs  des  Pclngiens  >  mais 
avec  tant  de  réfcrvc  ,  qu'il  craint  d'a.-^ 
vouer  que  quelqu'un  les  enfeignç. 
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Pour  rendre  compleitc  l'Hiftoire  du 
rclagianifme,  pcut-ctre  faudroit-il,  en 
la  fîmfl'ant,  rapporter  ce  qui  a  fervi  de 
prétexte  à  ces  accufations.  Mais  il  fuffi- 
ra  de  dire,  que  le  Prédcftinatianirmc 
en  fut  la  cauic  la  plus  commune.  En 
tffcc  ,   ceux  qui  l'ont  renouvelle  dans 
le  Seizième  Siècle  ,  c*cfl:  -  à  -  dire  ,  les 
Luthériens  &  les  Calviniftcs  ,  ont  cru 
voir  le  Peiagianifmc    jufques   dans  le 
Concile  de  Trente.  Un  Prcdeftinatien 
du  Siècle  fuivant ,  n*a  fait  que  les  imi- 
ter j  &  prévoyant  que  dans  la  DoÛrinc 
Oà.  ne  méconnoîtroit  pas  le  Prédeilina- 
tianifme  ,   il  a  tâché  d*un  côté  ,  de 
montrer  qu*il  n'y  eut  jamais  ,  ni  Héré- 
iie  Prédeltinatienne^ni  Hérétiques  Pré- 
deftinatiens  j  ôc  de  l'autre  ,  il  s'efl:  ef- 
forcé de  faire  pafler  pour  àts  opinions 
pelagiennes  âc  iemi-pelagiennes,  les  vé- 
rité catholiques  oppofces  à  Tes  erreurs. 
Depuis  ,   le  Vihonnaire  Jurieu    n'a 
pas  craint  d'avancer ,  que  les  Molîmftes 
font  des  demi-Pelagiem  ,   &  que  VEglife 
Romaine  tolère  un  Peîagianifme  tout  pur 
(^  tout  crû.  Mais  avec  quelle  précifion 
ôc  quelle  énergie  Mr.  Boffuet  ne  réfu- 
ta-t'il  pas  cette  AiTertion  fauflc  &  té*» 
méraire  ?  Pour  ce  qui  regarde  les  Moli^    Seconiî 
niftes  ,  dit-il,  s'*ilen  a*v  oit  feulement  f?«-Avertifle- 
'verî  les  Livres  ,   il  auroit  appris  qu*ils  yy^J*.^* 
reconnoijfent  pour  tous  les  Elâs ,  urte  pré^  ^ 
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fércnce  gratuite  de  la  Divine  mipriœrdf  ^ 
une  grâce  toujours  prczrna?iie  ,  toujours 
nécc [faire  peur  toutes  les  œuvres  de  peté  j 
£îf  dans  tous  ceux  qui  k^  pratiquent ,  une 
conduite  [pédale  qui  les  y  conduit,  Ceft  , 
iijoûte-  t*il ,  ce  qiCon  ne  trouvera  jamais 
dans  les  Semi-  Pelagiens, 

Enfin  ,  les  Défcnfcurs  de  la  Prémo- 
lion  Phyfiquc  ,  ont  aufT^  accufe  leurs 
Advcrfaires  de  Pelagianifme,  6c  Taccu- 
fation  fut  ponce  avec  un  grand  éclat  z 
divers  Tribunapx,  fur  la  fin  du  feizic- 
mc  Siècle  Mais  après  un  grand  nom- 
bre de  Congrégations  ,  tenues  en  pré- 
ience  des  Souverains  Pontifes,  Paul  V, 
permit  aux  deux  Ordres  qui  étoient  eii 
conteftation,  de  foutenir  les  ientiments 

Su'ils  avoient  jufqu*aîors  foutenus;  leur 
éfcndant  de  noter  d'aucune  Cenfure  le 
fentiment  contraire.  Sur  quoi  il  fit  un 
Décret  ,  qui  fut  notifié  aux  Généraux 
des  deux  Ordres.  Depuis  ce  temps  ,  il 
n*y  a  que  des  Novateurs  ,  qui  ofent 
accufer  lé  Molinifme  de  renouveller  les 
erreurs  Pclagicnnes  ou  Semi  •  Pelagien- 
ncs. 
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5^  S'il  y  a  quelqu'un,  dic-il,  qui  fou- 
5,  tienne  qu'on  peut,  fans  la  grâce  &  le 
5,  fecours  de  Di^u  ,  éviter  le  péché  , 
5,  nous  le  dételions,  aufli-bien  que  ce- 
5,  lui  qui  nie  que  les  enfants  ayent  be- 
5,  foin  du  baptême,  ou  qu'il  faille  le 
3,  leur  adminiilrer  avec  à^s  paroles  dif- 
5-,  férentes  de  celles  dont  on  le  fert  pour 
„  les  adultes. 

„  Et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  prétende 
y,  qu'un  enfant  né  de  parents  baptifés  ^ 
5,  n'a  point  befoin  du  baptême  5  nous  le 
5,  condamnons ,  6c  quiconque  aflure  que 
y,  tout  le  genre  humain  ne  meurt  pas  en 
„  Adam.  Mais  ceux  à  qui  l'on  a  attri- 
55  bué  les  fentimcnts  contenus  dans  ces 
55  derniers  articles  que  nous  venons  de 
55  condamner,  les  ont  aufîî  condamnés 
55  dans  leur  profeffion  de  foi,  &  ils  pro- 
,5  teftent  qu'ils  leur  font  fauflcment  at- 
5-5  tribues. 

Julitn  s'efforce  enfuite  de  juilifier  fa 
conduiie  Ôc  celle  de  fes  adhérants,  "  N ous 
„  envoyons,  dit-il 5  à  V^orre  Sainteté 
5,  cet  écrit  qui  nous  a  paru  conforme  à 
„  la  régie  de  la  foi  Catholique.  Si  vous 
,y  en  pen  fez' autrement  récrivez -nous. 
55  Mais  fî  on  ne  peut  rien  nous  oppofer, 
55  &C  que  cependant  quelqu'un  veuille 
55  exciter  contre  nous  quelque  fcandale, 
,5  que  Votre  Sainteté  fçuche  que  nous 
5,  en  avons  appelle  à  un  Concile  Gé- 
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3,  néral,  où  nous  demandons  d'être  en-^ 

33  tendus. 

5,  Mais  nous  avertiffons  Votre  Sain- 
5,  teté  de  ne  pas  regarder  cette  conduite 
„  comme  un  manque  de  refpeft  à  fon 
5,  égard.  C*efl  la  crainte  de  Dieu  qui 
j,  nous  empêche  de  foufcrire  à  la  con- 
„  damnation  des  pcrfonnes  abicntes. 
5j  Nous  avons  appris  des  Saintes  Ecri- 
55  cures ,  qu'il  ne  faut  point  préférer  les 
„  ordres  des  hommes  aux  Commande* 
5,  ments  d'un  Dieu ,  qui  dit  :  P^om  ne 
3,  croirez  pas  fur  de  'vains  rapports  ,  i^ 
5,  l'ous  ne  vous  accorderez  pas  avec  Vim* 
j5  P^  pour  fervir  de  faux  témoin  (a).  Et 
„  de  peur  qu'on  ne  s'imaginât  qu'il 
„  faut  fc  ranger  à  l'opinion  du  grand 
5,  nombre,  il  a  ajouté  :  Fous  ne  vous 
„  laijferez  pas  emporter  à  la  multitude 
„  pour  faire  îe  mal.  (ibid.)  C'efl  ainfî 
que  Julien  cherchoit ,  par  l'abus  àts  tex- 
tes facrés,  à  fc  ralTurer  contre  la  plura- 
lité des  Evêques  qui  avoicnt  reçu  la 
Conflitution  de  Zofime.  11  continue  : 
5,  Inftruits  que  nous  fommes  par  ces 
5,  témoignages 2c  plufieurs autres,  nous 
5,  craignons  de  condamner  des  abfents 
5,  que  nous  n'avons  pa*  oui  ^  6c  jufqu'à 
5,  ce  que  nous  ayons  ,  eux  étant  pré- 
^y  fcnis ,  entendu  5c  réfuté  leurs  raifons. 

5,  Quoiqu'il  foit  dune  du  devoir  d'un 

(a)  LxQii,  23.  I, 
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5,  Evcqiie,  ôc  de  la  charité  d'un  Chré- 
„  lien ,  d'employer  fon  autorité  à  dé- 
,,  fendre  ceux  qui  fe  juftifienc  par  des 
„  écrits,  qui  fe  difcnt  Catholiques,  & 
55  qui  condamnent  les  damnables  fenti- 
55  ments  qu'on  leur  impute  ,  &  que  dans 
55  les  chofes  douceufes  on  doive  toujours 
55  fe  ranger  à  Topinion  la  plus  favora- 
55  blej  cependant  comme  nous  avons 
55  promis  depuis  long-temps  de  garder 
55  la  balance  de  l'égalité  entre  les  deux 
55  parties,  nous  ne  voulons  ni  condam- 
55  ner  des  perfonnes  que  nous  n'avons 
55  pas  oui  5  ni  défendre  des  abfcnts. 

55  Que  Votre  Sainteté  fe  tienne  donc 
55  aflurée  que  quelques  tempêtes  qui 
55  s'élèvent  contre  nous  fur  cette  mer, 
55  quelque  orage  qu'on  nous  fufcite,  on 
55  ne  pourra  jamais  ébranler  la  maifon 
55  du  jugement  intégre  ,  fondée  fur  la 
55  jufiicede  Jefus-Chrift. 

Julien  s'autorife  eniuitc  5  pour  com- 
battre le  péché  Originel ,  d'un  paiïage 
tiré  de  l'Homélie  de  Saint  Jean  Chry- 
fodômc  aux  Néophites  j  &  il  finit  en 
diianr  au  Pape  :  "  fnftruits  par  les  pré- 
55  ceptes  divins  &  les  exemples  des  Eve- 
5,  ques,  nous  avons  fait  ces  remontran- 
5,  ces  à  V^orre  Sainteté.  C'ell  à  vous 
55  de  vous  rappeller  le  jugement  de 
5,  Dieu  ,  6c  û'examJncr  toutes  chofes 
55  avec  un  grand  foin,  afin  que  la  paix 
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„  que  Jefus-Chriit  nous  a  rccomman>- 
5,  dée  5  &  que  nous  voulons  confcrvcr  y, 
j,  ne  puilFe  être  troublée  par  aucun 
,,  fcandale. 

Tel  e(l  le  manifefte  &  le  précis  de 
doftrine  que  les  Evêques  oppofants 
prcfenterent  à  Zofime  ,  pour  jullifier 
leur  appel  au  Concile,  delà  Conllita- 
tion.  On  s'apperçoit  à  la  (impie  le£bure 
de  cette  pièce  ,  que  c'eft  la  mauvaife 
foi,  la  calomnie  Sc  l'hypocrific  qui  Tont 
Jiétée  aux  Prélats  appellants  :  Mauvaife 
ibi,  dans  Texpoiition  de  leur  créance, 
fur  les  matières  de  la  grâce  ôc  fur  la  né.- 
ceflité  du  baptême  \  Calomnies ,  dans 
les  fentiments  qu*ils  attribuent  à  Icuxs 
jadverfairesj  Hypocrifie,  dans  les  motifs 
qu'ils  apportent  de  leur  appel,  ils  font 
fervir  ia  crainte  de  Dieu,  i'amour  de  la 
juflice  6c  de  la  vérité  ,  de  voile  à  la 
paflion  6c  à  rhéréfie.  Ils  fe  montrent 
par- tout  lélés  prortûeurs  de  Pelage  6c 
de  ^xlcllius  j  êc  ils  déclarent  néanmoins 
qu'ils  veulent  demeurer  neutres,  &  gar- 
der la  balance  de  légiilité.  C'cll  qu'en- 
effet  un  Evêque  qui  parle  de  neutralité 
dans  les  conieitations  fur  la  Religion  ,, 
€il  toujourâ  un  iéle  partiian  de  l'erreuj:. 
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CHAPITRE     XXL 

Julien  écrit  à  Rufus  de  Thejfalonique  aut 
nom  des  dix  •  huit  Prélats  appelîants. 
Mort  de  Zofmie.  Les  Nciatcurs  en 
deviennent  plks  infoîents.  "Julien  écrit 
contre  Saint  Jugufiin  un  Ouvrage  di^ 
vifé  en  quatre  Livres,  jinien  publie 
une  traduction  des  homélies  de  Suint- 
Jean  Chryfojîôme, 

EN  même- temps  que  Julien  répnn*- 
doit  en  Italie  ce  manifefte  contre 
la.  Conditution  du    Pape,  il  follicitoit 
la  foi  des  Evêques  étrangers,  pour  ta- 
cher de  groHlr  le  petit  corps  des  Evê- 
ques  appelîants  ,    toujours    réduit  au 
nombre  de  dix-huit.  Il  n'efpéroit  plus 
de   pouvoir  fe    concilier   les   Evéques^ 
des  preniicts   Sif ges.  Ceux    de  Conf- 
tantmcple  ëc  de  Carthage  avoicnt  con- 
damné la  nouvelle  héréfie.   Il  s*adreflâ- 
donc  à  Rutus  de  Theflalonique,  lequel -y, 
en  qualité  de  Vicaire  du  Saint  Siège 
dans  rUh'rie  Orientale  ,  tcnoit  un  des 
prrmiers   rangs  dans  l'Epifcopat  après- 
les  Patriarches,  êc  avoit  une  Jurifdic- 
tion  tort  étendue.  11  lui  écrivit  au  nom 
des  dix-huit  Prélacs  fes  adhérants,  une 
Leitrx;  pleine,  d'injures  ôc  de  calomnies. 
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contre  les  dcfenfeurs  de  h  nouvelle 
ConlUtution  du  Pape.  C'cft  le  langage 
de  l'erreur  ,  dans  ceux  -  même  qut^.  les 
bienfeances  de  leur  dignité  obligeroient 
d*êtrc  plus  rcfervés.  Ces  Prélats  con- 
fédérés, déclarent  d'abord  qu'ils  font 
contraints  d*appcller  à  leur  fecours 
les  Evêques  dX)rient  pour  la  défenfc 
de  la  Foi  Catholique,  ôc  d'implorer 
leur  union  contre  les  profanes  nouveau- 
tés des  Manichéens.  Ils  fe  plaignent 
de  ce  qu'ils  font  dans  la  difgrace  (^), 
parce  qu'ils  condamnent  ceux  dont 
l'Apôtre  a  prédit  qu'/7i  s' écarter  oient 
de  la  Foi  ,  qu'ih  aur oient  une  confcience 
c. lut  cri  fée  j  qu^îîi  dé fendr  oient  de  fe  ma" 
ricr  ^  de  manger  des  viandes  5  ôc  ils  ne 
rougiflent  pas  d'avancer ,  qu'on  veut 
les  forcer  de  nier  que  toutes  les  créa- 
tures de  Dieu  foient  bonnes  ,  &  qu'il 
ait  a*éé  toutes  les  fub (lances. 

C'efl:  ainfî  que  des  Novateurs  artifi- 
cieux,  aux  premiers  coups  que  l'Eglife 
leur  porte  ,  jettent  de  hauts  cris  qu'ils 
font  retentir  dans  tout  l'Univers ,  com- 
me s'ils  étoient  pcrfécutés  pour  la  vé- 
rité. Ne  pouvant  plus  faire  peur  ,  ils 
tâchent  de  faire  compaHion.  C'eft  une 
rciTource  dans  leur  difgrace. 

Après  CCS  débuts  ,  les  Evêques  ap- 
pellants  qui  fçavoient  que  rien  n'avilit 

(a)  £.2.  contra  iUas  E/jft.  Ptlag,  C,  I, 
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davantage  ,  &  ne  rend  plus  odieufc 
rnmorité  que  Ifs  vanadons  ^'  îa  vio- 
lence 5  employeni  la  calomnie  pour 
décrier  Zofime  auprès  de  Rufus  par 
CCS  deux  endroits.  Ils  accufent  ce  Pape 
d'avoir  rétracté  le  premier  jugeroenc 
qu'il  avoit  rendu,  dîicnt  -  iU ,  (a)  f« 
ordonnant  de  croire  que  rkornme  naît  fans 
awîin  péché  originel.  Et  ils  ajoûtejit  , 
que  /^  Clergé  Roumain ,  prejfé par  la  crainte 
(^  far  des  ordres  précis ,  n^a  pas  rougi  de 
ccrr.rneîtye  la  même  pré'varication  ,  en  dé* 
claranî  que  la  nature  humaine  et  oit  mau* 
vaife  5  contre  le  feniïment  quil  avoit  fuivi 
dans  des  J5les  dreJfiS  en  faicur  du  dogme 
(aîkoïique. 

On  voit  encore  plus  de  malignité 
,dans  rexpofé  ,  que  ces  Evêques  font 
des  fentiments  qu'ils  attribuent  à  leurs 
aiiveriaires  i  c'ell-à-dire,  aux  Catholi- 
ques. Ils  prétendent  ,  diient  -  ils,  que  le 
libre  arbitre  de  l'homme  efi  péri  par  le  pé' 
ché  c^'  Adam  ,  que  Dieu  rieftpas  le  Créor- 
teur  des  enfants  ^  que  le  démon  a  i-njlitué 
les  noces.  (  L.  1  c.  4.  )  //;  établiffent  le 
deftin  fous  le  nom  de  grâce ,  Î3  difent  qu^ 
fi  Dieu  n'infpire  à  l  tomme  ^  malgré  lui ^ 
le  defir  de  quelque  bien ,  même  imparfait , 
il  ne  pourra  ni  fuir  le  mal  ,  ni  p'aiiquer 
le  bien  (b).  Ils  enfeignent  que  la  Loi  de 

(a)  ih'id.  C.  3. 

(bj  lùid,  L.  4.  C  2. 


Vancien  Tejlament  n*a  point  été  donnée 
pour  qu'elle  jufiifiât  ceux  qui  robferve' 
roient  ,  mais  pour  que  le  péché  fut  plus 
grief  i  que  le  baptême  ne  fait  pas  vraiment 
des  hommes  nouveaux  ^  c^eji'à  dire  ^  qu^il 
ne  donne  pas  une  rémijjîon  entière  des  pé" 
chéi  (c.  }.  J  >  ^^^^  f^^  ^^^^  qui  font  bap" 
îifés ,  deviennent  en  partie  enfants  de  Dieu , 
£5?  demeurent  en  partie  enfants  du  démon. 
Ils  difmt  au£i  que  le  Saint  -  Efpnt  n'a 
donné  aucun  fecour s  pour  pratiquer  la  vertu 
dans  l'ancienne  Loi.  (c.  4.)  Ils  veulent' 
même  que  tous  les  Apôtres  fjf  les  Prophè- 
tes n'ayent  pas  été  entièrement  Saints  \ 
{c.  f,  )  mais  qu'ils  ayent  feulement  été 
moins  méchants  ^  en  comparaîfon  des  au^ 

très (  c.  7.  )  Ils  joutiennent  qu'après 

la  réfurre^ion  ^  les  hommes  commenceront 
Alors  d  accomplir  les  Commandements  de 
Dieu  ^  qu'ils  n'auront  pas  voulu  accom^ 
pUr  ici, 

Julien  &;  Tes  adhérants  font  enfuite  le 
précis  de  leur  doctrine ,  fur  tous  cer 
articles  ,  &:  Ton  n*y  remarque  rien  de 
paiiiculirr  ,  que  la  manière  dont  ils 
s'expriment  fur  le  baptême  6c  le  péché 
originel  (a  )  :  Nom  dlfons  que  le  baptême 
efî  nécejjaire  ,  afin  que  la  créature  foif 
adoptée  au  nombre  des  enfants  de  Dieu , 
non  pane  qu'elU  a  contraïu  quelque  piché 
qui  doive  tire  expie  par  le  baptême.  Ce  fi 

(aj  ibid.  L.  4.  C.  t. 
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tances  les  plus  critiques.  Il  lui  enleva 
en  un  jour,  dans  la  perfonne  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  les 
deux  plus  fermes  colomnes  qui  la  fou- 
tenoient. 

L'héréfie  échappéeaux  derniers  coups 
que  Zofime  fe  préparoit  de  fraper  ,  en 
parut  plus  furieufe  après  la  mort  de  ce 
Pontife.  Les  bleflurcs  qu^elle  en  avoit 
reçues,  au  lieu  derafFoib!ir,rcmblerent 
lui  donner  de  nouvelles  farces  ,  par  la 
rage  qu'elles  lui  infpirercnt.  Ec  quelle 
audace  ne  conçut-elle  pas,  quand  elle 
vit  le  fchifme,  monftre  encore  plus  fu- 
rieux qu'elle,  réunir  (ts  forces  aux  fien- 
nes  contre  l'Eglifc.''  Le  Clergé  de  Rome 
fe  trouva  partagé  pour  Télcftion  d'un 
nouveau  Pape.  La  plus  faine  partie  ayant 
canoniquement  élu  Bonifacc  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple,  quelques 
mécontents  fe  retirèrent  6c  élurent  Eu- 
lalius,  qui  s'empara  de  TEglife  de  Saint 
Pierre,  foutenu  par  l'autorité  de  Sym- 
maque,  Préfet  de  Rome  >  tandis  que 
Boniface  fut  obligé  de  fe  retirer  hors 
de  la  Ville  dans  PEglifc  de  Saint  Paul. 

L'Empereur  Honorius ,  trompé  par 
la  relation  de  Symmaque  ,  fe  déclara 
d'abord  pour  Eulalius.  Mais  le  Clergé 
Romain  lui  ayant  repréfenté  qu'on  avoit 
furpris  fa  Religion ,  ce  Prince  convoqua 
une  aflemblée  d'Evêques  pour  juger 
cette  affaire. 
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Il  femble  inutile  d'avertir  que  les  Pc- 
lagicns  le  dcchuerent  pour  le  parti 
rchrfmatique.  Les  ennemis  de  l'Eglife  , 
quelque  diviles  qu'ils  foicnt  cntre-eux  , 
fe  réunifient  toujours  contre  elle  :  6c 
tandis  que  TEglife  montre  qu*elle  eft  la 
vraie  mère,  par  la  crainte  qu'elle  a  de 
voir  divifer  le  corps  myflique  de  Tes  en- 
fants ^  les  Synagogues  de  l'hérélle,  qui 
s'efforcent  de  le  divifer,  font  afiez  con* 
noître  qu'elles  n'ont  que  des  fcmiments 
de  marâtres. 

Le  plus  grand  mal  que  fit  ce  fchifme  ^ 
c'Q^k  que  par  les  affaires  qu'il  fufcira  à 
Boniface,  il  ne  lui  laifla  ni  le  temps  , 
ni  l'autorité  nécciTaires  pour  reprimer 
les  Pelagiens,  dont  i'audacc  n'eut  plus 
de  frein.  Les  Novateurs  ne  font  jamais 
plus  iniolents,  que  lofqu'après  quelques 
bumiliations  la  fortune  femble  leur  de- 
venir favorable.  Ils  oferent  demander  à 
l'Empereur  la  revifion  du  jugement 
rendu  contre-eux  j  alk'guant  que  la  paf^ 
fion,  l'ignorance  &  la  fiveur  y  avoient 
préfidé  5  6c  que  Ton  avoir  intimidé  ou 
corrompu  les  Juges.  Le  Comte  Valere  , 
qui  avoit  autant  de  piété  que  de  crédit, 
rompit  leurs  mefures  {a).  Deftfpérant 
donc  d'en  impofer  au  Prince,  ils  ne fon- 
gcrcnr  plus  qu'à  féduire  le  public,  en 
faifant  paflcr  ces  calomnies  dans  des  U^ 
belles. 

(a)  Z,  I.  O^eris  im^erf,  ;;,  io« 
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Julien  profitât  du  premier  loifir  que 
lui  laifTa  la  diverfionque  faifoitle  fchif- 
me,  pour  réfuter  le  livre  de  Saint  Au- 
guftin  5  des  noces  (^  de  la  concupifcence.  11 
le  fit  par  un  ouvrage  intitulé  5  contre 
ceux  qui  condamnent  les  noces ,  £^  qui  at~ 
trihuent  au  démon  les  fruits  qui  en  naijfent, 
11  étoit  divifé  en  quatre  livres ,  &  adrefîe 
à  TEvêque  Turbantius,  Prélat  célèbre 
dans  le  parti  j  mais  qui  dans  la  fuite  eut 
le  bonheur  de  revenir  à  l'unité.  Julien 
entreprend  de  montrer  au  commence- 
ment du  premier  livre  ,  la  nullité  & 
l'injuftice  du  jugement  rendu  contre  les 
Pelagiensj  parce  que  ,  dit- il,  pour  juger 
fainement  ^  il  faut  avoir  le  cœur  libre  de 
haine  ,  de  colère  ts'  d'amitié  {a).  Et  il- 
trouve  que  le  Pape  &  les  Evêques  qui 
les  ont  condamnés ,  n'ont  agi  que  par 
paffion.  11  fe  plaint  qu'on  leur  a  ôté  la 
liberté  5  en  recourant  à  l'Empereur: 
que  c'eft  une  marque  que  la  railon  man- 
que à  un  parti,  quand  il  a  recours  à  ces 
voies  pour  infpirer  la  terreur,  6c  extor- 
quer des  perfonnes  timides  un  confenre- 
ment  forcé.  Cris  fcditieux  de  tous  les 
hérétiques  profcrits  par  les  Princes  Ca- 
tholiques. Après  ce  préambule  il  entre 
en  matière,  &  met  en  ulage  plufieurs 
chicanes  de  la  Dialeélkjue,  pour  mon- 
trer que  Cl  la  concupifcence  eft  mau- 
(a)  A^ud  Aug.  l,  3,  m  2'^lion.  c,  i. 
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vaife,  la  nature  humaine  eft  mauvaife.^ 
&  les  noces  illicites.  11  dit  que  le  précis 
de  fon  premier  livre  fe  réduit  à  la  ma- 
xime  fuivante  (<»).  Celui  qui  garde  la 
modération  dans  Fufage  de  la  concupifcence , 
fait  un  bon  ufage  d'un  bien  j  celui  qui  n'y 
garde  pas  cette  modération ,  fait  un  mau- 
vais ufage  d'un  bien -y  celui  qui  par  amour 
de  la  ^virginité  s'en  abjîient  entièrement  , 
fait  encore  mieux  \  car  il  miprife  le  remède 
par  la  confiance  qu'il  a  en  fa  fanté  y  en 
fes  forces ,  pour  livrer  de  glorieux  combats. 
Dans  le  fécond  livre,  après  de  nou- 
velles fubrilités  fur  la  nature  de  la  con- 
cupifcence, il  parle  des  vertus  des  Payens. 
11  accufe  les  Catholiques  d'introduire 
unenéceffité  fatale  {b)  ^  en  introduifant 
la  grâce,  &  pour  le  prouver,  il  falfific 
un  paflage  de  Saint  Auguftin.  11  com- 
bat ce  que  le  Saint  Docteur  a  dit  fur  la 
manière  dont  la  génération  fe  feroit  faite 
dans  rétat  d'innocence,  ôc  fur  les  cau- 
fes  de  la  pudeur  qui  obligea  Adam  ôc 
Eve  à  cacher  leur  nudité  après  le  péché. 
Il  commence  le  troifième  livre  par 
fe  glorifier  que  lui  tSc  fes  adhérants  ne 
font  perfécutts  que  pour  la  vérité  {c). 
Mais  qu'ils  s'embarralTent  peu  àc  plaire 
à  une  multitude  ignorante  (  c'eft  ainû 

(a)  ApHil  Auiufi.  l.  3.  in  J^l.  c,  21. 

(b)  Ihid.  L  4.'f.  8. 

(c)  Ibid,  l,  5.  c.  I, 
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qu'il  nomme  tous  les  Catholiques  :  )  qu'il 
leur  fuffit  d'être  approuvés  par  un  petit 
nombre  des  perlbnnes  les  plus  habiles. 
On  ne  rapporte  ces  traits ,  que  pour  faire 
fentir  que  les  Novateurs  de  nos  jours 
ne  vomilîcnt  pas  de  nouvelles  injures 
contre  ceux  qui  les  combattent.  Julien 
continue  enluite  de  faire  l'apologie  de 
la  concupifcence.  Il  dit  que  quand  elle 
feroit  la  peine  du  péché  ,  elle  feroit 
bonne  ,  &  tache  de  montrer  qu'une- 
mcme  chofe  ne  peut  être  en  même- 
temps  péché  5  &  peine  du  péché.  Pour 
faire  voir  que  l'ciprit  a  de  l'empire  fur 
la  concupifcence  par  l'application  des 
autres  fens ,  il  cite  un  trait  rapporté 
par  Ciceron  dans  un  ouvrage  que  nous 
n'avons  plus  -,  à  fçavoir  ,  que  de  jeunes 
gens  ,  dans  la  chaleur  du  vin ,  (J  excites 
par  le  fon  des  injlrumenîs ,  ayant  force  la 
forte  d'une  honnête  femme ,  (  a  )  Piîhagore 
fit  figne  à  la  joueufe  d'injîruments  ,  de 
jouer  un  air  grave  i^  fpondaïque.  Ce 
qu  ayant  fait  ,  elle  appaifa  par  la  lenteur 
(^  la  graiïté  dei  fons  ,  la  pétulance  de 
ces  jeunes  libertins, 

Julien  difpQte  toujours  comme  fi 
Saint  Augullin  condamnoit  le  mariage, 
&  il  l'accule  de  ne  s'écarter  pas  du  fen- 
timent  des  Patemiens  6c  des  Venuii iens , 
qui  prétendoient  que  Ihomme  depuis  lu 

(a)  Ibiâ:  L.  5.  C.  5. 
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pieds  jufqu'aupi  reins  et  oit  V  ouvrage  du 
diable.  Dans  Tcxorde  du  quatrième  Li- 
vre ,  il  traire  d'envieux  6c  d'inlenfés 
ceux  qui  écrivent  contre  les  Pclagiens. 
Il  emprunte  enfuite  de  la  Dialectique 
de  nouvelles  chicanes  pour  montrer 
que  ,  le  péché  originel  ayant  été  remis 
aux  parents  ,  ils  ne  peuvent  le  tranf- 
metcre  aux  enfants  ,  parce  qu'on  ne 
peut  donner  ce  qu'on  n'a  pas.  Il  de- 
mande qu'on  lui  explique  comment  on 
peut,  avec  juilice,  imputer  un  péché 
à  celui  qui  n'a  pas  voulu,  8c  qui  n'a  pu 
pécher,  Il  infulte  à  l'Eglife  Romaine^ 
à  Toccafion  du  rchifme  dont  elle  écoic 
affligée,  &  il  veut  faire  croire  que  c'ell 
une  vengeance  de  la  prétendue  perfé- 
cution  faite  aux  Pelagiens.  Il  s'efforce 
de  répandre  du  ridicule  fur  le  dogme 
catholique  ,  en  difant  (  ce  font  fes  ter- 
mes )  que  ,  félon  ce  fentiment  ,  Diet$ 
y  le  diable  ont  fait  un  accord  enfemhle  , 
que  tout  ce  qui  naîtroit  apparticndroit  au 
diable  (  a  ) ,  £if  que  tout  ce  qui  ferait  bap' 
tife  appartiendrait  à  Dteu  ,  à  la  charge 
que  Dieu  rendrait  féconde  l'union  da  deus 
fese'^  que  le  diable  a  inventée.  Il  tâche 
dans  le  refte  du  Livre  ,  de  montrer  que 
le  baptême  ne  remet  pas  tous  les  pé- 
chés ,  Il  la  conçu pifcence  qui  demeure 
cil  mauvaifc  >   Ôc  que  ,  fi  elle  cil  mau- 

vaife , 

(a)  Ihid,  L.  6,  C.  9. 
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vaife  5  elle  efl  toujours  criminelle  tan- 
dis  qu'elle  fubfillc. 

Julien  publia  cet  ouvrage  vers  le  mi- 
lieu de  Tannée  415^5  &  un  Ecrivain  du 
parti  en  fit  prefque  aufli-tôt  un  extraie 
ou  un  abrégé,  qui ,  pouvant  être  plus 
facilement  tranfcrit ,  devint  en  peu  de 
temps  fort  commun. 

Le  Diacre  Anien  publia  vers  le  mê- 
me-temps la  traduction  dts  Homélies 
de  Saint  Jean  Chryfoflôme  fur  Saine 
Mathieu.  11  la  dédia  à  Oronce ,  un  des 
Evêques  appellants.  Ce  Prélat  Tavoic 
chargé  de  ce  travail ,  perfuadé  que  rien 
n'ell  plus  propre  à  répandre  Terreur  ^ 
qu'une  traduction  de  T Ecriture  ou  de 
quelque  ouvrage  des  Saints  Peies ,  faite 
avec  autant  d'artifice  que  d'élégance. 
Dans  ces  fortes  d'ouvrages  ,  un  mot 
changé  ou  gUfTé  adroitement,  préfente 
fouvent  tout  le  venin  de  l'héréfie  , 
tandis  que  le  Lefteur  perdant ,  pour 
ainfi  dire,  de  vue  le  Traducteur  ,  ne 
croit  voir  que  les  fentiments  d'un  Au- 
teur dont  il  n'ofe  fe  défier.  Anicn  mie 
à  la  tête  de  fa  traduêlion  ,  une  Préface 
adreffée  à  Oronce ,  où  il  parle  des  per- 
fécutions  qu'il  fouffre  avec  lui  pour  la 
foi.  Ce  qui  montre  que  l'ouvrage  a  été 
publié  après  la  condamnation  du  Pela- 
gianifme.  Il  ajoute  qu'on  ne  pouvoit 
traduire   un  ouvrage  plus  capable  de 

/.  Part.  K 
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faire  du  fruit  ,  dans  un  temps,  où ,  à 
Toccafion  de  quelques  quellions  diffi- 
ciles ,  on  attaquoit  les  bonnes  moeurs 
&  la  difcipline  Ecclcfiaflique.  Sur  quoi 
il  dit  :  Le  Saint  Evêque  Jean  ,  paroîû 
combattre  avec  nous  dam  tous  fes  ouvra* 
ges  pour  une  fi  bonne  caufe  ,  (sf  fur  -  tout 
dans  les  Homélies.  Car  qu'y  inculque  -  t'il 
plus  aux  hommes  ,  que  la  noblejfe  de  leur 
nature  ,  que  tous  les  [âges  louent  d'un 
concert  unanime  contre  la  rage  de  Mânes  ? 
^e  loue  'fil  plus  fouvent  que  le  don  glo* 
vieux  de  la  liberté  que  nous  avons  reçue  de 
Dieu  ?  C'eft  la  confejjion  de  cette  liberté 
qui  met  la  principah  différence  entre  nous 
£5?  les  Gentils  ,  qui  croyent  l'homme  créé  à 
Vimage  de  Dieu  ,  ft  malheureufement  né- 
cejjité  au  mal  par  le  deftin  ,  qu'il  eft  con* 
traint  d'envier  le  fort  des  bêtes,  ^'infi* 
nue- fil  plus  exprejfément  contre  lei  non* 
veaux  Douleurs  ,  que  la  poffibilité  des 
Commandements  de  Dieu  ,  £5*  le  pouvoir 
donné  à  l'homme  d'acquérir  toute  la  vertu 
que  Dieu  lui  commande  ou  lui  confcille  ? 
jlvec  quels  éloges  (j?  quelle  précaution 
parle- fil  de  la  grâce  ?  Car  il  n'eft  ni  ou* 
tré  ^  ni  trop  réfervé.  Il  établit  tellement 
la  liberté  ,  qu'il  reconnoit  par -tout  le  fe^ 
cours  de  la  grâce  nécejfaire  pour  accomplir 
les  Co'mmandements  de  Dieu  5  £5?  il  admet 
tellement  le  continuel  fecours  de  la  grâce  , 
^uii  riéteint  pas  les  efforts  d£  la  volonté. 


^u  PeUglmifrfîel  lip 

Ce  langage  fi  catholique  eft  en  effet 
celui  de  Saint  Chryfoftôme  ;  mais  il 
n'eft:  pas  fincère  dans  Anien  ,  qui  ne 
parle  de  la  forte  ,  que  pour  faire  croire 
que  fes  adverfaires  détruifent  la  liberté 
en  ctabliffant  la  grâce.  Le  refte  de  la 
Préface  contient  un  beau  caractère  de 
réloquence  &  du  ftile  de  Saint  Chry- 
foftôme. 

Anien  animé  par  le  fuccès  de  cette 
traduftion  ,  en  fit  aufii   une   des  fcpc 
Homélies  de  Saint  Chryfoftôme ,  fur 
les  louanges  de  Saint  Paul ,-  à  la  prière 
du   Prêtre  Evangelc  à  qui  il  TadrefTa. 
€e^  ouvrage^  lui  dit  «il.,  en  le  lui  en- 
voyant 5    z'ous  doit   être    d'auta-at  plus 
agréable  ,    qu^îî  di(Jîpe   comme    un  aftre 
brillant ,  par  la  Uimih'e  de  V  Ecriture  ,  la 
nuit  de  V erreur  Manichéenne.  Car  quelle 
confolation  pour  nous  ,    de  l'oir  que  cet  il'' 
lufire  y  habile  maître  de  l'Orient  combat 
pour  la  vérité  .^  que  le  Traducicn  attaque 
dans  notre  doctrine  ?  (Les  Pelagiens  don-' 
noient  par  mépris  ce  nom  à  Saint  Au- 
gullin  ,  à  caufe  du  péché  originel,  6c 
de  Topinion  de  la  propagation  des  âmes.) 
Jl  femblc ^  continue  Anien,  parlant  de 
Saint  Chryfoftôme,  qn'il  ait  moins  fongé 
à  injlruire  les  Difciplcs  qui  V entendoient  , 
qiCà   nous   préparer   des  [e  cour  s  pour   la 
défenfe  de  la  vraie  foi.  Avec  quelle  force 
s'élc-ve  -  /'//  contre  la  néccjjité  ?  Avec  quel 
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courage  comhat  -  il  pour  le  Uhre  arbitre  ? 
^'i/  fçait  bien  exalter  les  fecours  de  la 
grâce ^  jam  hlejfer  les  droits  delà  'volonté! 
En  quoi  il  s* accorde  par  -  tout  avec  les 
Livres  dç  nos  Ecrivains, 

Il  paroîc  vraifemblablc  qu'Anien  eft 
auflî  le  traduûeur  de  la  célèbre  Ho- 
mélie aux  Néophytes  ,  de  l'infidélité 
duquel  Saint  Auguftin  (a)k  plaine. 
Mais  il  faut  qu'il  ait  publié  cette  tra- 
duftion  long  -  temps  avant  celles  dont 
on  vient  de  parler. 


CHAPITRE     XXII. 

Julien  s^appUque  à  gagner  le  Clergé  du 
fécond  ordre.  Il  écrit  au  Clergé  de  Rome, 
Boniface  efi  reconnu  Pape,  U Empereur 
Honorius  porte  une  nouvelle  loi  contre 
les  Pelagiens,  Saint  jîurele  la  reçoit , 
y  radrejje  aux  autres  Evêques  d  Jfri^ 
que, 

TOus  ces  ouvrages  appuyés  du  cré- 
dit &  des  intrigues  du  parti,  aug- 
mentèrent la  fédudion.  Elle  pénétra 
dans  les  Gaules,  &  quelques  Evcques 
s'y  laiderent  gagner  à  l'erreur.  Mais  il 
ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  fait  la  démar- 
che d'appeller  au  Concile,  comme  les 

(a)  I.  I.  Contra  Jul.  C.  6, 
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dîx-huit  Evêques  d'Italie.  Le  relie  de 
TEpifcopat  demeura  conftamment  atta- 
ché à  la  foi  du  Saint  Siège.  Julien  n'ef- 
pérant  donc  plus  de  nouvelles  conquêtes 
parmi  les  Evéqucs  ,  s'appliqua  à  gagner 
le  Qergé  du  fécond  Ordre ,  &  à  le  fou- 
lever  contre  le  Pape  &  contre  les  Evê- 
ques fournis  à  la  Conftitution,  Le  fchif- 
me  qui  divifoit  TEglife  de  Rome ,  lui 
parut  un  temps  favorable  à  fes  defleins. 
Il  écrivit  une  lettre  au  Clergé -même 
de  cette  ville  pour  découvrir  fes  parti" 
fants^  ou  pour  s* en  faire  ^  dit  Saint  Au- 
guftin  {a).  On  voit  par  quelques  frag- 
ments qui  nous  en  relient,  qu'il  y  em- 
ployoit  fes  calomnies  ordinaires  pour 
rendre  odieux  ceux  qui  avoicnt  foufcrit 
à  la  Conftitution  de  Zofime. 

Ces  Manichéens  ^  difoit-il ,  (ibid.  c.  2.) 
avec  lefquels  nous  ne  communiquons  plus  , 
c'efi'à-dire  ,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  d'ac* 
cord  avec  nous ,  difent  que  le  libre  arbitre 
a  péri  par  le  péché  d'Jdam  ,  £5?  que  per» 
fonne  n'a  plus  le  pouvoir  de  bien  vivre  : 
mais  que  tous  font  contraints  au  péché  par 
la  nécefftê  de  la  chair. 

Ils  difent  aujji  que  le  mariage  ,  tel  qu'ail 

fe  fait  aujourd'hui ,  n'^a  pas  été  inflitué  de 

Dieu  ,  y   c^eft  ce  qu'enfeigne  Augujiin 

(  Cf.)  dans  fon  livre  auquel f  ai  répondu. 

far  quatre  livres  \  £5?  nos  ennemis  fe  font 

(a)  L,  I,  nà  Bon,  c,  r. 
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fer  vis  de  ces  paroles  d'JuguJîîn  pour  reH^ 

cire  la  vérité  odisufe. 

Ils  difenî  encore  que  les  mouvements 
charnels  £*?  l'ufage  du  mariage  ,  ont  été 
inventés  par  le  diable  \  qu8  pour  cette  rai'- 
fon  5  les  innocents  naijfent  coupables  ,  £5? 
que  ceux  qui  naij]hit  de  cet  accouplement 
diabolique  ,  ne  font  pas  les  créatures  de^ 
JDieu^  mais  celles  du  diable  fc.  (5.  )  5  ^^ 
^ui  ejl  évidemment  Manichéen, 

Ils  prétendent  que  les  Saints  de  Vancifen 
ÏÏ'eJlament  nont  pas  été  fans  péché  ,  c^eft- 
à' dire ,  que  leurs  offenfes  n'' ont  pas  été  effa^ 
des  ^  même  par  la  pinitence  (  c.  7.  )?  ^ 
q^u'ils  ofît  été  fur  pris  de  la.  mort  dans  ces 
péchés. 

(C.  8.)  §u€  rjpetre  Saint  Paul^  ou^ 
même  tous  les  autres  JÎpotres  ,  ont  conti- 
nuellement été  fouillés  par  une  concupifcen^ 
ce  éfrénée. 

(  C.  12.)  ^e  Jefus-Chrift  n'a  pas  ^ti 
exempt  de  péché  \  qu'il  a  menti  ^  Q  a  été 
fouillé  d'autres  fautes  par  la  nécejfité  di 
la  chair, 

(C.  I }.)  //y  enftignent  aufî  que  le  bap' 
tême  ne  donne  pas  la  rémiffion  des  péchés  ^ 
(3  n'ôte pas  les  crimes  j  qu'il  ne  fait ,  p9ur 
ainfi  dire  ,  que  les  racler  \  enforte  que  les-, 
racines  de  tous  les  péchés  demeurent  dans 
h  chair  qui  ejl  mauvaife. 

(C.  If.  )  Foilà^  continue  Julien  ,  îe 
Jujet  des  difputes  que  nous  avons  tous  les^ 
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jours  \  nous  ne  voulons  pas  nous  rendre  an 
fentiment  de  ces  p-évaricateurs  ,  parce  que 
710US  difons  que  tous  les  hommes  de  leur  na- 
ture ont  h  libre  arbitre  ,  {3  q^^H  «'^  P^ 
périr  par  le  phhé  d' Adam  :  ce  qui  eft  et  A" 
bli  par  V autorité  de  toutes  les  Ecritures. 

ÎSlous  difons  que  les  noces  q'ilje  font  au* 
.  jourd^hui  ^  font  d'infîituticn  drjine  5  que 
les  époux  ne  font  pas  coupables  ,  mais  les 
fornicateurs  l^  les  adultères.  §ue  les  mou- 
vements  de  la  chair ,  fans  le f quel  s  V  union 
des  de  us  fexes  ne  peut  être  ,  ont  été  infii- 
tués  de  Dieu. 

(C.  18.)  Noui  fouier.cns  que  V  homme 
eft  Vowjrage  de  Dieu  ,  qu^ iLn' eft  contraint 
ni  au  bien  ni  au  mal  par  lapuijfance  di-vine  v 
qu'il  eft  aidé  par  la  grâce  de  Dieu  dans  les 
bonnes  œuvres^  (^  qu'il  eft  porté  au  mal 
par  les  fuggeft ions  du  détncn. 

(C.21.)  Nous  difons  que  les  Saints  de 
l'ancien  T'eftament  ont  paffé  de  celte  l'ie  à 
la  "uie  éternelle  dans  une  parfaite  juftice  .... 
Nous  confeftons  que  la  grâce  de  Jcfus-Chrift 
(c.  12.)  eft  ncceffaire  à  tous  ^  aux  grand  s- 
y  aux  petits.  Nous  anathématifons  ceux 
qui  difent  qu'on  ne  doit  pas  baptifer  l'en- 
fant  né  de  parents  baptifés  ,  £5?  ceux  qui 
prétendent  que  le  baptême  n'efface  pas  tous 
les  péchés  .^  parce  que  nous  fçavons  qu'on  efL 
entièrement  purifié  par  ce  Sacrement. 

Après  cette  expofition  anificieufe  de 
(a foi 5  Julien  dit  au  Clergé  Romain; 

K  4 
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§jce  pe'rfonne  donc  ne  *vous  féduije  ,  6?  ^ue 
ces  impies  ne  nient  pas  qm  ce  foit-là  leurs 
fentiments  (c.  24.  ).  S'ils  difenî  la  vérité  y 
qu'ils  nous  donnent  audience  dans  un  Con^ 
die  5  ou  du  moins  que  les  Evêques  qui  nous 
font  maintenant  oppofés  condamnent  les  fen- 
timents que  fai  rapportés  ci-dejfus  ,  £$? 
qu'ils  déclarent  qu'ils  ne  les  tiennent  pas 
avec  les  Manichéens ,  comme  nous  condam* 
Tions  les  fentiments  qu'ils  nous  attribuent  j 
(^  nous  ferons  parfaitement  d'accord.  S'ils 
refufent  de  le  faire  ,  f cachez  qu'ils  font 
Manichéens  ^  y  n'ayez  pas  de  commerce 
fivec  eux. 

On  voit  par  ce  dernier  article  que  les 
Pelagicns  ne  convenoient  nullement 
d'avoir  enfeigné  les  erreurs  condamnées. 
La  diflin&ion  du  fait  6c  du  droit  n'eft 
donc  nouvelle  que  quant  aux  termes. 
L'héréfie  avoit  trouvé  dès-lors  Tartifi-^ 
ce ,  pour  fauver  Terreur  ,  de  fe  retran- 
cher à  nier  que  les  Auteurs  condamnés 
l^eufTent  enfeignéci  &  TEglife  dès-lors 
exigea  qu'on  foufcrivit  non  feulement 
à  la  condamnation  des  dogmes  ,  mais 
encore  à  celle  des  auteurs  {a).  Voilà  , 
difoit  Mercator  à  Julien  ,  vos  dogmes , 
y  les  dogmes  de  Celefîius  qui  ont  été  con- 
damnés  avec  leurs  auteurs  par  l'autorité 
EccUJîafiique  dans  tout  l'univers. 

Quand  Saint  Auguftin  reprocha  à 
(aj  Mercat9r pfnbn,  c,6. 
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Julien  la  lettre  au  Cierge  de  Rome , 
Julien  la  défavoua.  II  fait  mention  y  dit- 
il  ,  d'une  lettre  qu'il  dit  que  f  ai  envoyée  à 
Rome  (a).  Mais  nous  n'avons  pu  deviner 
de  quel  écrit  il  veut  parler.  Car  j'ai  écrit 
autrefois  deux  lettre  à  Zojîme ,  Evêque  de 
cette  ville.  Mais  je  les  ai  écrites  avant  que 
j'euffe  commencé  à  compofer  des  livres. 

Saint  Auguftin  répond  que  la  lettre 
dont  il  s'agit,  n'étoit  pas  adreflee  à  Zo- 
fime.  Ce  défaveu  de  Julien  n'a  pas  laiffé 
de  faire  croire  à  un  "habile  critique  que 
Ccleftius  étoit  le  véritable  auteur  de 
cette  lettre.  Mais  l'Auteur  de  la  lettre 
en  queftion  parle  de  quatre  livres  qu'il 
dit  avoir  compofés  contre  le  livre  des 
noces  de  Saint  Auguftin  :  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  Julien  ,  ôc  nullement  à 
Celcftius. 

Tous  ces  libelles  furent  répandus 
pendant  quelque-temps  avec  aflez  de  li- 
berté. Mais  une  nouvelle  loi  que  l'Em- 
pereur publia  contre  les  Pelagiens ,  après 
avoir  heureufement  mis  fin  au  fchifme  , 
les  rendit  plus  circonfpeéts. 

Honorius  avoit  convoqué  d'abord 
une  aflemblée  d'Evéques  à  Ravenne 
pour  juger  de  l'éleétion  des  deux  pré- 
tendants au  Pontificat.  Ce  Concile  n'a- 
voit  rien  décidé  5  &  l'Enipereur  en 
avoit  indiqué,  pour  le  commencement 

(a)  I,  I.  0^,  ImPerf,  ç,  18. 
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de  Juin  fuîvant ,  un  plus  nombreux  à; 
SpolctCy  où  il  avoir  invité  les  Evêques- 
d'Afrique  6c  des  Gaules.  En  attendant, 
il  avoïc  ordonné,  de  l'avis  du  Concile 
,dc  Ravenne,  que  les  deux  prétendants 
fortîlTent  de  Rome  ,  &  que  le  premier 
qui  y  reviendroit  pour  y  exciter  des 
troubles ,  fut  déclaré  le  faux  Paftcur.. 
Eulaiius  revint  bien-tôt  à  Rome  exci- 
ter de  nouvelles  féditions,  ôc  il  acheva^ 
par  cet  efprit  faébieux  de  détromper 
ceux  qui  éioient  encore  dans  fon  parti.. 
L'Empereur  le  fît  chaflcr  de  Rome,.  6c 
y  rappella  au  commencement  d'Avril 
Boniface,  qui  fut  reçu  fi  unanin>enc ,» 
que  l'Empereur  ne  jugeant  plus  nécef-- 
Êire  un  Concile  audi  nombreux  ,  que. 
celui  qu'il  avoic  convoque  pour  le  mois» 
de  Juin,  contre- manda  les  Eveques  de^ 
de- là  la  mer.  Aufii-tot  que  Boniface  fc 
vie  affermi  dans  (on  Sicgc,.  il  s'appliqua- 
à  réparer  les  maux  que  le  fchifme  ÔC 
l'hércfic  avoient  faits,  en  quoi  fon  zelc 
fut  fécondé  par  la  pièce  de  TEmpcreur. 
Ce  religieux  Prmcq  voyant  lestrou*^ 
blés  de  la  Religion  s'aug^mcnter  par  la> 
réfillance  d'un  petit  nombre  d'Evéques- 
qui  rcfufoient  de  foulcrire  à  la  Conlli- 
turion  de  Zt^finie,  ainii  que  ce.PapC' 
Tavoit  ordoiiné  ,  crut  devoir  encore 
prêter  fon  autorité  à  celle  de  l'Eglife 
pour  punir  ce  icundule.  11  p^orta  à  ce 
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fujct'unc  Loi  qu'il  adrefla  par  la  lettre 
fuivante  à  Saint  Aurele  ,  qui  s'étoit 
peut-être  plaint  de  la  lenteur  de  quel- 
ques Evêques  d'Afrique  à  foufcrirc  y 
mais  il  y  a  apparence  qu'elle  fut  adref- 
fée  aux  autres  Evêques  des  grands  Siè- 
ges, &  que  ce  fut  à  la  follicitation  du 
Pape  Boniface  qu'elle  fut  portée. 

Les  Empereurs  Honorius  ^  l'hêodofe  ^  à 
rEvêque  j^ureïe  >  Salut, 

5^  Il  y  a  long- temps  que  nous  avions 
3^  ordonné    qu'on   chadât  de  Rome  ^ 
5^  comme  des  efprits  contagieux ,  &  àt^^ 
35  pefles  de  la   Religion   Catholique  y 
j3  Pciag-e  ôc  CeleiHus ,  les  auteurs  d'une 
53  hérélîe  déteftable,  de  peur  qu'ils  ne 
3^,  pervertiiïent  les  efprits  des  ignorants. 
3,   En  quoi  nous  avons  fiiivi  votre  ju- 
515  gementy  puifqu'il  eft  confiant  qu'ils- 
5,  ont  été  jullement  condamnés,  après 
57,  un  mûr  examen,  par  le  jugement  de 
,3  tous  les  Evêques.  Mais  Topiniâtreté 
35  6c  la  contumace  des  coupables,  nous 
55  ayant  contraint  de  porter  une  fecon- 
53  de   Conftitution   à  ce  fujer  >  nous 
„  avons  décerné  par  une  nouvelle  Loi , 
y,  que  3  il   quelqu'un  ,   fçachant  qu'ils 
5,  font  caches  dans  quelque  endroit  de 
y,  quelque  Province  3  difrérc  de  les  dé- 
y^.  couvrir  ou  de  les  challer,  il  foit  fu- 
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5,  jet  à  la  même  peine.  Et  afin  que  le 
j,  zèle  de  tous  les  Chrétiens  confpirc 
,^  de  concert  à  Textinâion  de  cette 
^y  fe&e  détcftable  ;  il  eft  fur-tout  con- 
5,  vcnable  que  vous  ^  notre  très -cher 
j,  Perc,  employiez  votre  autorité  pour 
^  réprimer  la  contumace  de  quelques 
„  Evèques  qui  fomentent  ces  perni- 
„  cieufes  difputes  par  un  confentement 
j,  tacite,  ou  qxii  ne  s'y  oppofent  point 
„  en  fâifant  une  guerre  ouverte  à  ces 
55  erreurs. 

,y  Ayez  donc  foin  de  notifier  à  cha- 
^  cun  dans  les  formes  convenables  qu'il 
5,  a  été  ordonne,  que  tous  ceux,  qui 
^  par  une obflination  impie,  refuferont 
j,  de  donner  des  preuves  de  la  pureté 
y,  de  leur  foi  par  la  foufcription  à  la. 
^  condamnation  de  Pelage  &  de  CeleC- 
,5  tius,  feront  dépofés  de  l'Epifcopat, 
5,  &  privés  pour  toujours  de  la  com- 
5,  munion  des  fidelles. 

5,  Car  comme  nous  confelTons  fincè- 
j5  rement,  félon  la  foi  du  Concile  de 
5,  Nicée,  que  Dieu  cil  le  Créateur  de 
5,  toutes  cbofes,  6c  que  nous  le  révc- 
j5  rons  comme  auteur  de  notre  Empi- 
j,  re  ,  vous  ne  fouffrirez  pas  que  des 
^,  hommes  de  cette  déteftable  feèbe,  qui 
j,  ne  refpirent  que  la  nouveauté,  fément 
,,  par  des  pratiques  fourdes  une  Doc- 
„  trine  facrilcge,  déjà  condamnée  par 
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J,  l'autorité  publique.  Car  ce  n'cft  pas 
j,  un  moindre  crime  de  conniver  à  Ter- 
9)  reur  en  diiîimulant,  ou  de  la  favori- 
),  fer  en  ne  la  condamnant  point.  Et 
),  d'une  autre  main.  Que  le  Seigneur  ^ 
),  notre  très- cher  Père,  vous  conlervc 
5,  pendant  plufieurs  années.  A  Raven- 
99  ne,  le  6  Juin,  fous  le  Confultat  de 
,,  Monaxius  &  de  Plinta.  „ 

Cette  lettre,  adreflee  à  Saint  Aurele, 
n'eft  pas  la  Loi-même  de  l'Empereur, 
comme  on  le  croit  afiez  communément. 
Saint  Aurele  les  diflingue.  Ce  Saint 
Primat  de  l'Afrique  ayant  reçu  cette 
nouvelle  Loi,  la  notifia  aux  Ëvéques 
des  divcrfes  Provinces.  Nous  avons  en- 
core la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  aux 
Evêques  de  la  Bizacene  6v  de  l'Arzu- 
gitaine,  en  leur  envoyant  un  exemplaire 
de  la  Loi  de  l'Empereur,  êcde  la  lettre 
qu'il  en  avoit  reçue. 

„  L*Evêque  Aurele  5  à  nos  très-chers 
3,  Frères  6c  Co- Evêques,  Donatien, 
„  E\  éque  du  premier  Siège,  Janua- 
),  rien ,  Félix ,  Palatin ,  Primicn ,  Caycn , 
„  un  autre  Cayen,  Janvier,  Viftorin, 
„  &  aux  autres  qui  font  dans  retendue 
),  des  Provinces  Bizacene,  &  Arzugi- 
„  taine. 

„  Vous  n'avez  pas  oublié,  nos  très- 
),  chers  Frères,  qu'on  vous  a  fait  part 
},  dans  un  Concile  plénier  de  la  con* 
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^  damnation  de  Pelage,  de  Ccleftius  8c 
^  de  leurs  erreurs.  Mais  comme  les  très^ 
j,  glorieux  ÔC  très-religieux  Empereurs^ 
j^  qui  veillent  à  la  conlervation  de  la 
j,  Foi  Caiholique,  ont  voulu  y  joindre 
y,  leur  autorite,  6c  m'ont  charge  d'in- 
y,  timider  leurs  ordres  à  tous  les  Eve-- 
y,  ques  5  js  me  fuis  prefTé  de  vous  en 
y,  donner  avis  ,  en  vous  envoyant  un 
„  exemplaire  de  leur  Loi,  de  peur  qu'il 
5,  ne  fe  g.liiïe  quelque  erreur  dans  quel- 
„  que  partie  de  la  Province,  par  les  fug- 
5,  gcftions  de  ces  hérétiques,  qui  s'infi-- 
y,  nuent  comme  le  fcrpenr,  6c  qui  ont 
„  été  rejettes  par  rEglifeuniverfelle. 

„  C'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  que 
„  vous  ayez  connoifiance  d'une  Coniti- 
„  tution  aufli  néceiïaire  que  celle  qui 
y^  vient  d'être  portée  par  les  Empe- 
„  reurs,  aufîî  bien  que  des  lettres  qu'ils 
„  m'ont  fait  l'honneur  de  m  écrire  à  ce 
„  fujet.  La  leéture  que  vous  ea  ferez 
y,  vous  apprendra  comment  chacun*  de 
,,  vous  doit  foufcrire.  je  parle  de  ceux 
,,  dont  on  n'a  pas  encore  la  (oufcripr 
^  tion  aux  A  êtes  Synodaux  ,  ou  qui 
„  n'ont  pu  afTidcr  au  Concile  plénici\de 
y,  toute  l'Afiique,  afin  que  quand  on 
„  aura  toutes  les  foulcriptions  de  cha-- 
j,  cun  de  vous  à  la  condamnation  de 
y,  CCS  hcrciiqucs,  on  ne  puiHe  pifjs 
39  loupc^onner  pcrfonuedc dilîimulauony 
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^  de  négligence ,  ou  de  cacher  de  mau- 
y^  vais  lentiments. 

„  Et  d'une  autre  main.  Je  fouhaite  9. 
5^  mes  Freics,  que  vous  viviez  bien,  6c 
,3  que  vous  ne  m'oubliytz  pas. 

„  Donneà  Carthage,  le  premier  jour 
y,  d'xAoût  ,  fous  le  conlulâC  de  xMona- 
„  xius  5c  de  Plinta,-  c'elt-à-dir^;,  l'an. 

C'ell  ainfî  que  Saint  Aurele,  un  des 
plus  Saints  &  des  plus  fçavants  Prélats 
du  monde  y  ce  zélé  détenreurs  des  Ca- 
nons 6c  des  Droits  de  Tlipiicopat,  ne 
crut  pas  que  ce  fut  les  bkller,  que  d'exi- 
ger des  Evêques  des  foufcriptions  pures 
&  limples  à  une  Conllitution  dogmati- 
que du  laine  Sicge.  Et  ces  mêmes  Eve* 
ques  d'Afrique,  qui  précilement  en  ce 
temps-là  ,  montroicnr  tant  de  zèic  à- 
foû tenir  leurs  droits  contre  les  appella- 
tions au  Pape,  dans  les  caufes  qui  nc- 
concernoient  pas  la  foi ,.  ctoient  les  plus. 
empreOes  à  témoigner  leur  obéiiïance  àc 
leur  foumiffion  aux  Conflitutions  dog- 
matiques du  Samt  Sicge.  Loin  de  blâ- 
mer le  Prince  qui  ordcnnoit  par  Tes  loix^ 
la  dépofition  ôi  l'exil  des  Evêques  op- 
pohirits,  ils  foUicitoient  eux-mêmes  ces 
loix  contre  leurs  confrères^  ëc  quand  le 
Prince  les  avoit  portées,  ils  faifoient  des^ 
éloges  publiques  de  fon  zèle  &  de  fa  reli- 
gion. L'hcréûeleulecn  murmura.  Juiicn- 
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peignit  le  zèle  de  l'Empereur  ,  comme 
les  Violences  d*un  tyran.  Il  (e  plaignit 
amèrement  que  ce  Prince  renouvellât  les 
pcrfécutions  pendant  la  paix  de  TEglife. 
A  ces  cris  fanatiques,  Saint  Auguftin  {a) 
ne  répondit  autre  chofe,  finon  que  c'é- 
toit  /f  langage  ordinaire  des  hérétiques. 


CHAPITRE     XXIIL 

Julien  publie  un  écrit  intitulé  ;  Du  bien 
de  la  Conilance.  Boniface  procède  con» 
tre  les  Eve  que  s  Peligiens,  ^elques-uns 
fe  foumettent.  Julien  eft  dépofé  £5? 
chajfé  d'Italie,  Saint' Jérôme  applaudit 
-  aux  défenfeurs  de  la  foi.  Nouveaux  oU" 
vrages  de  Sai?it  auguftin,  Uun  eft  en 
quatre  Livres  fur  V origine  des  Amei  5 
Vautre  eft  le  fécond  Livre  dei  Noces  (^ 
de  la  Concupifcence. 

CE  concert  ,  de  l'autorité  Ecclé- 
fiaftique  6c  de  la  puiffancc  Impé- 
riale à  exiger  les  foufcriptions ,  extirpa 
jufqu  aux  dernières  fibres  de  l'erreur 
en  Afrique.  Mais  cette  yvraic  avoit 
jette  en  Italie  de  trop  profondes  racines 
pour  céder  aux  premiers  efforts.  L'au- 
dace &  Topiniatreté  de  Julien  femble- 
rcnt  croître  avec  le  péril.  Environné 

(a^  I.  3.  Contra  Jal.  c  2. 
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des  foudres  qui  grondoienc  fur  fa  tête , 
il  difoit  hautement  ,  qu';7  y  avoit  plus 
de  gloire '^our  lui  devant  Dieu  de  defett" 
dre  la  vérité  ^  quand  tout  le  monde  l'at* 
taquoit  (a). 

Pour  raflurer  ceux  de  la  fcfte  qui 
paroinbient  plus  timides  ,  Julien  eut 
l'effronterie  de  publier  que  la  nouvelle 
Loi  de  l'Empereur  leur  étoit  favorable. 
Ce  qui  lui  parut  pouvoir  donner  quel- 
que couleur  à  cette  impofture,  fut  ap- 
paremment la  déclaration  que  faifoit 
l'Empereur  contre  les  erreurs  des  Ma- 
nichéens 5  que  Julien  fuppofoit  toujours 
être  les  fentiments  de  fes  adverfaires  (/î>). 
Mais  comme  il  lui  étoit  aifé  de  prévoir 
que  peu  de  perfonnes  feroient  les  dupes 
d'un  artifice  fi  groflîer,  il  compofa  vers 
le  même-temps  un  écrit  intitulé  :  Du 
bien  de  la  confiance  contre  la  perfidie  de 
Manh.  C'étoit  pour  foutenir  fes  Difci- 
ples  dans  la  tempête  qui  fe  formoit,  6c 
ils  eurent  bien-tôt  occafion  de  montrer 
cette  prétendue  confiance. 

Le  Pape  ne  pou  voit  fouhaiter  des 
conjonftures  plus  favorables  pour  agir 
contre  les  Evêques  appellants  d'Jtalie; 
Il  n'en  manqua  pas  l'occafion.  Boniface^ 
dit  Saint  Profper  ,  fie  voyant  appuyé  de 
la  protection  des  Empereurs ,  fie  fiervit  coU'- 

(a)  Apud.  Augiijl,  L,  2.  in  Jul.  C.   lo. 

(b)  Apudt  Ah^hJI,  L.  3.  (ontra  Jul,  C,  I. 
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Ire  la  Pelagiens  des  Conjîitutions  Jpojî^ 
îiques  y  Impniales.  (a)  5  c'cft-à-dire  y 
qu'il  les  fit  exécuter.  Il  commença  par 
procéder  à  la  dépofition  des  Evéques 
réfraélaires  qui  étoient  Tame  du  parti , 
la  cauve  des  troubles ,  Ôc  le  fcandale  de 
l'Eglife. 

Quelques  -  uns  de  ces  Prélats ,  aveu- 
glés par  Terreur  &  rcntêtcment ,  ou- 
vrirent enfin  les  yeux  à  la  vérité  ^  en 
voyant  de  prcs  le  danger.  Tuibanrius  ^ 
un  des  plus  diftingués  parmi  les  oppo- 
fants  ,  ôc  à  qui  Julien  donne  tant  de 
louanges  (  ^  )  ,  eut  le  bonheur  d^étre 
du  nombre  de  ceux  qui  fe  fournirent. 
Il  paroît  que  la  crainte  de  perdre  TE- 
pifcopat,  fut  îa  raifon  la  plus  forte  qui 
commença  de  les  détromper  i  mais  Dieu 
fe  fert  de  toutes  fortes  de  voyes  pour 
faire  entrer  Tamour  de  la  vérité  dans 
un  cœur  ,  ôc  il  eft  toujours  plus  glo- 
rieux de  revenir  à  l'unité,  qu'il  n'avoit 
été  honteux  de  s'en  écarter.  Le  parti 
ne  lai  (l'a  pas  de  décrier  comme  de  lâ*> 
ches  politiques,  les  Evêques  qui  l'aban- 
donnèrent y  &  ceux  qu'il  vantoit  aupa- 
ravant comme  des  hommes  rares ,  per- 
dirent tout-à-coup  tout  leur  mérite  à 
fes  yeux.  C*eft  l'injullice  ordinaire  des 
fcûes.    Ceux   des   Evêques    oppofants- 

(a)  Contra  Collât, 

(b)  ji^tid  Augufi,  L.  I.  oj>erh  ïm^erf.  C,  U- 
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qui  demeurèrent  contumaces  ,  furent 
dépofcs  ôc  chafies  de  leurs  Sièges.  La 
puiflante  protcftion  que  Julien  avoit  à 
Iti  Cour,  ne  put  détourner  le  coup  qui 
le  menaçoit.  Elle  le  fufpendit  encore 
quelque  -  temps.  Mars  enfin  y  ce  Chef 
du  parti ,  après  bien  des  intrigues ,  fut 
dépofé  d'Eclane  ,  ôc  chafle  de  toute 
ritalie  :  il  n'en  Ibrtit  néanmoins  qu'aa 
commencement  de  Tannée  411  ,  ayant 
fçu  jufqu'à  ce  temps  -  là  éluder  les  or- 
dres les  plus  précis. 

Pendant  cette  déroute  des  ennemis 
de  TEglife,  Saint  Jérôme,  que  la  viciU 
lefTe  ôc  fes  infirmités  emp échoient  de 
les  pouruiivre ,  animoit  par  (qî  applau- 
diflements  les  défenfeurs  de  la  foi.  Il 
écrivit  à  ce  fujet  Tan  410.  une  Lettre 
commune  à  Saint  Alipius  &  à  Saint 
Augullin.  Dieu  m'eft  témoin  ,  leur  dit- 
il,  que  ,  s'il  m'était  poJJibJe  ^  je  prendrois 
les  êiiîes  de  la  colombe  pour  me  procurer  la 
€onfolation  de  z'ous  emhrajjn  l'un  (jf  lau" 
tre.  Uéclai  de  vos  vertus  me  Va  toujours 
fait  deftrer  ;  mais  je  le  deftr crois  plus  ar^ 
demment  aujourd'hui  ^  que  vous  avez  été 
les  coopérateurs  de  l entière  défaite  de  Vhé" 
réfte  Cekftienne.  Tune  fie  hérêjîe  ,  qui  a 
tellement  infecfé  les  efprits  de  fes  parti» 
fants  ,  que  ne  pouvar.t  plus  fe  diffimuler 
qu'il  font  condamnés  £5?  vaincus  ,  ils  con- 
Jjervcnt  Uur  venin  dans  le  cœur  y  ^  dam 
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Vimpmjfance  oh  ils  font  de  nous  faire  d*au» 
tre  mal  ,  ils  nous  haifjmt  parce  qu'ails 
croyent  que  c'eft  nous  qui  les  empêchons 
d'enfeigner  librement  leur  hcréfte,  C'ell-là 
en  effet  un  crime  que  les  Novateurs  ne 
fçavent  point  pardonner.  Crime  bien  glo- 
1  icux  à  ceux  à  qui  ils  font  reflentir  à  ce 
fujet  les  effets  d'une  haine  implacable. 

Saint  Jérôme  continue  :  ^^ant  à  ce 
que  'VOUS  me  demandez ,  Ji  fai  répondu 
aux  Livres  d' Anien  ,  ce  faux  Diacre  de 
Celedan  ,  qui  eft  nourri  (^  entretenu  pour 
écrire  les  blafphêmes  d' autrui  \  fçachez 
qu'il  y  a  peu  de  temps  que  le  Saint  Prêtre 
Eufehe  m'a  fait  tenir  ces  Livres  5  {j?  de* 
fuis  que  je  les  ai ,  fai  tellement  été  acca" 
blé  d'infirmités  i^  affligé  de  la  mort  de 
votre  fille  Sainte  Euflochium  ,  que  fat 
frefque  crû  devoir  les  méprifer.  Car  il  n*y 
a  rien  de  nouveau  dans  cet  ouvrage  ,  que 
quelques  termes  brillants  £5?  affeElés.,  Ce^ 
pendant  nous  avons  fait  beaucoup  de  Vo' 
bliger  à  i' expliquer  plus  clairement  ^(^  à 
découvrir  fes  blafphêmes ,  en  tâchant  de 
répondre  à  ma  Lettre,  Car  il  avoue  dans 
cet  ouvrage  ,  tout  ce  qu'il  nie  avoir  dit 
dans  le  miférahle  Concile  de  Diofpolis, 
Saint  Jérôme  parle  d*Anicn  dans  ce 
dernier  trait,  comme  de  la  perfonne  de 
Pelage  ,  parce  que  Anien  étoit  en  effec 
récho  6c  le  fécrétaire  de  cet  héréfiar- 
quc  ,  à  qui  il  avoit  fcrvi  d'interprète 
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au  Concile  de  Diorpolis.  Le  Saint  Doc- 
teur finit  en  difant  :  Si  le  Seigneur  nous 
donne  vie  ,  £5?  que  nous  ayions  dei  Co' 
piftes  5  nous  lui  répondrons  par  quelques 
petits  écrits.  Il  fer  oit  cependant  plus  con^ 
venable  que  vous  le  fffiez  ,  afin  que  nous 
fie  foyons  pas  oblige  de  louer  nos  ouvrages 
en  les  défendant  contre  cet  hérèiique. 

Saint  Augullin  ,  ni  Saint  Alipius  , 
n'avoient  alors  le  loifir  de  faire  ce  que 
fouhaitoit  Saint  Jérôme.  Auguftin  fut 
occupé  prefque  toute  Tannée  410.  à 
répondre  aux  livres  qu'on  avoit  faits 
contre  lui  ^  &  Alipius  fut  obligé  de  fe 
rendre  en  Italie  auprès  de  TEmpereur, 
au  fujet  de  quelques  affaires  Eccléfiaf- 
tiques,  dont  on  ne  fçait  pas  le  détail. 
Ceux  qui  ont  écrit  qu'Alipius  fe  rendit 
auprès  d'Honorius  pour  foUiciter  la  der- 
nière Conftitution  ,  fe  font  trompés. 
Ce  Prélat  qui  étoit  encore  les  der- 
niers jours  de  Mai  en  Afrique  au  Con-» 
elle  tenu  au  fujet  i^ts  appellations ,  n*a 
pu  pourfuivre  en  perfonne  Texpédition 
d'une  loi  portée  en  Italie  les  premiers 
jours  de  Juin  fuivant.  Auguilinput  faire 
agir  le  Comte  Valerefon  ami,  &;  x^lipius 
vint  peut-être  pour  en  remercier  l'Em- 
pereur,  au  nom  de  TEglife  d'Afrique. 

Pendant  ce  voyage  ,  Alipius  alla  de 
Ravenneà  Rome  pour  y  conférer  avec 
le  Pape  Boniface.  11  en  fut  reçu  avec  la 
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diilinftion  qui  étoit  due  à  un  Prélat 
d'un  fi  grand  mérite  ,  &:  qui  avoic 
cfluyé  les  fatigues  de  tant  de  voyages 
pour  la  Religion. 

Boniface  fouhaita  qu'il  prit  un  loge- 
ment chez  lui.  Alipius  n'oublia  pas  de 
lui  parler  de  Ton  ami  Auguftin,  dont  la 
réputation  croifloit  à  proportion  de  fcs 
travaux  pour  l'Eglife.  Le  Souverain 
Pontife  ,  voulant  témoigner  redime 
qu'il  faifoit  de  ce  Saint  Do6teur  ,  fit 
chercher  un  exemplaire  des  deux  lettres 
que  les  Peîngiens  avoient  répandues  pour 
feduire  le  public  (  c'étoit  la  lettre  écrit» 
au  nom  des  dix-huit  Evêques,  à  Rufus 
de  Theflaloniquc,  &  celle  de  Julien  au 
Clergé  de  Rome.  )  Boniface  ,  qui  fou- 
haitoit  que  Saint  Auguftin  les  réfutât, 
les  donna  à  Alipius  pour  les  lui  porter. 

Outre  que  perfonne  n'étoit  plus  en 
état  de  le  faire ,  que  le  Doéteur  de  la 
grâce  ,  il  y  étoic  perfonnellement  inter- 
rclTé.  Les  lettres  en  queftion  lui  impu- 
toient  pluficurs  héréfics  à  l'occafion  de 
fon  livre  des  noces  2c  de  la  concupifcen- 
ce.  Dans  le  même- temps  le  Comte  Va- 
1ère  envoya  aufii  de  Ravenne  à  Rome , 
à  Alipius  pour  Saint  Auguftin  ,  l'ex- 
trait ou  l'abrégé  qu'on  avoit  fait  de  l'ou- 
vrage de  julien  contre  le  même  livre 
des  noces  &  de  la  concupifcence.  Ainfî 
le  retour  d'Alipius,  ccfiùellc  amid'Au- 
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guftin,  en  lui  apportant  la  matière  de 
nouveaux  travaux  contre  les  ennemis  de 
la  Religion  ,  ne  fut  pas  moins  agréable 
à  Ton  zèle  qu'à  fon  amitié. 

Ce  Saint  Do6lcur  ,  toujours  infati- 
gable ,  travailloic  alors  à  un  ouvrage 
en  quatre  livres  fur  l'origine  des  âmes , 
à  Toccafion  d'un  écrit  plein  d'erreurs, 
qu'un  jeune  homme  qui  fe  faifoit  nom- 
mer Vincent  ViElor  ^  avoit  publié  contre 
lui  5  &;  que  le  Moine  René  lui  avoit  en- 
voyé de  Céfarée  de  Mauritanie.  Le 
premier  livre  eft  adrefle  à  ce  Moine  , 
le  fécond  à  Pierre,  Prêtre  Efpagnol ,  à 
qui  Vincent  avoit  adrefle  fon  écrit  >  le 
troifième  &  le  quatrième  font  adrefles 
à  Vincent  lui-même.  Saint  Augullin  , 
qui  panche  toujours  pour  l'opinion  de 
la  propagation  des  âmes ,  ne  prend  point 
encore  de  parti  :  il  fe  contente  de  réfu- 
ter les  erreurs  de  Vincent,  à  qui  il  parle 
avec  bonté  6c  avec  modeftie.  Je  ne  dois 
pas  nier\  lui  dit- il ,  qu'il  n'y  ait  dans  tant 
d'ouïr  âge ')  que  j'ai  faits  (a),  auffi- bien  que 
dans  mes  mœurs  ^  bien  des  chofes  qu'on  peut 
blâmer  ^fans  témérité  ^  a'vec  juftice.  Vin- 
cent Vi6î:or  avoit  depuis  peu  abandonné 
la  fe6te  des  Rogatifies  pour  fe  réunira 
TEglifc.  Mais  il  avoit  encore  en  véné- 
ration la  mémoire  d'un  Evêque  de  cette 
fccce  (^),  ôc  il  le  regardait  commiC  un 

U;^   L.  4.  f.  i.  (b)   L.  3.  c.  2. 
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grand  homme  ,  ôc  comme  un  faint 
homme.  Saint  Augullin  l'avertit  que 
cet  Evéque  ne  peut  avoir  été  ni  faint, 
nijuftedans  un  parti  hérétique. 

llavoit  à  peine  achevé  cet  ouvrage, 
<jue  l*arrivée  d*Alipius  lui  ouvrit  un 
nouveau  champ  pour  combattre  les  en- 
nemis de  rEglife.  Il  commença  par  ré- 
futer récrit  que  le  Comre  Valere  lui 
avoit  envoyé  contre  le  livre  des  noces 
ÔC  de  la  concupifcencci  ce  qu'il  fit  par 
un  fécond  livre  fur  le  même  fujet,  qu'il 
adreffa  aufîî  au  Comte  Valere.  Il  y  ré- 
pond aux  extraits  du  livre  de  Julien, 
fans  garder  d'autre  ordre  que  celui  félon 
lequel  ils  étoicnt  placés.  Voici  ce  qui 
a  paru  plus  digne  de  remarque.  Julien 
dit  dans  fa  préface ,  parlant  des  Do<5beurs 
Catholiques  :  Les  Douleurs  de  ce  temps 
l^  les  auteurs  du  trouble  qui  dure  encore , 
ont  réfolut  de  perdre  r  Eglife  entière  ^  pour 
deshonotir  y  perdre  des  perfonnes  dont  les 
faint  es  études  excitent  leur  jaloufie.  Ils  ns 
^oyentpas  combien  ils  ont  fait  par -là  d^hon* 
neur  à  ces  perfonnes  ,  puifqu'ils  ont  fait 
voir  qu  on  ne  peut  obfcurcir  leur  gloire  quen 
renverfant  la  Religion.  Car  fi  quelqiCun  dit 
que  V homme  eft  libre ,  ou  que  Dieu  eft  Créa» 
teur  des  enfants  (z)  ^  on  le  nomme  aujfi'tôt 
Celejiien  6?  Pelagien.On  fe  fait  donc  Ma* 
nichéen  ,  de  peur  d^être  appelle  hérétique. 

(a)  L.  2.  di  nHpt,  cr*  concnj>,  c.  3. 

Saint 
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Saint  Auguftin  repond  :  Jl  n'en  efi  pas 
ainfi  que  vous  dites ,  qui  que  vous  foyez  j 
//  n'en  efi  pas  ainfi.  Vous  vous  trompez  , 
ou  vous  cher  chez  à  tromper.  Nous  ne  nions 
pas  le  libre  arbitre ,  nous  reccnnoijjons  les 
uns  iy  les  autres  que  les  hommes  font  libres  ^ 
y  que  Dieu  efi  Créateur  des  enfants.  Ce 
nejî  pas  par -là  que  vous  êtes  Celefiiens  ou 
Pelagïens.  Ce  que  vous  dites  ,  c'eft  que 
V homme  efi  libre  pour  faire  le  bien  fans  h 
fcçours  de  Dieu  ,  i3  que  les  enfants  font 
p2/  ticipants  du  Royaume  cékfte  ,  fans  avoir 
été  délivres  de  la  puiffance  des  ténèbres  j 
c'tfi  p.w  cet  endroit  oue  vous  êtes  Celefiiens 
y  Pelagïens.  Cette  réponfe  du  Do61:eur 
de  la  grâce  eit  d'autant  plus  ren'iarqua- 
ble,  qu'il  y  détermine  en  quoi  confiile 
l'héreiie  de  Pelage  6c  de  Celcflius. 

Il  explique  aiuil  au  même  endroit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  dogme  du 
pèche  originel  Se  Théréfie  Manichéen- 
ne. Les  Catholiques  ,  dit  -  il ,  en  feignent 
que  la  nature  humaine  a  été  créée  bonne  par 
un  Dieu  bon  (a)  ;  mais  qu  ayant  été  vitiée 
par  le  péché  ,  elle  a  bejoin  d'être  réparée 
par  JefuS'Chriji,  Les  Manichrens  au  con» 
traire  difent  que  Dieu  na  peint  créé  bonne 
la  nature  humaine  ,  ^  que  le  péché  ne  l'a 
pas  corro?npue  -,  mais  que  le  Prince  des 
tfnebres  éternelles  a  créé  l'homme  par  le  me* 
lange  de  deux  natures  qui  ont  toujours  été  y 

(a  y  îlid, 

L  Part,  L 
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f^  dont  Vune  eft  bonne  £5?  l'autre  m^wvatft, 

C'eil  ainli  que  le  Saint  Doftciir  ne 
manque  pas  dans  toutes  les  occafîons , 
de  réfuter  raccufntion  de  Manichcifme 
intentée  nommément  contre  lui.  Com- 
me il  avoit  été  engagé  dans  les  erreurs 
de  cette  fcfte,  il  craignoit  que  la  calom- 
nie ne  trouvât  plus  aifémcnt  croyance. 

11  repond  cnfuite  aux  vaines  fubtili- 
tés  de  Ton   adverfaire  contre  le  péché 
d-'origine.  Julien  objcûoit  fur  -  tout  , 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  péché  fans 
volonté.     Saint   Augudin   accorde  ce 
principe  ,  6c  dit  que  tous  ont  péché  -pv 
la   mattvaife   volonté  d'Jdam^  (c.  f .  ) 
parce  que  ce  feul  homme  étoiî  tovA  les  hom" 
?K/!5,    Mais  il  n'inlîlle  pas  fur  cette  ré* 
ponfe,  qu'il  femble^même  abandonner 
ailleurs.    Car  dafis  un  autre  endroit  du 
même  Livre  ,  Julien   lui  demandant  , 
Par  quel  moyen  donc  le  péché  fe  trouve-t'il 
dans  un  enfant,  Efi-ce  par  la  'volonté  ?  // 
nen  a  aucune,  Efi  -  ce  par  le  mariage  ? 
Aîais   cela  concerne  les  parents  que  vous 
ayez  avoué    n'avoir  pas  péché   en  cela, 
(  c.  17.)  Saint    Augultin  fe  contente 
de  répondre  :  ^  toutes  ces  obje^ions  ^' 
V  Â poire  qui  n'accufe  ni  la  volonté  deVen" 
fant  ^  qui  n'efl  pas  en  lui  propre  à  pécher '^ 
m  le  mariage  en  tant  que  mariage ,  qui  eft 
infiitué  i^  béni  du  Seigneur  -,  ni  les  parents 
en  tant  que  parents  j  lui  répond,  par  un 
ftul  le  pHhé  eft  entré  dans  h  m^nde. 
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Jfuîien  pourfuivoit  :  L'enfant  qtd  nait 
ne  pèche  point ,  (  c.  28.  )  celui  qui  l'a  en^ 
gendre  ne  puhe  point  ,  e^^lui  qui  Va  créi 
fie  pêche  point ,  pstr  quelle  fente  fecreits 
s'efi  danc  gliffé  le  péché  ?  Pourquoi ,  re- 
prcnoit  Saint  Auguiti'n  ,  cherche-t^il  une 
fente  ccuhée  ^  tandis  quila  une  porte  on- 
verte  ?  C'cji  par  un  homme ,  dit- 1' Apôtre , 
c*efl  par  le  péché  d'un  feul  homme  \  c\fh 
far  la  defohèijfance  d'un  feul  homme  5  a%e 
cherche  'fil  davantage  ,  que  cherche  -  t'il 
de  plus  clair?  C'eit  en  effet  cà  il  fauc 
s*en  lenir  iur  un  dogme  auOI  obfcur 
que  le  péché  originel ,  ^  dont  la  foi 
ne  nous  apprend  qne  i'cxiil^nce. 

Le  relie  du  Livre  eit  employé  à 
montrer  la  honte  &  le  defordre  de  la 
concupifceucc  que  Julien  avoit  entre- 
pris de  juilifier  5  comme  nécelluire  à  la 
propagation.  11  ne  faut  pas  oublier  un 
trait  remarquable  de  Saint  Aiigullin,  à 
Koceafiondc  quelques  propcfiiions  qu'il 
j'eprend  dans  Julien  ,  quoiqu'elles  pa- 
roilTent  conformes  aux  Saintes  Ecritu- 
res. (  Ibid.  )  Ces  propofiîions ^  dit- il,  fcf'jt 
vraies  £5?  catholiques  :  (  c  4.  )  Elle i  font 
vraies  dans  les  Livres  Saints  \  mais  elles 
ne  font  pas  catholiques  dans  Julien ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  dites  avec  un  efprit 
catholique.  C'eft  la  réponfe  qu'il  con- 
vient de  faire  à  ceux  qui  prétendent  (î 
fouvcnt  juilifier  par  l'autorité  des  divi- 
i.  L  i 
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nés  Ecritures  &  des  Saints  Pères  ,  les 
propofitions  condamnées  dans  les  No- 
vateurs, Les  expreflîons  peuvent  quel- 
quefois être  les  mêmes  ,  mais  le  fens 
qu'elles  renferment  ,  6c  l'efprit  qui  les 
fait  profcrer  ,  font  bien  différents. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Saint  Atigujlïn  réfute  les  deux  Lettres  des 
Peîagiens.  lladrejje  cet  ouvrage  au  Pape 
JBomface,  Foluften ,  Préfet  de  Rome  £5? 
Payen^  favori fe  les  Pelagicns.  UErri' 
pereur  Conjîance  lui  écrit  vivement  à  ce 
fujet.  Vclufien  change  de  conduite  £*? 
publie  un  Edit  contre  Celejlius.  Pelage 
eji  condamné  dans  un  Concile  d' JntiO' 
che  13  chajfé  de  Jerufalem.  On  ne  fçait  '. 
ni  le  temps  ni  les  cir  confiance  s  de  fa  mort. 

AUffi  -  tôt  que  Saint  Auguftin  eut 
mis  la  dernière  main  au  fécond 
Livre  des  Noces  6c  de  la  Concupifcen- 
ce  i  il  travailla  à  la  réfutation  des  deux 
Lettres  des  Peîagiens,  en  quatre  Livres 
adrefles  à  Boniface  ,  qui  l'avoit  chargé 
de  ce  travail  '  11  témoigne  d'abord  à  ce  , 
Saint  Pape  Teflime  qu'il  a  conçue  pour 
fes  vertus ,  6c  le  rcfpcél:  qu'il  a  pour  la 
prééminence  de  fon  Siège  ,  l'aflurant 
qu'il  lui  envoyé  fes  Livres,  afin  quilles 
examine  (3  quil  le^  corrige ,  (  L.  i .  c.  l . } 
jV/  y  trouve  quelque  chofe  à  reprendre. 
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Après  celte  efpèce  de  Dcdicace,  il 
réfute  la  lettre  de  Julien  au  Clergé  de 
Rome,  ôc  il  combat  d'abord  avec  indi- 
gnation ce  que  les  Auteurs  Félagiens 
reprochoient  aux  CatHoliques ,  touchant 
le  libre  arbitre. 

^i  de  yjQus^  dit  Saint  x'^uguflîn ,  en* 
feigne  que  le  libre  arbitre  a  été  perdu  par 
le  péché  du  premier  homme  ?  Il  a  été  perdu 
à  la  z'érité  une  forte  de  liber tt\y  mais  celle 
qui  et  oit  dans  le  Paradis  -,  (  c.  i.  )  c'ef  la 
liberté  d'avoir  une  entière  jufice  avec  Vim^ 
mortalité.  Il  combat  avec  la  même  force 
les  autres  calorïinies  avancées  dans  cette 
lettre  contre  les  Catholiques  touchant 
le  mariage,  la  concupifcence  ,  les  Saints 
de  Tancien  Teftament  ,  les  effets  du 
Baptême,  ôcc.  Et  il  découvre  Tartifice 
6c  le  venin  caché  dans  la  profcirion  de 
Foi  qifon  y  fait  fur  tous  ces  articles. 

La  réfutation  de  la  Icure  écrire  au 
nom  des  dix-huit  Prélats  App.eilants  à 
l'Evéque  de  Theflalonique  ,  occupe  les 
trois-  derniers  Livres.  Dans  le  fécond 
Livre,  Saint  Auguftin,  après  avoir  ré- 
pondu à  l'accufation  du  IVlanichcïTme , 
juftifie  parfaitement  Zofime  ,  Se  foa 
Clergé,  accufé  d'avoir  vaiié  6c  prêva- 
rique  dans  l'affaire  de  Celcllius.  On  a 
rapporté  ci-deffus  le  précis  des  moyens 
de  jutiification  qu'il  employé.  Il  répond 
çnuiite  aux  reproches  que  Julien  faifoin- 
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aux  Catholiques  ti  introduire  le  defliil, 
fous  le  nom  de  la  grâce  j  8c  examinant 
ce  qui  peut  avoir  donné  occafion  à  cette 
calomnie,  il  l'attribue  à  ce  que  nous 
difons  que  la  grâce  n'ell  pas  donnée  fé- 
lon les  mérites. 

Il  continue  dans  le  troifième  Livre,  à 
réfuter  les  calomnies  imputées  aux  Ca- 
tholiques dans  la  lettre  des  dix-huit  Pré- 
lats touchant  la  Loi  ancienne,  les  effets 
du  Baptême,  les  Saints  de  Tancien  Tef- 
tament,  les  menfonges  attribués  à  Jcfus- 
Chrift  ,  ôc  i'accompliflement  des  pré- 
ceptes dans  la  vie  future.  Et  dans  le  qua- 
trième Livre,  il  montre  que  les  louan- 
ges que  ces  Prélats  donnent  dans  leur 
Lettre  à  la  créature,  aux  noces,  à  la 
Loi,  au  libre  arbitre,   6c  aux  Saints, 
font  comme  des  fleurs  rc'^pandues  pour 
cacher  le  (érpcnt  de  Théréfie.  Tout  ce 
quih  publient  ^  dit- il ,  à  la  louange  de  la^ 
créature  i3  du  mariage  ^  c'eft  pour  faire 
entendre  quil  ny  a  pas  de  péché  d^ origine, 
(  L.  4.  c.  1.  )  Tout  ce  qujls  publient  à  la 
louange  de  la  Loi  13  du  libre  arbitre  \  c'efi 
four  perfuader  que  la  grâce  ne  nous  aide 
que  fi: Ion  nos  mérites  \  c'efl- à-dire^  quelle 
neft  pas  gr.jce,  "Tout  ce  qu  ils  publient  à  la 
louange  des  Saints ,  c'ejî  pour  montrer  que 
les  Saints  font  fans  pèche  en  cette  vie^  £5? 
qu'ils  n  ont  -pas  befnn  de  prier  Dieu  qu  il 
leur  remette  leurs  ojenfes. 

Saint  Augultia  rapporte  enfuite  fur 
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!e  péché  originel  éc  fur  la  grâce,  plu- 
ficurs  témoignages  de  Saine  C^ypiien  & 
de  Saint  Ambroife,  d'autant  plus  pro- 
pres à  confondre  Tes  adverlaires,  que 
Pelage  avoit  donné  de  grands  éloges  à 
Gcs  deux  Saints  Dofteurs. 

Il  finit  ce  grand  ouvrage  par  ces  re- 
proches aux  Evêques  Appellants,  bien 
capables  de  couvrir  de  confufion  ceux 
qui  les  imitent.  §ji\fi'Ce  donc  quih  di^ 
Jent  qu^on  a  extorqué  des  foufcriptigns  des 
f.Viples  Evêques  dans  leurs  Sièges^  (^  fans 

les  ajjemhler  en  Concile Lîoit-il  donc 

niceJJ'aïre  d'ajjrmllcr  un  Concile  four  con* 
damner  une  doBrine  m-inifcflemenî  fer  ni* 
cieufe  ^  comme  s'il  ny  avoit  ja?nais  eu  d'hc^ 
réjte  condamnée  fans  avoir  convoqué  un  Con" 
cile,  (  a  )  Ju  contraire  ^  on  en  trouve  fort 
peu  four  la  condamnation  dcfquelles  on  ait 

été  obligé  d\n  venir  là Mais  tel  ef; 

l'orgueil  de  ces  hommes  qui  s'* élèvent  avec 
tant  dinfolence  contre  Dieu,  Ils  ne  veulent 
fas  fe  glorifier  en  lui ,  mais  dans  le  liùre 
arbitre.  Us  veulent  avoir  la  gloire  qu'on 
ajjemble  four  eux  un  Concile  de  l  Orient 
Ifj  de  V Occident.  Car  ne  pouvant  ferver tir 
le  monde  Catholique ,  parce  que  le  Seigneur 
s^opfofe  à  leur  dcffein  ,  ils  veulent  du  moins 
le  troubler  Mais  après  le  jugement  con^pé-* 
tant  £5?  Jufifan: ,  qui  a  ete  r^ndu  contre-' 
eux^  il  ne  refe  plus  ^  à  la  vigilance  des 
Pafîeurs  ^  qu  à  (crajcr  ces  Icupï  par-  tout 
(^a^  L,  4.  Contra  duas  EtiftoL  Peiag.  c.  ultïmiy. 
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ou  ils  oferont  paroître  ;  foit  pour  les  guérir 
£5?  I^s  changer ,  foit  pour  préferver  de  la 
contagion  ceu^  qui  n'en  [ont  pas  infedlés. 

C'cft  toute  la  rcponfe  que  Saine  Au- 
gulHn  fît  à  l'appel  des  Evéqiies  Pela- 
giens  i  c'eft  celle  qu'y  fît  le  Pape  Bo- 
niface,  &  toute  TEglifc  avec  lui. 

Alipius  qui  repaffa  en  Italie,  au  prin- 
temps de  Tannée  42.1  ,  porta  au  Comte 
Valcre  le  (ccond  Livre  des  noces,  ôc  la 
réfutation  des  deux-  lettres  Pelagicnnes 
à  Boniface.  Ce  Saint  Pontife  ctoit  tou- 
jours appliqué  à  pourfuivrc  les  Pela- 
giens.  11  ne  s'étoit  pas  flatté  de  termi- 
ner cette  grande  affaire  par  ladépofition 
de  tant  d'Evéqucs,  fans  trouver  bien 
des  contradiftions.  Il  ne  s'en  effraya 
pas.  Les  Pelagiens  qui  n'avoient  de  rcl- 
fource  que  dans  les  troubles  qu'ils  exct- 
teroient,  n'omirent  rien  pour  faire  de 
l'éclat  -y  &  ils  réufTirent  par  la  protec- 
tion qu'ils  trouvèrent  auprès  des  pre- 
miers Magiflrats.  Toutes  les  Loix  du- 
Prince  font  de  foiblcs  armes ,  quand  le 
Magiflrats  5 .  à  qui  l'éxecution'  en  cil 
confiée,  m  outre  de  la<:onnivcnce.  Vo- 
luficn  ,  Préfet  de  Rome,  étoit  Payen, 
6l  voyoit  avec  plaifir  les  troubles  de  la - 
Religion  qui  le  raffuroient  dans  fon  in- 
iiJéliié.  II  ofoit-méme  les  fomenter  par 
l'in^.punité  qu'il  accoidoit  aux  fcâaircs. 
li  etoit  Oncle  de Mtlanic^Ja jeune)  [a),\ 

(a  )  Ph'ot,  {.  53,. 
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&  par-là  plus  porte  à  favorifer  les  dif- 
ciples  de  Ruffin.  Ainfl ,  fous  la  protec- 
tion du  Préfet,  Celellius,  quoique  tant 
de  ibis  profcrit,  demeuroit  toujours  fe- 
crettement  à  Rome.  Conllance,  qu  Ho- 
norius  venoit  d'aff'ocier  à  i'Err.pire, 
après  lui  avoir  fait  époufer  fii  fœur  Pîa- 
cidie  ,  ayant  appris  cette  conduite  de 
Volufîen,  lui  en  marqua  fon  indigna- 
tion par  le  Décret  fuivani ,  qui  fut  ap- 
paremment porté  à  la  foliicitation  de 
Boni  face. 

L^ Empereur  CcnJIance  ,   à   Volupen  , 
Préfet  de  la  VïlU, 

5,  Nous  apprenons  que  les  erreurs  an- 
55  ciennes6c  nouvelles ,  que  nous  avions 
95  ordonné  de  rcpriîner  ,  font  tous  les 
5,  jours  de  nouveaux  progrès ,  6{  com- 
j,  me  ladifcorde  divife  les  efpiits,  nous 
55  réitérons  les  ordres  que  nous  avons 
„  déjà  donnés,  C'cll  pourquoi  jai.fîi- tôt 
j,  que  vous  aurez  lu  ce  Décret,  faites 
„  rechercher  avec  foin  ces  h  rétiques, 
5,  6c  faites  les  chafl'cr  de  la  ville  \  cnforte 
5,  qu'ils  ne  puifTent  demeurer  plus  près 
„  de  Rome  que  la  ccniicme  pierre, 
5,  Nous  ordonnons  encore  très-expref- 
5,  iement  que  Celeftius  foit  chafîe  de  la 
5,  Ville  Car  il  ell  condant  que  Texil  de 
„  ces  fortes  de  perfonnes  rétablira  une 
„  paix  folîde. 

,,  Au  reitc ,  foyez  fur  que  fi  nou$ 
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„  apprenons  dans  la  fuite  quelque  chofe 
5,  de  femblable  ^  vous  ferez  coupable 
„  de  mort.  Car  nous  ne  laiflerons  pas 
„  impunie  une  {\  grande  négligence  i 
„  exécuter  nos  ordres. 

„  Adieu  y  notre  très -cher  Père  y 
5,  Qu'on  exécute  ce  que  nous  avons 
5,  ordonné  >  il  y  va  de  votre  réputation. 

Ce  Décret  ne  porte  aucune  date. 
Mais  comme  ,  félon  le  fentiment  le  plus 
probable,  Conllance 5  qui  fut  afTocié  à 
l'Empire  le  8  Février  411.  n'a  pas  rc- 
gwé  tpt  mois  entiers ,  étanc  mort  le  z 
de  St:pten)bre,  fous  le  Confulac  d'Euf- 
tathius  6c  d'Agricola  %  il  faut  que  le 
Décret  précédcnc  ait  été  porté  pendant 
cet  intervalle.  Car  le  fentiment  de  Prof- 
per  &  d'idarius  qui  lui  donnent  trois 
ans  de  règne,  ne  paroît  pas  s'accorder 
aflezavec  Thilloire. 

Volufien ,  voyant  qu'il  y  alloit  de  fa 
fortune  Ôc  même  de  fa  vie  ,  s'il  ména- 
geoit  les  Novateurs ,  changea  entière- 
ment de  conduite  à  leur  égard.  La 
crainte  &  l'intérêt  le  rendirent  zélé  pour 
la  Religion  ;  &  dans  la  fuite  ,  étant 
tombé  malade  à  Conftantinople  {a)  ^ 
où  il  avoit  été  envoyé  pour  quelque  né- 
gociation, il  eut  le  bonheur  d'y  recevoir 
le  baptême.  Aufli-tôt  donc  qu'il  eut  re- 
çu le  Décret  de  l'Empereur,  il  fit  pu* 
blier  cet  Edit. 

(a}  Phot,  C»d,sz» 
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Fohften  5  Préfet  de  la  Fille ,  a  (frdonné 
ce  qui  fuit  : 

5,  Jufqu'à  préfent  les  lieux  fccrcts  & 
„  propres  à  cacher  les  coupables  ,  ont 
5,  Ibultrait  aux  châtiments  Celeftius , 
5,  perturbateur  de  la  foi  &  du  repos 
5,  public.  Déformais  les  Edits  Se  les  loix 
5,  le  pourfuivront  par -tout  5  &  pour 
5,  première  peine  ,  on  lui  interdit  la 
55  demeure  de  la  Ville  éternelle.  S'il 
55  ofe-même  s'arrêter  aux  environs  5  il 
5,  n'évitera  pas  la  mort ,  en  punition  de 
55  fa  témérité  &  de  fon  audace. 

5,  NousavertiflbnsauiTi  par  cet  Edit, 
5,  que  perfonnc  ne  toit  aflez  hardi  pour 
55  donner  de  retraite  à  quelque  crimi- 
55  ncl  5  de  peur  que  quand  celui-ci  aura 
35  été  puni,  onnefoit  obligé  de  punir, 
5,  par  le  dernier  fupplice  5c  la  profcrip- 
55  tion  5  celui  qui  aura  caché  un  homme 
,5  coupable  feion  les  loix  divines  &  hu- 
5)  maines. 

Des  ordres  il  rigoureux  achevèrent  àt 
dimper  le  parti  ,  6c  ceux  des  Evéques 
appellants  qui  demeurèrent  opiniâtres  , 
furent  cafin  obligés  de  fortir  de  l'Italie, 
&  d'aller  mandier  de  nouveau  fccour« 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 

Pour  comble  de  difgrace.  Pelage  qui 
éroit  toujours  à  Jérufaiem  dans  un  grand 
crédit,  fut  vers  le  même-temps  chaflc 
de  cette  Ville.  Le  célèbre  Théodote  , 
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E^  êque  d'Antioche,  à  la  lollicitation 
d'Eros  6c  de  Lazare,  affembia  un  Con- 
cile où  Praîle  de  Jcrufalcm  fe  rendit,  6c 
où  les  artifices  de  Pelage  furent  décou- 
verts ,  &  fes  erreurs  anathématilees. 
Praile  avoit  trop  dj  pi:té  pour  aimer 
mieux  troubler  l'Eglile,  q.ie  d'avouer 
qu'un  Novateur  l'avoit  furpris.  Il  re- 
connut la  vérité,  parce  qu'il  la  cherchoic 
avec  un  cœur  droit.  Il  chalîa  Pelage  ôc 
écrivit  une  féconde  lettre  au  Pape,  pour 
réparer  le  fcandale  de  la  première  {a), 
C'eil  ce  que  Mercator  nous  apprend. 
On  rapporte  communément  ce  Concile 
à  Pan  416.  ou  417.  Mais  il  eft  facile 
de  montrer  par  Tautorité  de  Théodoret , 
que  Théodote  (Z')  ne  fut  pas  élevé  fur. 
le  Siège  d'Antioche  avant  l'an  4^0. 

On  ignore  où  Pelage,  chaffé  de  Jé- 
rulalem  fe  retira.  Le  filencede  rhiltoirc. 
fur  la  fuite  de  fa  vie,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  alla  cacher  fa  honte  dans  quelque, 
folitude,  ou  qu'il  n'y  furvécur  pas  long- 
temps. Il  feplaignoit  dçja  des  infirmités 
de  la  viellelTc  en  404.  lorfqu'il  écrivoit 
fes  commentaires  fur  Saint  Paul ,  &  l  or- 
gueil diit  le  rendre  plus  fenflble  qu'un 
autre  aux  humiliations  ôc  aux  dilgraces. 

(9)  -Merc  Com'm.  c.  5. 
(b}   Vid.  'Paji.  ad  ann.  420. 

Fin  de  la  frémiire  Partie. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Julieyi  5  ap7-es  la  mort  dg  Pelage ,  ra  dans 
la  au  de  trotrjer  Tloeodore  de  Mopfuefte. 
Il  en  eft  bien  reçu,  l'beodore  écrit  contre 
Saint  Jérôme  y  Saint  Auguftin,  Mort 
de  Saint  Jérôme.  Saint  Auguftincompofe 
fx  Liiies  contre  Julien,  Analyfe  de  cet 
Oircrage, 

J^:^^;^sï 'Orgueilleux  Pelade  avoir 
yi,  I  ¥i  fini  Tes  jours  dans  la  plus  hu- 
y{  jj'  Û  tniliante  difgrace.  Frappé  des 
3^^^^^^  j\nathémes  de  TEglife,  prof- 
crit  par  les  Loix  des  Empereurs,  il 
avoit  cîé  contraint  de  difparoître  & 
d'aller  dans  quelque  retraicc  obfcure, 
cacher  Ton  dépit  ÔC  fa  honte.  Les  mal- 
//.  Part,  A 
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heurs  du  Maître  ne  découragèrent  pa^ 
les  Difciples.  Leur  exil  -  même  fut  un 
nouveau  théâtre  ,  oîi  Ton  vit  ces  No- 
vateurs mrJqués  jouer  de  nouveaux  rollcs 
&  nouer  de  nouvelles  intrigues. 

Le  Chef  de  la  Seéte ,  Julien  d'Eclane^ 
avec  les  Evcques  fes  adhérants  ,   erra 
quelque-temps  de  Provinces  en  Provia- 
ccs  >  auin  confus  ^t  la  réponfc  que  Saint 
Auguûin  lui  nvoit  faite,  par  l'Ouvrage 
intitulé:  îe  fccond  Li'ure  des  Nôccs  ^  que 
du  bannifTcment  oii  il  fe  voyoit  con- 
damné. Ainli  en  cherchant  un  afyle,  il 
chcrchoit    du  fecours   contre  le  Saint 
Doélcur,  &  il  fc  flatta  de  trouver  Tun 
6c  Tautre  auprès  de  Théodore  de  Mop- 
fueltc.  Auteur  de  la  Doctrine  dont  lui 
&  les  autres  Evcques  exilés  étoient  les" 
premières  viétimes.'C'eil  ce  que  A'iarius 
MercatorMcrcator  nous  apprend.  Julien^  dit- il, 
in    Prœf.  ayant  parcouru  la   l'erré  ($  la  Mer ,  C5?  ^ 
Vn'^boTi  '^'(/^^^  ^^^^  l'Orient ,  alla  avec  les  Compa- 
\j\ieo^Q~gnons  de  f on  exil  i^  de  fes  malheurs  ,  cher-- 
ro  conf-  cher  avec  emprejjcment  Théodore  de  Map" 
cnpti.     fitefie  5  comme  le  maître  £5?  V arbitre  de  la 
Religion^  afin  de  s^  affermir  de  plus  en  plus 
dans  Vhéréfte  de  Pelage  (^  de  Celeffius  , 
dont  il  axoît  entrepris  la  défenfe ,  (^  d'a- 
voir plus  de  fecours  pour  compofer  les  huit 
Livres  qu'il  a  pub-lié ,  plutôt  contre  la  Foi 
.  Catholique  que  contre  Saint  Âuguftin, 
Théodore  reçut  ces  Evêqucs  comme 
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des  ConfefTeurs  &  des  Martyrs  de  la  vé- 
rité, 6c  il  n'oublia  rien  pour  leur  adou- 
cir leur  exil  j  s'appliquant  à  les  confir- 
mer dans  la  Doftrine  par  Tes  difcours  & 
par  la  kd:ure  de  Tes  ouvrages.  Jl  n*étoit 
pas  demeuré  fpcûateuroifif  des  combats 
de  Tes  difciples.  La  grande  réputation 
dont  il  jouiiroitcn  Orient,  lui  fit  croire 
qu'il  pourroit  lui  fcul  tenir  tête  aux  deux 
plus  formidables  adverfaires   des  Pela^ 
giens  ,  Jérôme  6c  AuguÛin.    11  écrivic 
contre-eux  un  ouvrage  ,  divifé  en  cinq 
Livres  &  intitulé  :  Contre  ceux  qui  foU' 
tiennent  que  Vhomme  pèche  par  naîure  iy 
non  par  fa  ^volonté,  Photius  qui  nous  en  a 
conl'ervc  l'extrait  ,   dit  que  Théodore 
Tavoit  compolé  contre  les  Occidentaux. 
Q^v  il pi-étcnd  ^  ajoute- t'il,  que  V Auteur  Pbotiui 
de  cette  bcrcjie  eft  originaire  d'Occident  jCod.177'. 
^  q:i'iî   demeure  maintenant  en  Orient  ; 
^ue  de- là  il  répand  dans  fa  Patrie  des  Li* 
'vrespour  fouîcnir  la  nouvelle  hérêfie  ,  qu'ail 
afcduH  beaucoup  de  pcrfonnes  ^  que  par  cet 
artifice  il  a  entraîné  plufieurs  Eglifes  dans 
fei  opinions  abfurdes  \  que  T  Auteur  de  ces 
Livres  eft  nommé  ou  furnonmé  Ara  ^  qu^il 
a  inventé  un  cinquième  Evangile . .  . .  qu'il 
^  rejette  la  verfon  des  feptante  ,  pour  en 
compofer  une  qui  lui  fût  propre  ,  de  celle 
d' Aquila  ,  de  S  y  mm  a  que  £5?  des  autres. 

C)n  ne  peut  délîgaer  plus  clairement 
Saint  Jérôme,  qui  etoit  originaire  de  la 
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Dalmatle  ,  qui  avoit  fixé  fa  demeure  en 
Orient,  qui  avoit  public  TEvangilcdes 
Nazaréens,  6c  donné  une  nouvelle  ver- 
fionde  TEcriture.  Théodore  le  nomme 
j^ra\  c'cft-à-dire,  malcdiâion-êc  im- 
précation. Les  injures  font  le  langage 
de  rhéréfie. 

Mercator  affiire  que  Théodore  écri- 
vit aufTi  contre  Saint  Anguftin.  11  y  a 
apparence  que  ce  fut  dans  le  même  ou- 
vrage. On  en  peut  juger  par  les  fcnti- 
ments  qu'il  attribue  caloninieufement  à 
ceux  qu'il  combat  2i  que  Photius  rap- 
porte. 

Photins      lo.  ^e  les  homme i  pèchent  par  nature 

Ibid.        y  yjoy^  ^Q  Iqhy  'volonté, 

2o.  ^e  'Je fus  -  CbriJI  lui-  même  ayant 
pris  une  chair  infctlée  de  péché  ,  n\Jî  pas 
exempt  de  crime, 

30.  ^ue  le  mariage  ^  la  concupifcence  &f 
tout  ce  qui  fert  à  la  génération  ,  font  des 
œui'res  de  la  nature  corrompue. 

On  voit  par  la  conformité  de  cçs  ca- 
lomnies avec  celles  que  les  Pclngiens 
a  voient  publiées  en  Italie  ,  que  Théo- 
dore ctoit  bien  inllruit  de  ce  qui  s'y 
paflbit.  Le  dernier  article  ne  laide  au- 
cun lieu  de  douter  qu'il  n'en  veuille  à 
la  Dodrine  du  Livre  de  Saint  x^nguf- 
tin  ,  des  noces  5v  de  la  concupifcence. 
Ce  qui  montre  que  Théodore  a  écriCi 
cet  ouvrage  depuis  la  naiiïîincc  des  dif-i 
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putes  entre  Saint  Auguilin  ÔC  Juhen  j 
6c  il  paroîc  par  la  manière  donc  il  dé- 
figne  Saint  Jérôme  ,  qu'il  le  compofoic 
du  vivant  du  Saint  Dodeur,  c'e(l-à- 
dire  ,  avant  TAutomnc  de  410. 

Peut  -  être  apprendra-t'on  volontiers 
quel  jugement  i^hotias  a  porté  de  cet 
ouvrage.  Théodore^  dit -il,  rejette  6? 
détefle  avec  ralfon  ces  fenîimenîs ,  i^  il  les 
réfute  avec  force  (J  folidiié  en  découvrant 
le  fens  propre  des  pciJJ'ages  de  V Ecriture  , 
dvnt  les  Auteurs  de  ces  opinions  abfurdes 
ont  ahufe.  Mais  il  n'en  agit  pas  toujoun 
ainft  y  car  il  /wus  a  paru  en  phifieurs  chofes 
enfanter  Vhcréfie  de  Nejï crins ,  y  infinuer 
les  fenîiments  d'Origene  ,  du  moins  tou- 
chant  la  fin  des  fuppliccs.  ^uant  à  ce  quil 
foutltnt  o^u* Adam  avcit  été  créé  mortel  i 
mais  que  pour  nous  donner  de  la  haine  du> 
pi'ché  ,  Dieu  a  fait  femblant  que  la  mort 
et  oit  une  punition  du  péché  ^  je  m  puis  ap- 
prouver ce  fentiment.  Photius  reprend 
encore  Théodore  d'avoir  diftinaué  deux 
fortes  de  rcmiffioas  des  péchéi»  ;  Tune- 
des  péchés  commis ,  &  une  autre  forte 
de  remiffion  qu*il  expliquait,  de  Tim- 
peccance  qui  fera  parfaite  après  laré- 
Jurrcâ:ion  :  enforte  que  ,  quand  les  en- 
fants font  baptifés  en  rémillion  à^s  pé- 
chés i  cela  fignifie  feulement  qu'ils  font 
baptifés  ,  afin  qu'ils  ne  pèchent  plus 
apics  h  réfurrection.  Dv  telles  cxtrava- 
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gances  oîi  donna  Théodore,  ne  fervent 
cj.u*à  faire  mieux  connoître  la  néceffité 
defe  foumettre  à  la  Ihnplicité  de  la  Foi. 
Les  plus  grands  génies  qui  s'en  font 
écartés  ,  font  ceux  qui  om  enfante  les 
opinions  les  plus  abfurdes. 

y       ,       Saint  Jérôme,  qui  ne  pouvoit  fouf- 
Pam-  ^^^^)  comme  il  ledit  lui-mcme,  qu*on 

jBuçh.  montrât  de  la  patience  ^  quand  on  ejî  accufé 
dljtrcfie^  n*eut  pas  nianqué  de  rcpoufllr 
vivement  les  calomnies  de  Théodore,  (i 
Je  Seigneur  ,  content  de  {^^  travaux  ,  ne 
Peut  appelle  vers  ce  temps-  la  pour  lui  en 
donner  la  récompenfe,  Peut-étre-méme 
que  le  Saint  Doéleur  ne  vit  pas  cet  ou- 
vrage, étant  mort  le  3aScptembre5  Tan 
410,  âgé  de  1^0  ans. 

Pour  Saint  Ar.gulliti,  qui  garda  tou- 
jours le  lilence  lur  les  erreurs  6c  les  ca- 
lomnies de  Théodore,  6c  qui  l'a  même 
loué  dans  fon  dernier  ouvrage,  il  ne  vie 
jamais  les  Livres  de  cet  Evéque  contre 
lui,  lefquels  étant  écrits  en  Grec,  ne 
paflcrent  pas  en  Afrique.  On  en  fera 
moins  furpris,  (I  l'on  fait  réflexion  que 
le  Saint  Do6leur  avoit  fouvent  de  la 
peine  à  recouvrer  un  exemplaire  des  ou- 
vrages Latins  ,  publiés  contre  lui  -en 
Italie,  On  a  vu  dans  la  première  partie 
de  cette  Hiftoire,  que  le  Comte  Valere 
n'avoit  pu  envoyer  a  Saint  Auguftin  que 
des  extraits  de  Touvragc  de  Julien  con- 
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trc  le  premier  Livre  des  Noces  ôcdc  la 
Concupifcence.  L*E.vêquc  René  avoic 
écé  plus  heureux.  Un  exemplaire  des 
quatre  Livres  de  Julien  lui  ccoit  tombé 
entre  les  mains,  &  il  l'avoit  envoyé  au 
Saint  L)oâ:eur,  qui  le  reçue  lorfqu'il 
étoic  encore  occupé  à  la  réfutation  de» 
deux  Lettres  Pelagiennes.  Auguftia 
ayanc  reconnu  par  la  leélure  de  cet  ou- 
vrage, que  les  extraits  fur  lefqucls  il 
avoir  compofé  Ton  fécond  Livre  des  No- 
ces n'étoieni  pas  alTez  hdelles,  6c  que 
d'ailleurs  ils  n'étoient  tirés  que  du  pre- 
mier des  quatre  Livres  de  Julien,  prit  la 
réfolution  de  faire  une  réfutation  com- 
plette  de  Touvrage  de  fon  adverfaire  j  6c 
c*efl  ce  qu'il  exécuta  cette  année  41  r , 
par  les  fix  Livres  contre  Julien,  qui  font 
peut-être,  comme  il  femble  le  recon- 
noître  lui-même,  celui  de  fes  ouvrages 
le  plus  travaillé. 

11  le  commence  par  répondre  aux  in-    L.  i.  ç^ 

jures  de  Julien  ces  belles  paroles  :  je  ^* 

mentir  ois  ^  Ji  je  difois  que  je  méprife  les  in^ 

jures  (îîf  les  calomnies  que  la  colère  "jons  a 

fait  vomir  contre  moi  :  car  comment  puis^ 

je  méprifer  ce  que  ma  conjcience  yne  dit  de* 

voir  être  le  fujet  de  ma  joie  par  rapport  ce 

moi ,  £5?  celui  de  ma  douleur  par  rapport  à 

vous  y  à  ceux  que  vous  féduifez.   Il  fc 

borne  dans  le  premier  Livre  à  montrer 

i''.  que  Taccafation  de  Manichéifmcia* 

A4 


8  ...  Hiftoire 

tentée  par  Julien,  contre  les  Catholi- 
ques, retombe  fur  les  plus  illullres  Doc- 
teurs de  l'EgUle,  dont  il  rapporte  les 
fentiments  touchant  le  péché  originel. 
Z*.  que  c'eli  Julien  lui-même  qui  fa« 
Yorife  le  Manichcïfme. 

Comme  les  Auteurs  Pelagicns  ne  cef- 
foient  d'objefter  l'autorité    de    Saint 
Chryforiome  j  que  c'écoit-là  fur-tout  le 
fujet  des  triomphes  ôc  des  infultes  de 
Julien,  Saint  Auguftin  lui  répond  pre- 
mièrement que  c'ell  faire  injure  à  Saint 
Chryfollome,  que  de  Toppofcr  aux  au- 
tres Pères  5c  de  croire  qu'il  penfe  fur  le 
Baptême  des  enfants  autrement  qu'In- 
nocent de  Rome,  Cyprien  de  Cartha- 
ge,  Bafile  de  Cappadoce,  6c  les  autres 
Saints    Dodteurs.   Dieu  nous  préferve  , 
dit 'il,  de  croire  un  fi  grand  mal  d'un  fi 
grand  homme.  Enfuitc  rapportant  le  texte 
de  Saint  Chryfollomc,derHomeUeaux 
Néophytes,  que  Julien  avoit  objcélé  , 
6c  oi^i  le  Saint  Dodieur  dit  :  Nous  bap^ 
ù fions  les  enfants  ^  quoiqu'ils  n'aient  pas  de 
péchés  j  il  l'explique  des  péchés  propres 
&  perfonnels,  6c  fiiit  remarquer  Tmfi- 
fdélité  du  Tradu6teur  Pclagien  ,  qui,  au 
lieu  de  traduire  félon  le  Grec  ^  quoiqu'ils 
n  aient  pas  dépêchés^  au  pluriel,  a  fubf- 
titné  le  fingulicr,  quoiquils  ne  fioient  pas 
fiouillés  du  péché  ;  pour  porter  plus  faci- 
Icuieat  Tcfpric  du.Lçjftcur  à  croire  que 
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le  péché  d*or^gine  ell  exclu  par  ce  paf- 
fage.  Enfin  Saint  Augullin  explique  cet 
endroit  difficile  de  Saint  Chryfoliome, 
par   les  autres  textes  du   même    Saint 
Do6beur  qui  font  clairs  ôc  décififs,  tou- 
chant le  dogme  du  péché  originel.  Par- 
là  le  Dodbeur  de  la  grâce  nous  apprend 
ce  qu'il  convient  de  répondre  aux  No- 
vateurs ,  qui,  abufant  de  quelques  en- 
droits obfcurs  de  Tes  écrits,  lui  font  11 
fouvent  l  injure  de  roppofer  aux  autres 
Saints  Pères,  Ôcmême  aux  décidons  des 
fouverains  Pontifes,  ^le  Dieu  nous  pré' 
ferve  de  croke  un  ft  grand  mal  d'un  fi 
grand  homme. 

Dans  le  fécond  Livre  ,  Saint  Auguf- 
tinoppofe  aux  vaines  fubtilité  de  Julien 
l'autorité  des  Pères  donc  il  rapporte  ks 
textes  fort  au  long  ;  Ôc  il  inlîiîe  parti- 
culièrement fur  l'autorité  de  Saint  Am- 
broifc  ^  fur  le  confentement  de  tous  les 
Evèqucs  de  TOrient  &:  de  rOccident, 
oppofés  à  la  Doélrine  des  Evéques  ap- 
pellants.  Et  comme  Julien  difoit  qu'il 
ne  falloit  pas  compter  les  avis ,  mais  les 
pcfer  >  qu'il  falloit  luivre  le  petit  nom- 
bre ,  quand  il  avoit  de  [on  côté  la  raifon^ 
la  liberté  £5?  V érudition  ^  Saint  Augullin 
lui  demande  (î  ceux  dont  il  lui  a  cité 
l'autorité ,  [ont  des  Soldats^  des  Avocats , 
des  Jrîifanîs  ^  de  jeunes  Moines  d. réglés  , 
ou  des  Clercs  des  Ordres  in[cr leurs  :  Car 
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Julien  prctenidoit  avec  raifon  ,   qire  \z 
lufFrage  de  ces  fortes  de    perfonncs  ne 
dcvoic  être  d*aucun  poids  dans  les  dé- 
cidons de  la  Foi.  Ce  font  ,  continue 
L,2.c.  Saine  Auguftin  ,  de  fcavants  Evêques y 
'°'         £îf  tels  quon  paui'roit  à  pevie  en  trouver  y 
ft  l'on  a^ljembloit  un  Concile  de  rOrient  (^ 
de  rOccident  ....  Fom  les  voyez  ici  ajjem^ 
hUs  de  différents  temps  ù?  de  différents 
Pays  y    mn  dans  un  lieu  ok  les   hommes 
Joient  obligés  de  fe  rendre  de  loin  ,  mais 
dans  un  Livre  qui  peut  aller  au  loiti  trou-' 
ver  les  hommes. 

Après  ces  arguments  généraux,  ex- 
pofés  dans  les  deux  premiers  Livres  y 
Saint  Auguflin  réfute  pied*à-pi^d  dans^ 
chacun  des  quatre  Livres  fuivants,.  cha- 
cun des  quatre  Livres  de  Julien.  Il 
montre  dans  le  troifièmc  Livre  ,  que 
quoique  Dieu  foit  le  Créateur  des  hom- 
mes ,  que  le  mariage  foit  bon  £c  inlli- 
tué  de  Dieu ,  la  concupifecncc  ne  laiiTc 
pas  d'être  mauvaifc.  11  le  fci  t  avec  avan- 
tage de  l'aveu  que  fiiifoit  Julien  ,  qu'il 
failoic  un  frein  ôc  un  remède  à  la  con- 
cupifccnce,  &  il  le  raille  agrcablcmcnc 
"  de  ce  qu'il  louoit  ce  qu'il  vouloit  pa- 
roîcre  combattre.  Comment ,  lui  dit- il  , 
\^,\.  c.  'voulez  -  vous  que  nous  croyions  que  vous 
5.  cvmhaitez  contre  l'aiguillon  de  la  chair  y 

vous  qui  rem  j^UJfez  vos  Livres  de  fei  lomn^^ 
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Julien  demandoit  toujours  une  révi- 
fion  de  la  cauic.  Saint  Augudin  lui  die 
dès  le  commencement  de  ce  Livre  ;  Fo* 
îre  caufe  a  été  terminée  par  un  jugement  L.3.  ç 
compétent  des  Epiques  ordinaires.  Il  ny  a  ^* 
plus  d'examen  à  attendre  pour  lous.  Vous 
navez  plus  qu'à  fuivrc  en  paix  la  fenience 
qui  a  été  rendue  \  13  fi  l'ous  refufez  de  le 
faire  ,  il  ne  rejîe  qu'^à  réprimer  vos  efprits 
inquiets  £5?  turbulents. 

Dans  le  quatrième  Livre,  la  difpute 
roule  encore  fur  la  concupilcence.  Saine 
Augufiin  y  parle  de  la  grâce  en  pafTant 
6c  pour  en  établir  la  gratuite.  Il  s*étend 
fur  les  œuvres  des  Infidèles.  Il  prouve 
que  leurs  vertus  ne  font  pas  de  vraies 
venus  ,  6c  il  dit  que  les  bonnes  œwvres  h.  ia 
que  font  hs  Infidèles  ne  font  pas  d'eux  ,  3» 
mais  de  celui  qui  fç ait  tirer  le  bien  du  mal. 
11  croyoit  donc  que  les  Infidèles  faifoienc 
quelquefois  de  bonnes  oeuvres. 

Il  commence  le  cinquième  Livre  par 
confondre  les  vains  triomphes  de  Julien, 
qui  fe  vantoit  de  fouffrir  pour  la  vérité, 
éc  qui  ,  pour  fe  confoler  du  petit  nom- 
bre de  fes  partifants ,  publioic  que  c*c- 
toic  toujours  le  petit  nombre  qui  prc- 
noit  le  bon  parti.  Ceft  -/^,  lui  répond 
Saint  Augultin  5  le  langage  de  tous  les 
Hérétiques  anciens  £5?  nouveaux.  C'eft  uîz 
vieil  habit  qu'on  a  ufé  à  force  de  le  porter  \ 
{^  cepe'iidant  votre  orgueil  eft  oblig:  de  fe 
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cowoYtr  de  ces  'vieux  haillons.  Jl  montre 
cnluitc  que  c'elt  la  pudeur  qui  obligea 
Adam  &  Eve  à  cacher  leur  nudiié  \ 
qu'une-mcme  chofe  peut  être  péché  6c 
caufe  du  péché  ,  dont  il  apporte  pour, 
exemple  Taveuglement  du  cœur  ;  que 
les  mouvements  rebelles  &  involontair 
resde  laconcupifcence  charnelle  en  font 
l'indécence  6c  n'eufient  pas  été  fans  le 
péché  'y  que  le  mariage  de  la  Sainte 
Vierge  ôc  de  Saint  Jolcph  fut  un  véri- 
table mariage.  Jl  traite  pluficurs  autre* 
qucllions  incidentes,  6c  il  dit  en  parlant 
L.  5.  des  enfants  morts  fans  baptême  :  ^uî 
*^'  feut  douter  que  les  enfants  qui  n'ont  point 
été  baptifés  ,  £î?  qui  n  ayant  que  le  péché 
originel  ^  ne  [ont  coupables  d'aucun  péché 
ferfonnel  ,  ne  [oient  dans  h  damnation  /* 
f)lus  légère  ?  ^oique  je  nofe  définir  ce 
qu'ils  fouffriront  ,  je  n'ofe  cependant  dire 
quil  leur  fer  oit  plui  espédient  de  nêtre 
peint  5  que  d'être  dans  cette  damnation. 
Saint  Augultin  ne  croyoit  pas  encore 
alors  que  les  enfants  morts  fans  baptê- 
iDC  fouffriHcnt  la  peine  du  feu. 

Dans  le  fixième  Livre,  le  Saint  Doc- 
îeur  prouve  le  péché  originel  par  les 
mifcrcs  des  enfants,  par  leur  bapréme 
6c  par  le  paffage  de  Saint  Paul  :  Un  feul 
2. Cor.  (fl  mort  pour  tous  ^  donc  tous  font  morts, 
H-  il  infille  particulièrement  fur  ce  railon- 
ncmcnt  de  TApôtrc,  $c  il  le  répète  fans 
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cefTe  à  fon  adveilairc.  Je  tous  le  dis  \  je 
*vous  le  répète  ,  lui  dit -il  s  je  'vous  l  incuU 
que  malgré  -lous.  Ecoutez  :  cela  eji  falw 
taire  s  -,  je  ne  veux  pas  votre  mort.  Un 
feul  eJi  mort  pour  tous  ,  donc  tous  font 
morts.  U Apbtre  a  voulu  quon  conclut 
que  tou.  font  morts  ^  de  ce  que  Jefus-Chriji 
ejî  mort  pour  tous.  Par  où  Ton  voie  que 
Saine  Augultin  écoit  fi  perfuadé  de  la 
mort  deJcfus-Chrifl  pour  tous  les  hom- 
mes ,  qu'il  fe  fervoit  Ac  cette  vérité 
comme  d'un  principe  connu  ôc  inconf- 
teftable  ,  pour  monrrer  que  tous  fonc 
morts  par  le  péché.  Ce  qui  ftir  lentir 
la  ncceffité  d'expliquer  avec  les  Théo- 
logiens Catholiques  ,  les  endroits  où.  le 
Saint  Doéleur  paroît  reilraindre  le  bien- 
fait de  la  rédemption,  li  réfute  dans  le 
relie  du  Livre  ,  les  raifonncments  fri- 
voles par  lefquels  Juhen  préteodoiî 
montrer  l'impofîibilité  de  la  propaga- 
tion du  péché  originel  ,  &  juftifîer  la 
concupilcencc,  6c  il  explique  comment 
clic  cefTc  d'être  coupable ,  quoiqu'elle 
demeure  après  le  baptême.  C'ell  ce  qui 
a  paru  de  plus  remarquable  dans  ce 
grand  ouvrage. 
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CHAPITRE    II. 

Julien  écrit  contre  le  fécond  Livre  des 
NôciS  y  de  la  concupifcence.  Il  conjpofe 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  repajje  à  Rome  après  la 
mort  de  l'Empereur  Honorius.  Il  de^ 
mande  avec  Celefius  un  nouvel  examen 
de  leur  caufe.  Ils  font  chajfés  de  P Italie, 

PEndanc  que  Saint  Auguilin  travail- 
loit  contre  Julien  avec  tant  d'appli- 
cation ,  Julien  de  Ton  côté  ne  travailloit 
pas  avec  moins  d'ardeur  dans  fa  retraite 
de  Cilicic  contre  Saint  Auguftin  :  cha- 
cun d'eux  étanr  animé  par  la  réputation 
de  Ton  advcrfaire.  JuJien  s'appliqua  , 
fous  les  yeux  &  la  dircdion  de  Théodo- 
re de  MopfueftCj  à  compofer  une  réfu- 
tation du  fécond  Livre  àts  Noces  ôc 
de  la  concupifccncc  ,  ôc  il  la  divile  en 
huit  Livres.  Florus ,  un  des  Evêques 
appellants ,  Tavoic  excité  à  entrepren- 
dre cet  ouvrage  :  il  le  lui  dédia. 

II  nous  en  rcde  fix  Livres  entiers, 
que  Saint  Auguftin  nous  acon'ervés  en 
les  réfutant.  JMais  les  répétitions  fré- 
quentes &  les  quellions  incidentes  que 
Julien  y  traite  ,  ne  permettent  pas  d'en 
donner  un  précis.  On  remarvquc  feule- 
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ment  qu'il  tâche  de  moncrer  duns  te 
premier  Livre  ,  qu'admettre  le  péché 
originel  ,  c'eil  faire  Dieu  injuile  6c 
cruel,  6c  détruire  le  libre  arbitre  :  dans 
le  fécond  ,  que  ce  padage  de  Saint  Paul  , 
le  péché  efl  entré  dam  le  rnor.de  par  unjeul  Ron?, 
homme  ,  i^  par  le pécbé la  mort  j  fe  doit  5-  ^^ 
entendre  de  Texemple  6c  de  l'imiracion , 
par  où  il  prétend  que  le  péché  d'Adam 
s'eft  communiqué  :  dans  le  troiiîcme, 
que  Dieu  n'impute  pas  aux  enfants  les 
péchés  des  percs  j  que  Saint  Auguûin 
cnfcignc  la  même  Doctrine  que  Manès, 
dont  il  rapporte  une  Lettre  à  fa  fille 
Menoch.  Le  quatrième  6c  k  cinquième 
Livre  ,  contiennent  la  défcnle  de  U 
concupifcence  que  Julien  prétend  avoir 
été  dan-s  le  Paradis  Terre  lire.  Dans  le 
fixième  ,  il  revient  encore  à  combattre 
\c  péché  orjgrneî  ,  6c  à  reprocher  le 
manichéifme  à  Saint  Augullin.  Il  ne 
nous  refte  rien  des  deux  derniers  Livres* 
On  peut  juger  par  le  flyle  de  cet  ou- 
vrage, que  les  difgraccs  de  Julien  ,  au 
lieu  de  l'humilier  ,  ne  fcrvirent  qu'à  le 
rendre  plus  furieux  6c  plus  emporté.  II 
y  vomit  les  injures  les  plus  atroces  con- 
tre Saint  Auguftin  ,  jufqu'à  tâcher  de 
faire  nnître  des  foupçons  fi>r  la  pudicité 
de  fa  mère  Monique  >  julqu'à  le  nom-  ^-  ^^ 
mer  le  plus  înfenfé  6c  le  plus  fat  des 
hommes,  Saint  Alipius  n'eilguères  plus 
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épargne  :  Julien  le  nomme,  ïe  Minijîre 
des  iniquités  d' Jugujîin  ,  6c  il  racciifc 
d'avoir  tait  prelent  aux  Officiers  de 
l'Empereur  ,  de  plus  de  quatre-  vingt 
Chevaux  d'Afrique  pour  les  corrompre. 
Au  relie  ,  l'ouvrage  paroît  écrit  avec 
aflez  d'artifice  bi  de  travail.  Comme  il 
avoit  été  compolecn  Orient,  il  demeu- 
ra long  -  trmps  fort  rare  en  Occident. 
Saint  Augulhn  en  416.  n'en  avoit  en- 
core aucune  connoifTance  ,  lorfque  fi- 
niffant  le  fécond  Livre  de  fes  Rétraéta- 
lions,  il  ignoroit  s'il  cntrcprendroit  en- 
core quelque  ouvrage.  Mais  dés  q^u'il 
l'eut  entre  les  mains  ,  il  s'appliqua  a  le 
réfuter. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  dans 
la  même. retraite,  que  Julien  compofa 
fon  Livre t'/i»  V  Amour  ^  6c  le  Commentai- 
re {ur  le  Cantique  ùth  Cantiques  qu'il  y 
joignit.  11  s'y  propofa  de  marquer  la 
diftérence  qui  clt  entre  l'amour  fpiri- 
tuel  6c  l'amour  profane,  afin  de  mon- 
trer qu'en  défendant  la  concupifcence, 
il  ne  prétcndoit  pas  juftificr  l'amour 
criminel  6c  y  porter  les  hommes,  com- 
me Saint  AuguHin  l'en  accufoit.  La 
pudeur  n'étoit  pas  afTcz  ménagée  dans 
le  Commentaire  de  Julien  ,  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  11  avoit  trouvé  ua 
modèle  de  ce  flyle  indécent  dans  Théo- 
dore fon  Hô:e ,  (jui  avoit  aufli  fau  fur 
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le  même  Livre  un  Commentaire  fort 

libre,  ainfi  qu'il  paroîc  par  des  Extraits 

rapportés  au  cinquième  Concile. 

Bede  effc  le  feul  qui  nous  ait  confervé 

la  mémoire  de  cet  ouvrage  de  Julien  , 

par  la  critique  qu'il  en  a  faite.  Voici 

comme  il  en  parle  dans  la  Préface  de 

fon  premier  Livre,  fur  le  Cantique  des 

Cantiques,   Foulant  écrire  ai'ec  la  grâce      BeJa. 

de  Dieu   fur  le  Cantiaue  des  Caniiques  ^  Prai.L. 

•     .  "^  I   in  C2.nt 

fai  cru  devoir  d'abord  a^'crîir  les  Lctleurs  canrico-* 

de  lire  avec  bien  de  la  précaution  le  Livre  rum. 
^ue  Julien  ,  Evêque  d' Eclane ,  de  la  Cafn- 
panie  ,  a  compoje  fur  le  même  fujet ,  de 
peur  que  les  charmes  de  fon  éloquence  ne 
les  entraînent  dans  la  fange  d^une  perni- 
cieufe  DoEirine  :  ou  plutôt  je  les  avertis 
de  s'abjlenir  entièrement  de  la  lc6iure  de 
cet  Jouteur  9  puif qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  écrit  fur  le  même  fujet ,  13  quon  peut 
lire  fans  danger.  Car  pour  Julien  ,  c'cjl  à 
la  vérité  un  Rhéteur  fort  habit:  ,  maii 
c'eft  après  Pelage  le  plus  grand  ennemi  de 
la  grâce  de  Dieu.  Le  même  Auteur  rap- 
porte enfuite  pîufieurs  propoiitions  ti- 
rées du  Livre  de  V Amour  ^  leiquclles  en 
découvrent  le  venin  j  6c  il  cite  des 
Extraits  du  Commentaire  de  Julien  fur 
le  Cantique  des  Canciques  ,  où  l'erreur 
eft  inférée  &  appuy  :e  du  texte  facré. 
C'eft  toujours  le  deflein  que  fe  propo- 
fent  les  Novateurs  dans  les  Commen- 
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taires  qu'ils  font  fur  les  Livres  Sainte. 

Julien  ne  fe  borna  pas  dans  fa  retraite 
à  la  compofîcion  des  Livres»  Lui,  & 
fcs  Compagnons,  devinrent  dans  leur 
exil  des  Apôtres  de  l'erreur ,  &  ce  qu'ils 
foufFroient  pour  ladéfenfe  de  leur  Doc- 
trine ,  loin  de  la  décrier  ,  fcmbloit  lui  j 
donner  une  nouvelle  autorité.  Le  trifte 
fprdaclc  que  préfentoicnt  des  Evêques 
réduits  prefque  à  la  mendicité  ,  qui 
d'ailleurs  paflbient  pour  des  Saints  , 
attcndrilToit  le  peuple  j  Ôc  la  compaiîion 
fait  ailcmcnt  entrer  dans  les  fcntimcnts 
de  ceux  que  Ton  plaint.  La  protection 
de  Théodore  ,  le  Prélat  le  plus  cilimé 
de  la  Cilicie,  donna  un  nouveau  crédit 
aux  Pelagiens  ,  ôc  Phéréfie  fit  en  peu 
de  temps  de  rapides  progrès.  C'ell  aiufi 
que  réxil  des  Hérétiques,  en  purgeant 
une  Province  ,  ne  fert  fouvcnt  qu'à  en 
infeétcr  une  autre.  De  nouvelles  efpc- 
ranccs  firent  abandonner  à  Julien  une  fi 
abondante  moiflbn. 

La  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  mort. 
de  l'Empereur  Honorjus  ôc  du  Pape 
Boniface  ,  lui  fit  croire  qu'il  pourrort 
par  de  nouvelles  intrigues  relever  fon 
parti  en  Italie  6c  fe  faire  rétablir  dans 
fon  Siège.  Il  repaffîi  donc  à  Rome  en 
diligence  fur  la  fin  de  l'an  4Z}.  Son 
départ  de  Cilicie  lui  fit  perdre  en  cette 
Province  le  fruit  de  fcs  travaux.  Car 
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après  fon  départ ,  iVîaximien  Primat , 
de  ia  Province  ,  &  Evéque  d*Anazarbe,  ,^ 
afiembla  fon  Concile  pour  flétrir  les  ,1^  prà>f^t:^ 
nouvelles  erreurs  ,  6c  Théodore  lui-mê-  adSymb. 
me  lesanathénnarild  avec  les  autres  Eve»  Theod» 
quesrce  qui  a^cllpas  furprenant  dansua 
Préiat  accoutumé  à  déguifer  fa  croyance. 
Malgré  les  troubles  qui  agicoient 
alors  l'Italie,  Julien  n'y  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  projets.  Monoriuséroic 
mort  à  Rome  le  if  d'Août  42.J  ,  à 
rage  de  ^p  ans  ,  dont  il  avoit  régné 
plus  de  18,  Comme  il  eut  le  bonheur 
de  donner  fa  confiance  à  des  Minières 
&  â  des  Favoris  pleins  de  Re'igion  ,  il 
fit  toujours  fervir  fon  autorité  à  main- 
tenir ia  pureté  de  la  Foi  6c  les  Décret» 
des  Souverains  Pontifes  ,  6c  cette  piété 
fut  un  des  plus  fermes  appuis  de  fon 
Thrônc ,  contre  les  alfauts  de  tant  de 
tyrans  6c  de  baibares.  Honorius  ne 
laiiToit  pas  d'enfants.  Confiance  qu'il 
avoit  a/îbcié  à  l'Empire  ^  étoit  more 
quelque^;  années  auparavant.  La  Prin- 
cefle  Piacidie  étoit  en  Orient  avec  le 
jeune  Prince  Valentinien  fon  fils  >  6c  le 
Pape  Boniface  n'avoit  pas  fur  vécu  long- 
temps à  Hcnorius  ,  étant  mort  le  ip 
d'Oétobre  de  la  même  année  ,  après 
avoir  tenu  le  Saint  Siège  près  de  cinq 
ans.  Ainfi  l'Empire  d'Occident  demeu- 
roit  expofé  aux  faftions  de  l'ambition. 
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Ôc  TEglifs  aux  troubles  de  l'héréfic. 
Jean  ,  qui  de  la  plus  baffe  naiffknce 
étoic  monte  à  la  dignité  de  Préfet  du 
Prétoire  ,  profita  des  circonftances 
pour  s'emparer  de  l'Empire  \  ôc  com- 
me il  prévit  que  les  geqs  de  bien  ne 
favoriferoient  jamais  ion  ufurpation  , 
il  travailla  à  s'attacher  les  libertins  ôc 
les  hérétiques ,  en  déclarant  la  guerre 
il  l'Eglife  &  en  la  dépouillant  de  Tes 
privilèges.  Alors  Celclhus  6c  Julien  , 
qui  ne  craignoient  plus  les  Décrets  pu- 
blics conire-eux  ,  parurent  en  Italie  à 
la  tête  des  Prélats  dépofcs ,  demandant 
hautement  la  révifion  du  Procès  6c  du 
Jugement  rendu  contre  leur  Doétrine 
&  contre  leurs  perfonnes.  Mais  le  Pape 
Celeftin  qui  avoit  luccédc  à  Boniface  , 
étoit  trop  éclairé  pour  croire  qu'on 
put  revenir  après  une  décifion  dogma- 
tique du  Saint  Siège  ,  acceptée  du 
Corps  à^  Paileurs  11  rejetra  avec  in- 
dignation les  demandes  des  Novateurs  s 
&  toute  la  proteétion  que  trouva  l'hé- 
rèfie,  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  fa  fer- 
meté. Le  Seigneur  bénit  fon  zèle.  Le 
tyran  Jean  fut  iurpris  en  halrc  par  les 
Troupes  de  Theodt'le  après  un  an  & 
demi  d'ufurpation  >  &  le  jeune  Valen- 
linicn  ,  qui  étoit  alors  à  Aquilée  avec 
fa  mcre  Placidie,  pour  attirer  les  béné- 
dictions   du   Ciel   iur  ion   régne  ,   le 
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commença  par  confirmer  toutes  les  Loix 
portées  contre  les  hérétiques. 

Ceîellin  n*cut  pas  de  peine  à  faire 
exiler  une  féconde  fois  de  T Italie  Ce- 
leftius  6c  les  Prélats  appelîants  ,  qui  y 
étoient  revenus.  Voici  comme  en  parle 
Saint  Profper.  Le  Pape  Ceîeftin^  dit-il, 
[cachant  quon  ne  devoit  pas  accorder  de  Contra 
nouvel  examen  à  ceux  qui  avoient  été  con-  Collât,  c, 
damrrés  ,  £5?  que  toute  rindulgence  qu'on  ^ 
powvoit  avoir  pour  eux  ,  étoit  de  leur  ac- 
corder le  remède  de  la  pénitence ,  fit  chajfer 
de  toute  V  Italie  Celeftius ,  qui  demandoit 
encore  à  être  entendu  ,  comme  fi  V affaire 
fi'avoit  pas  été  difcutée.  Il  étoit  fi  perfua* 
dé  ^  que  Von  devoit  inviolahlement  garder 
les  Statuts  de  /es  prédécejfeurs  {5*  les  Dé- 
crets des  Conciles  ,  quil  ne  voulut  jamais 
permettre  la  révifion  de  ce  qui  avoit  une 
fois  été  condamné.  Quoique  Saint  Prof- 
per ne  parle  que  de  Celeftius ,  la  fuite 
de  rHiltoire  fait  connoîrre  que  Celef- 
tin  fit  aulTi  renvoyer  en  exil  Julien  ÔC 
fes  compagnons. 

Valentinien  ne  fe  contenta  pas  de 
purger  l'Italie  des  Sectaires  qui  la  troii- 
bloient  j  il  prit  des  mefures  pour  pré- 
ferver  de  la  nouvelle  erreur  TEglife  des 
Gaules.  L'Hcréfie  Pclagiennç  cora- 
mençoit  à  fe  glifler  dans  cette  belle 
portion  de  l'héritage  du  Seigneur  ,  i5c 
elle    avoic    communiqué    fon   venin  à 
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quelques  Evéques  qui  clierchoîent  à  la 
répandre.  C'ell  pourquoi  Valerttinien 
ini'cra  l'Article  luivanc  dans  la  belle 
Conditution  qu'il  adrcfTa  à  Amacius , 
Prcfec  des  Gaules  ,  pour  rendre  aux 
Eglifes  leurs  privilèges.  }^cur  ce  qui  re^ 
garde  les  divers  Eveques  qui  fuivent  les 
erreurs  de  Pelage  £5?  de  Celeflius ,  comme 
mus  avons  lieu  de  croire  quils  Je  corrige-^ 
roKt ,  nous  ordonnons  quils  foienî  fommés 
^le  le  faire  par  r  Eve  que  Fatrode  5  (s  fi 
dam  vingt  jours  après  h  fommation  ,  de* 
lai  que  nous  leur  accordons  pour  délibérer , 
ils  ne  renoncent  à  leurs  erreurs  pour  nn- 
trer  dans  l  unité  de  la  Foi  Catholique  , 
qu'ils  [oient  cbaffes  des  Gaules  ,  13  quon 
(tablijje  à  leur  place  de  plus  dignes  Eve" 
que  s  ,  pour  déraciner  cette  erreur  de  Vefpriî 
dei  Peuples  5  i^  établir  dans  la  fuite  une 
difcipUne  plus  exacte.  Le  relie  de  la 
Conliitution  Impériale  contient  des 
ordres  précis  &  févercs  contre  tous  les 
Jîéréijques.  Elle  eil  datée  d'Aquilée  le 
«;  Juillet  5  fous  le  Confulat  de  Theodo- 
i c  -  Augulle  ôc  de  Valentinicn-  Céfar, 
c'elt- à-dire,  Tan  42, f.  Patrocle  dont  il 
y  efl  pr.ric  5  étoit  Evéque  d'Arles.  Ce 
qui  montre  aflcz  que  les  Evêqucs  qu'il 
reçut  ordre  de  fommer  ,  ctoicnt  de  la 
Provence ,  ou  des  environs. 
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CHAPITRE     III. 

Le  Moine  Leporius  répand  le  Peïagiamfme 
dans  les  Gaules.  Il  va  à  Carîbage,  Il 
eft  converti  par  Saint  Àuguftin.  Les  E" 
véquTS  j^ppellants  fe  retirent  à  Confiart' 
tinople  5  d'où  ils  font  chajfês, 

IL  y  avoit  quelque  temps  que  le  trou- 
ble avoir  commencé  dans  les  Giules. 
L'héréfie  de  Pelage  avoit  pénétré  jus- 
qu'à Trêves,  &  elle  y  Jivoit  enfante  un 
nouveau  monftrc,   c'eft- à -dire  ,   une 
nouvelle  erreur  touchant  l'Incarnation. 
Le  Moine  Leporius  la  porta  en  Pro» 
vence.  Sa  vie  étoit  pure  éc  exemplaire  5    CifT.L. 
mais,  dit  Caffien ,  il  en  rapportoit  toute  -^^; 
la  gloire  à  Ton  libre  arbitre  <lk  nullement  .^ 
à  la  grâce.  Il  n'avoit  pas  moins  d'cfprit 
que  de  piété  apparente.  C'étoir  de  grands       ^^    , 
talents  pour  ccre  le  Prédicateur  de  i'hé-  ciefcript^ 
réfîe.  11  la  répandit  dans  Jes  Gaules,  par  Eccl.  c. 
une  Lettre  qu'il  rendit  publique,  6c  qui  59- 
Ta  fait  regarder  avec  raifon  comme  le 
Précurfeur  de  Neltorius.    Procule   de 
■Marfeillc,  Cilinnius  &  plufieurs  autres  v 

Evéques  des  Gaules ,  s'élevèrent  avec 
courage  contre  le  nouvel  Apôtre  de  Ter- 
reur, ôc  le  condamnèrent.  CafTien  ,  qui 
étoit  à  Marfeillc  dans  une  grande  repu- 
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tation  de  fcience  6c  de  piété ,  s*efForça 
pour  Thonneur  de  la  vie  Monaftique  , 
dont  il  foutenoic  alors  fî  bien  la  gloire, 
de  détromper  Leporius  :  mais  ce  fut 
fans  fuccès.  Il  falloit  un  plus  grand 
homme  que  lui,  pour  triompher  de  To- 
piniâtrcté  de  ce  Novateur. 

Leporius,  pour  fe  loullraire  à  l'orage 
qui  Te  formoit  fur  Ai  tête  en  Provence ,  fe 
retira  *  à  Carthage.  Heureufement  pour 
lui  ,  les  Evéques  d'Afrique  y  étoient 
alors  afTemblés  en  Concile, '6c  Saine 
Augullin  étoit  du  nombre,  C'étoit  ce- 
lui que  la  Providence  deftinoit  à  deflil- 
ler  les  yeux  de  ce  Moine  fugitif.  Le 
Saint  Dodleur  entreprit  en  effet  (a  con- 
verûon ,  6c  accoutumé  à  combattre  & 
à  vaincre  toute  forte  d'héréfie,  il  vint 
bientôt  à  bout  de  lui  faire  reconnoître 
{es  erreurs. 

Leporius  ne  fe  contenta  pas  de  les 
reconnoître  humblement  s  il  voulut  en 
faire  une  rétra<2:ation  publique  :  per- 
fuadé  que  le  repentir,  quand  il  cft  fîn- 
cère,  doit  éclater  au-dehors,  6c  qu'un; 
dcfaveu  fait  en  particulier,  6c,  pour; 
ainfîdire,  ClandelHn,  ne  fufHt  pas  pour 
réparer  le  fcandalc  donné  par  un  enfei- 
gnement  public.  Il  drelTa  donc  uncprn|^ 
fcÏÏion  de  Foi  qu'il  fit  approuver  pî 
Saint  Aurelc,  Saint  Auguiliiî  6c  les  au- 
tres 
*  I!  pnrotc  qu'il  fut  di.ilTJ  des  Giules. 
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très  Evéqucs,  Il  la  lut  lui-même  dans 
TEglife  cil  le  tcnoit  le  Concile,  6c  il 
l'envoya  à  toutes  les  Eglifes  des  Gaules. 
Cadien  la  nomme,  la  Foi  de  tous  les  Ca-  CafT.  Li 
tboliques.  Elle  eft  adrclTce  à  Procule  &  i.deln- 
à  Cilinnius.  Ceux  qui  ont  fuivi  quelque  ' 
temps  le  parti  de  Terreur,  trouverons 
dans  cet  écrit  un  modèle  édifiant,  de 
l'humilité  profonde  qui  doit  accompa- 
gner leur  retour.  Je  ne  fçais^  dit  Lcpo- 
rius ,  par  ou  commencer  à  rn'accufer  ynoî" 
me  me.  Je  ne  trouve  rien  qui  puîjje  fervif 
à  Ni'excufer,  L'orgueil  a  tellement  été  uni 
en  moi  avec  P ignorance  5  une  fotte  fimpli* 
cité  avec  un  entêtement  pernicieux  j  un  zélé 
i?klifcret  avec  une  foi  foihle  (^  chancelante  , 
que  j'ai  bonté  d'avoir  fuivi  les  mouvements 
de  tant  de  paffons  ^  Ô  que  je  ne  puis  ajfez  ■ 
wc  réjouir  d'avoir  pu  en  dégager  mon  cœur. 
Je  reconnois  donc  mon  péché  ^  (^  je  deviens 
volontiers  won  accufateur.  Mais  j'^efptre 
miféricorde ,  parce  que  j^ai  péché  par  igm* 

y  an  ce j'en  prens  Dieu  à  témoin  :  j'ai 

pris  Terreur  pour  la  vérité  (Jf  les  plus  cpaif" 
fes  ténèbres  pour  la  lumière  la  plus  pure. 
Un  zélé  qui  n  et  oit  pas  félon  la  fcience  m'^ 
féduit.  Tel  eft  le  langage  d'un  homme 
véritablement  touche.  II  eft  honteux  de 
fa  faute,  mais  il  ne  rougit  pas  de  foa 
repentir.  AuHi  CalTien ,  parlant  de  Le-    Caff.'a 
porius,  ne  craint  pas  de  dire  que  la  fin-  Neftor. 
cerité  de  fon  r^our  lui  fait  autant  d'hon* 
//.  Part.  B 
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neur  qu'auroit  pu  lui  faire  fa  confiante 

£délitc  à  confervcr  la  foi. 

Lcporius  entre  enfuite  en  matière  & 
rétraàe  dans  les  termes  les  plus  clairs  les 
erreurs  qu'il  avoit  cnfeignces  dans  fa  let- 
tre fur  la  caufe  &  les  effets  de  Tlncar- 
nation.  Nous  ne  rapporterons  que  ce  qui 
a  trait  au  Pclagianifme.  Dieu^  dit -il, 
ayant  pris  la  forme  d'efcîave , , ..  a  rendu , 
far  f on  obéijfance  i^ [on  humilité^  à  la  na* 
ture  humaine  ce  quelle  avoit  perdu  en 
jîdam  par  [a  defobéi£ance  ,  .  ,  Il  s^eft  fait 
pawvr-e  dans  le  temps  (^  dans  V homme  y 
afin  de  recevoir  pour  nous  ce  qu'ail  y  a  tou^ 

jours  avec  abondance  dans  fon  Père 

On  lui  donne  pour  nous^  fcf  il  donne  à  tous , 
parce  que  Dieu  eft  auteur  de  tous  les  dons. 
Il  fe  montre  Dieu  en  donnant  ,  £îf  il  fe 
montre  Homme  en  recevant.  Il  ajoute  ije 
fie  dois  pas  omettre  que  dans  la  même  lettre , 
par  un  fembhble  égarement ,  j*ai  dit  que 
y.  C,  Notre  Seigneur  a  accompli  tout  le 
Tnyfiere  de  fei  fouffrances  fans  aucun  fecouri 
de  Dieu  ^voulant  établir  parla  queVHom* 
vie  enj,  C  a  été  Ji  parfait  ^  pour  en  con^ 
dure  que  le  Verbe  n'a  eu  aucune  part  àfes 
foufl^rances^  £i?  que  T homme  feul  a  fait  tou" 
tes  ces  chofes  par  le  pouvoir  de  la  nature 
7nortelle  (3  fans  aucun  fec ours  de  la  Divi^ 
7»//^'.  En  Haillant,  il  conjure  les  Prélats 
à  qui  il  écrit  ,  de  lui  pardonner  6c  de 
prier  le  Seigneur  qu'il  lui  pardonne. 
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Lcporius  figna  cet  afte  avec  Domnin 
Se  Bon,  deux  Moines  de  Tes  difciples  j 
&  pour  lui  donner  plus  d'autenticitc  , 
il  le  fît  foufcrire  par  quatre  Prélats  , 
Aurcle,  Auguftin,  Florent  &  Second. 
Florent  éioit  Evêqued^Hippone  Dyar- 
rite,  6c  Second,  de  Megame.  On  ren- 
dit compte  aux  Evêques  àts  Gaules  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette  affaire  :  ils 
reçurent  Leporius  avec  bontc  ,  &  il  fut 
dans  la  fuite  élevé  à  la  Prétrife.  Sans 
prétendre  fixer  le  temps  de  la  rétrafta- 
tion  du  Moine  Gaulois ,  nous  croyons 
que  le  progrès  de  fes  erreurs  cft  la  eau- 
fc  la  plus  vraifemblable  que  Ton  puiflc 
afiigncr  de  la  loi  dont  nous  avons  parlé  , 
&:  que  Valcntinien  porta  en  415'.  contre 
les  Evéques  des  Gaules  attaches  au  Pe» 
lagianifme.  Il  paroit  que  cette  loi  rcmé* 
dia  au  mal ,  foit  par  la  foumiflîonj  foiC 
par  l'exil  de  ces  Prélats  qui  ne  firent 
plus  parler  d*cux. 

Pour  Celeflius ,  Julien  &  les  autres 
Ev  éques  appellants ,  qui  avoicnt  été  uno 
féconde  fois  chalTés  de  T Italie  à  la  fol- 
licitation  de  Saint  Celeftin,  ils  ne  de- 
meurèrent pas  fi  tranquilles.  Ilsfe  retire- 
^rent  d'abord  à  Conftantinople,  mais  le 
Saint  Evéque  Atticusnc  laifla  pas  long- 
temps dans  fa  bergerie  ces  loups  dégui-  Pj^oQ^ci-' 
fés,  ou,  comme  parle  Saint  P^'^rper ,  jj^^^^'.g  ^ 
ces  Arabâfiadcur*  hérétiques.  Il  afleoi-  ce' 
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bla  fon  Concile  ,  6c  après  les  y  avoi?^ 
condamnés ,  il  les  fit  chaflcr  de  Conftan- 
tinople,  &  envoya  les  Aâres  de  leur  con- 
Celell.  damnation  à  Saine  Cekfîin  :  Ce  qui 
Jp-  ^^  marque  que  ce  Concile  cft  différent  de 
celui  qu  Atticus  tint  plutieurs  années 
auparavant  contre  Celcflius.  Julien  6c 
fes  Compagnons  allèrent  dans  quelque 
retraite  attendre  de  meilleurs  temps  & 
préparer  de  nouveaux  artifices. 

A  peine  ces  ennemis  de  la  grâce  fu- 
rent-ils dirperfcs,  qu'il  s'éleva  en  Afri* 
que  des  difputes  furie  libre  arbitre,  qui 
fournirent  a  Saint  Auguftin  la  matière 
de  nouveaux  combats  &  de  nouveaux 
triomphes.  La  vérité  aufîî-bien  que  la 
vertu  confifte  danji  un  juftc  milieu  où 
les  efprits  extrêmes  ne  peuvent  fe  con- 
tenir. Les  héréfies  oppofécs  à  Théréfic 
Pelagicnne  en  font  une  preuve  éclatante. 


CHAPITRE     IV. 

l'rotihhs  du  Monaflere  d'Jdrumete  en 
jffrique.  Saint  Jugtif.in  écrit  deux  let^ 
très  à  Valent  in  j  Supérieur  de  ce  Monaf* 
tere. 


IL  y  avoit  à  Adrumete  en  Afrique  un 
célèbre  Monailcre  ,   dont   Va-lentin 
ctoit  Supérieur  ou  Abbé.  Un  Religieux 
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de  ce  Monaftère  ayant  faic  un  voyagea 
Uzaie  5  fa  patrie ,  avec  un  autre  Moine 
nommé  Félix,  y  trouva  un  exemplaire 
de  la  lettre  que  Saint  AuguRin  avoic 
ccriLc  à  Sixte.  11  en  tira  une  copie  pour 
en  enrichir  la  bibliothèque  du  Monaf- 
tère, ôc  pendant  un  voyage  qu'il  fut 
obligé  de  faire  d'Uzale  à  Carthagc  , 
Félix  fon   compagnon  la   rapporta    à 
Adrumete,  Mais  il  ne  voulut  pas  la  com- 
muniquer à  l'Abbé  5  ^  pour  piquer  da- 
ViiULage  la  curiolîcé,  il  la  faifoic  lire  fe- 
cretement  aux  Moines,  la  plupart  igno- 
rants, il  ne  £iut  fouvent  qu'un  livre  au- 
dcflus  de  la  portée  de  ceux  qui  le  lifent 
furtivement,   pour    mettre  le  trouble 
dans  une  Commimauté.  Quelques-uns 
de  ces  Moines  crurent  voir  dans  cette 
lettre  que  Saint  Augudin  y  cnicignoit 
que  le  libre  arbitre  étoit  péri  j^ainfi  pour 
défendre  la  grâce  ils  attaquoient  la  li- 
berté. Quelques  autres  donnèrent  dans 
recueil  oppofé  &  pour  défendre  la  li- 
berté ,  ils  combaitoient  la  grâce.   Ce 
n'étoit  plus  que   difputes   ôc  divifions 
parmi  les  Frères.   Car  dés  que  Tefprit 
de  l'héréde  s'eil  gliiTé  dans  un  Cloître, 
il  en  chafle  aufHtôt  la  paix  ôc  la  régula- 
rité. On  eut  cependant  foin  de  cacher 
ces  premier  troubles  à  Valentin.  Mais 
Florus  à  fon  retour  de  Carthagc  l'aver- 
tit de  tout.  Valentin,  pour  remédier  au 
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mal,  pria  le  Prêtre  Sabin  d'expliquer  à 
fcs  Moins  la  lettre  de  Saint  Auguilin  ^ 
&  il  envoya  vers  Saint  Evodc,  Evêquc 
d'Uzalc  le  confûlter  fur  les  difputcs  qui 
partageaient  fon  Monadère.  Evode  cx- 
îîorta  les  Moines  à  la  paix ,  ôc  leur  fit 
une  courte  inftrudion  fur  les  points  con- 
teilcs.  Les  Frères  nous  ont  rapporté^  dit- 
il  ,  qu'U  s^<ji  élevi parmi  vous  des  àifputn 
iouibant  le  libre  arbitre  y  la  jufiice  de 
JDîcu,  Nous  louons  votre  zélés  wais  nous- 
ne  voulons  pas  qu*}l  df génère  en  difpute , . , 
le  premier  Homme  a  ete  créé  ave<:  un  libre 
arbitre  fain  (^  parfait ,  mais  les  bkffures 
.que  le  libre  arbitre  a  re^ms  Vont  affoihli* 
Le  libre  arbitre  eft  encore  en  Vhomme  , 
mais  il  eft  blejfé, 

La  réponfe  de  Saine  Evode  &  les  pré- 
cautions de  Valcntin  n*appaifcrcnc  pas 
les  brouillcries  du  Monallcre.  On  crue 
que  Saint  Auguflin  fçroic  plus  en  état 
de  calmer  des  difputes  que  fes  écrits 
avoient  fait  naître  >  6c  Crcfconius  6c 
Félix,  deux  jeunes  Moines  des  plus  en- 
têtés partirent  pour  Hipponc  ,  malgré 
le  Supérieur,  qui  nelailîa  pas  cependant 
de  fournir  à  la  dépenfe. 

Le  Dofteur  de  la  grâce,  qui  couroit 
après  les  Novateurs  les  plus  opiniâtres , 
ne  pouvoit  manquer  de  recevoir  avec 
bonté  des  Religieux  que  la  ledure  de 
fes  ouvrages  mal  entendus  avoit  jettes 
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dans  le  trouble  ou  dans  Terreur,  &  qui 
vcnoient  avec  confiance  dcpofer  dan& 
fonfein  leurs  difficultés.  Il  leur  expliqua 
lui-même  fa  lettre  à  Sixte  :  il  leur  lue 
un  ouvrage  de  Saint  Cypriea  fur  TOrai-» 
fon  Dominicale  ,  8c  n'oublia  rien  de  ce 

3ui  pouvoit  Icrvir  à  les  inllruire  &  à  les 
étroraper.  Le  temps  de  Pâques  appro- 
chant, qui,  celte  année  425.  étoit  Ton- 
zième  d'Avril ,  les  deux  jeunes  Moines 
voulurent  s*en  rctouncr  dans  leur  Mo- 
naftère  pour  avoir  la  confolation  de  cé- 
lébrer cetre  Fête  avec  leurs  Frcrcs.  Saint 
Auguûin  ks  voyant  déterminés  à  par- 
tir, écrivit  en  ces  termes  à  Valcnrin 
leur  Supérieur.  Deu^  jeu>ies  Moines  qui  p^ 
fe  difent  vos  Reîigieu:^  ,  font  'venus  nous  prjor  âa 
trouver  (^  nous  ont  rapporté  qu'il  y  a  eu  Valent^, 
quelque  îrouhle  dans  votre  Monajï ère  ^  parce 
qu'il  y  a  quelques-uns  d^  entre  vous  qui  ele^ 
vent  tellement  la  grâce  ,  qu''ils  ètent  le  /;- 
bre  arbitre  j  13  -^  ce  qui  ejl  encore  plus  con^ 
fukrahle ,  qui  prétendent  que  Dieu  ne  ren^ 
dra  pas  à  chacun  filon  fes  œuvres  ^  lorf qu'il 
vicadra  juger  les  hommes.  Ils  nous  ont  ajouté 
que  plufieurs  de  vous  reconnoijjent  que  le 

libre  arbitre  eft   aidé  par  la  grâce 

Ceux  qui  croient  ainfi  [ont  dans  les  bons 
fi'nîiments  ....  Car  premièrement  il  eft  écrit 
dans  V Evangile  :  J.  C.  n'est  pas  venu 

POUR  JUGER   LE  MoNDE  ,  MAIS  POUR 

5AUVER  LE  Monde,  En  fécond  lieu 
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Saint  Paul  dit  :  Quand    Dieu  vien'- 

DRA,  IL  JUGERA  LE   MoNDE.  S'il  n'y 

a  pas  de  grâce ,  comment  Dku  fauve  -fil 
U  Monde  ?  s'il  n'y  a  pas  de  libre  arbitre  j 
comment  juge 'fil  le  Monde  ? 

Il  ajoûie  que  c'eft  en  ce  ferîs  qu'il 
faut  enicndrc  la  lettre  à  Sixte,  &  fe  fou- 
venir  qu'elle  a  été  écrite  contre  des  hé- 
rétiques qui  prétendoient  que  la  grâce 
cil  donnée  félon  les  mérites.  Il  prie  Va- 
Icntin  de  lui  envoyer  le  Moine  Florus 
qu'on  lui  avoir  dit  ctrcTautcurdu  trou- 
ble. Ou  il  n'entêta  -pas  mon  livre  ^  dit -il, 
ùu  il  ne [e  fait  pas  entendre  lui  même.  Car 
il  veut  expliquer  une  que  fi  ion  fort  diffcile , 
£î?  que  peu  de  perfonnes  entendent  j  c'eji  la 

auejïion  de  Lv grâce Pour  vous  j  ajoûiç- 

î  'il  5  quand  vous  voyez  que  vous  n  entendez 
pas  ces  matières ,  tenez-vous  à  ce  que  dit 
r  Ecriture.  Croyez  le  libre  arbitre  de  rhom* 
tne  13  la  grâce  de  Dieu  fans  h  ftcours  dt 
laquelle  le  libre  arbitre  ?îe  peut  ni  fe  con^ 
vertir  à  Dieu  ^  ni  faire  des  progrès  dam  le 
fejvice  de  Dieu.  C'eft  tout  le  dogme 
Catholique  fur  la  grâce. 

Quand  Saint  Auguftineut  écrit  cette 
lettre,  dont  les  deux  Moines  d*Adru- 
mete  dévoient  être  les  porteurs ,  il  leur 
fît  de  nouvelles  inftances  pour  les  enga- 
ger à  pafTcr  avec  lui  la  Fête  de  Pâques, 
ils  fe  rendirent,  le  defir  de  s'inftruirc 
de  plus  en  plus  remportant  fur  Tamuur 
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du  Monaftèrei  &  ils  célébrèrent  la  Pâ- 
ques avec  Saine  Auguftin  ,  qui  écrivit 
une  féconde  lettre  à  Valeniin  à  leur  dé- 
part. Sçachez^  lui  dit-il,  que  le  s  fer  vit  eur  s 
de  Dieu  ,  Ctefconius  ^  Félix ,  ^  un  autre 
Fciixy  qui  je  font  rendus  auprès  de  nous  , 
de  vêtre  Monuflère ,  ont  cékbré  la  Pâques 
avec  nous.  Nous  les  avons  retenus  plus  long" 
temps  5  afin  de  vous  les  rsnvoyer  mieux  inf- 
fruits  à  combattre  les  Pelagiens^  ces  nou- 
veaux hérétiques.  C'ejî  to'mher  dans  cette 
hiréfie  que  de  croire  que  la  grâce  de  Dieu^ 
laquelle  feule  nous  délivre  par  J.  C.  eft 
donnée  félon  les  mérites  de  V  homme.  Ce  fi 
tomber  dans  une  autre  erreur^  que  de pen- 
fer  que  V homme  qui  aura  îté  en  âge  de  fe 
fervir  de  jon  hbn  arbitre  ne  fera  pas  jugé 
félon  fes  œuvres. 

Saint  Auguflin  marque  enfuite  qu'il 
a  donné  aux  Moines  d'Adrumete  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à  découvrir  le  ve- 
nin de  l'héréfie  Pelagienne  -,  6c  il  ajoute; 
Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pâ 
pour  les  faire  perfévénr  dans  la  Foi  Ca- 
thoîique ,  qui  confifie  à  ne  pas  nier  le  libre 
arbitre  j  joît  pour  bien  vivre  ,  foit  pour 
vivre  mal  %  (^  à  ne  pas  croire  qu'il  puiffe 
quelque  chofe  fans  la  grâce ,  Joit  pour  fe 
convertir  au  bien ,  foit  pour  y  perf  vérer. . . . 
ne  vous  écartez  ni  à  droite ,  7ti  à  gauche. 
Ne  foutenez  pa4  tellement  le  libre  arbitre , 
que  vous  lui  attribuiez  de  bonnes  œuvres 
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jans  la  grâce  ^  (^ne  défendez  pas  telUmenf 
la  grâce  ^  que  vous  ieitant  ajjurés  d'elle  ^ 
'VOUS  vous  livriez  au  mal.  De  pareils  traits 
font  aflcz  connoître  que  parmi  les  divi- 
lîons  du  Monaftcre  d^Adrumete  ,  Saint 
Augaftin  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoic 
des  Moines  qui  donnoient  dans  l'erreur, 
qui  fut  depuis  nommée  le  Prédeftina- 
tianifme. 


CHAPITRE     V. 

Sétint  Augu^in  compofe  pour  le  Mon^fthe 
d' Âàrumeîe ,  le  Livre  de  la  grâce  (3  du 
libre  arbitre  j  celui  de  la  corre^ion  &f 
ie  la  grâce ^ 

LE  zélc  &  la  charité  de  Saint  Au- 
guftin  ne  furent  pas  fatisfaits  par 
ïant  d'inflruftions  données  de  vive  voix 
aux  Moines  d'Adrumcte.  Il  compofa 
des  ouvrages  pour  inftruire  les  abfents, 
&  il  en  envoya  un  à  Valentin  par  Cref- 
conius  8c  Félix.  C'eft  le  Livre  de  la 
%r ace  13 du  lihre  arbitre ,  qu'il  avoir  com- 
pofe pendant  leur  (éjour  à  Hipponc. 

Saint  Auguitin  dit  au  commencement 
de  cet  ouvrage,  qu'il  l'entreprend  ^parce 
qu'il  y  a  des  gfns  qui  défendent  tfllcment 
ia  grâce  de  Dieu ,  qu'ils  nient  le  lihre  ar* 
kiire  ie  r homme  ^  ou  qui  s'imaginent  qu'^n 
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défendant  la  grâce  on  nie  le  libre  arbitre, 
11  prouve  contre  les  premiers,  le  libre 
arbitre  par  rautorité  de  l'Ecriture  £c 
par  les  préceptes  que  Dieu  impofe  à 
l'homme.  Pourquoi ^  dit-il,  Dieu  ordonne» 
fil  en  tant  d'endroits  d^obferz-er  fes  Com* 
mandements  ?  Comment  commande- fil  à 
V homme ^  fi  f homme  n'^ejl  pas  libre  ?  Il 
prouve  contre  les  féconds  la  coopéra- 
tion libre  de  la  volonté  à  la  grâce,  par 
ces  paroles  de  Saint  Paul  :  Ce  n'eji  pas  '-^oi"' 
moi^  c^efl  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  :  ^^'  ^^* 
C'eil-à-dire,  continue  IcDoâreurde  la 
grâce,  ce  n\ft  pas  moi  feul^  fefi  la  grâce 
de  Dieu  avec  moi^  y  par  confcqucnt  ^  ce 
Titft  ni  la  grâce  de  Dieu  feule  ^  ni  Paul  C.  5. 
Çeul ,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  lui. 

Il  s'étend  après  cela  fur  la  gratuité  de 
la  grâce,  fur  le  pouvoir  que  Dieu  a  de 
changer  la  volonté  de  l'homme,  &  fur 
]a  poiTibilité  des  Commandements >  fur 
quoi  il  dit  :  Les  Pelagieni  fe  croient  fort 
habiles  lorfquils  nous  difcnt  :  Dieu  ne  corn* 
mander  oit  pas  ce  quil  fçauroit  être  irnpof^ 
ftble  à  V homme,  §^ui  efi-ce  ^ui  ne  le  [ç ait  C.16, 
pai  ?  mais  il  commande  quelque  chofe  que 
nous  ne  pouvons  pas ,  afin  que  nous  fiça^ 
chions  ce  que  nom  devons  lui  demander, 
C'eff  la  foi  qui  obtient  en  priant  ce  que  Ia 
Loi  commande. .  ,  ,  Il  eft  certain  que  nous 
pouvons  garder  les  Commandements  fi  nous 
h  voulons-^  mais  comme  la  volonté  eft  pré^ 
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parée  par  le  Seigneur  ^  il  faut  lui  demander 
que  nous  le  'voulions  ^  autant  quil  eft  nécef- 
faire  pour  que  nous  le  fa  (fions  en  le  voulant. 
Le  Saint  Doûcur  finit  ce  Livre  en  don- 
nant un  exemple  fans  réplique  de  la 
gratuité  de  la  grâce,  dans  un  enfant  qui 
meurt  auffi-tôt  après  avoir  été  baptifé. 

Florus,  oui  fut  le  porteur  de  cette 
lettre,  jullina  pleinement  fa  foi  à  Saint 
Augullin ,  ôclui  apprit  que  la  paix  étoit 
rendue  au  Monaftérc.  Le  faint  Doéleur 
en  congratula  Valentin.  Je  me  réjouis^ 
dit-il ,  d'a'voir  trouvé  dans  Florus  cette  foi 
De  cor-  (  touchant  la  grâce,  )  qui  eft  certainement 
r^pt.  &  la  vraie  foi^  la  foi  des  Prophètes  ^  la  foi 
Grau  C.  j^pofîolique  £5?  Catholique,  Q'efi  pourquoi  ^ 
il  faut  plutôt  corriger  ceuit  qui  ne  Venten^ 
doient  pal.  Mais  je  crois  que  par  la  grâce  ' 
de  Dieu  ils  ont  déjà  changé  de  fentiments. 
Ceux  qui  n*entcndoicnt  pas  Florus ,  pou- 
voient  être  des  Moines,  qui,  prenant 
trop  à  la  lettre  une  Doélrinc  qu'ils  ne 
comprcnoicnt  pas,  croyoient  que  le  li- 
bre arbitre  étoit  péri  .  &  le  Livre  de  la 
grâce  ÔC  du  libre  arbitre   pouvoit  lc5 
avoir  détrompés. 

On  prétend  que  Valentin  &  Florusaf- 
furcrent  Saint  Auguilin  qu'aucun  Moine 
f  d'Adrumcte  n'avoit   tenu   d'erreur  fur 

le  libre  arbitre  5i  la  prédcllination  j  6c 
l'on  en  rapporte  pour  preuve  que  Saint 
Augurtin  dans  fcsicuatftations,  parlant 


du  PeUglanifTHâ.  37 

du  Livre  de  lagracc  &  du  libre  arbirre^ 
du  feulement  qu'il  Ta  entrepris  à  caufe 
de  ceux  5  qui ,  croyant  qu*on  nie  le  libre  arbi* 
tre  en  défendant  la  grâce ,  défendent  telle-' 
wtent  le  libre  arbitre  qu'ils  nient  la  grâce, 
Qu'ind  cette  preuve  Teroit  plus  convain- 
cante, il  relleroit  toujours  à  décider  (r 
Valentin,  qui  avoit  intérêt  de  cacher  ht 
honte  de  fon  Monaftère  y  &  à  qui  011 
avoit  long-temps  laifle  ignorer  le  trou- 
ble 5  fi  Florus  qui  étoit  accufc  perfon- 
nellement  j  &  qui  étoit  arrivé  à  Adru- 
mete  lorfque  les  difputes  avoient  déj.v 
commencé,  étoient  mieux  inilruits  6c 
plus  fincères  que  les  trois  Moines  qui 
allèrent  trouver  Saint  Auguftin  les 
premiers. 

Ce  Saint  Dofteur  apprit  en  même-* 
temps ,  6c  peut-ctrc  de  Florus  ,  qu'ua 
Moine  d'Adrumetc  avoit  dit  qu'il  ne 
làlloit  pas  reprendre  ceux  qui  n'obfer- 
vent  pas  les  Commandements.  C'efl  une 
conféquence  qui  fuit  naturellement  do 
la  Doftrine  des  Prcdeftinatiens  >  6c  par 
la  manière  dont  Saint  Auguilin  s'expri^ 
me,  il  ne  paroît  pas  que  ce  fut  une  ob* 
jeélion  que  fit  ce  Moine,  mais  un  fen- 
liment  qu*il  foutenoit.  Jyant  appris  ^  dit 
fe  Saint  Doébeur,  que  quelqu'un  y  avoiP 
dit  (  à  Adrumcte  )  qu'il  ne  faut  pas  re^  f^  ^ 
prendre  l homme ,  s'il  n'obfervepai  les  €om^  Retrtéî?. 
f^andements  i  mais  ^u'il  faut  prier  poitr  C.  uît» 
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lui  j  afin  qu'Inès  obfer'ue  ^  y adrejfai  ûlU>S 
mêmes  (  à  Valcntin  &  à  (es  Religieux ,  ) 
un  Livre  intitulé  :  de  la  Corre^ion  ^  de 
lu  grâce, 

C'efl  un  Livre  plein  de  la  plus  pro* 
fonde  Théologie,  hts  diverfcs  difputest 
qu'il  a  fait  naître,  tant  encre  les  Théo- 
logiens des  diverfcs  Ecoles  Catholiques , 
qu'entre  les  Catholiques  ÔC  les  héréti- 
ques ,  peuvent  faire  croire  qu'il  étoit 
peu  propre  à  terminer  les  contcilations 
qui  s'étoient  élevées  parmi  des  Moines 
ignorants  6c  grofllers. 

Saint  Auguftin  ,  après  avoir  expliqué 
au  commencement  de  ce  Livre  la  laine 
Doûrine  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre , 
qu'il  faut  profejfer  être  libre  pour  le  bien 
i^  pour  le  mal  y  prouve  que  Ton  doit  re- 
prendre ceux  qui  pèchent,  parce  qu'ils 
pèchent  toujours  par  leur  faute»  Celui 

e.  6.  dit-il,  qui ,  après  avoir  été  juftifié  retombe 
dans  fes  defordres ,  ne  peut  pas  dire  :  je 
n'ai  pas  reçu^puifqu^il  a  perdu  par  le  mau' 
vais  ufage  de  [on  libre  arbitre  la  grâce  de 
Dieu , . .  Peui4l  dire ,  qu'ai- je  fait  moi  qui 

Cé  6,  n'ai  pas  reçu  ?  puifqu^il  efi  conjiant  qu'il 
a  reçu ,  £5?  qu'ail  a  perdu  par  fa  faute  ce 
qu'il avoit  reçu.  Saint  Auguftin  {eleroit- 
il  exprimé  de  la  forte  ,  s'il  avoit  cru 
que  Dieu  abandonne  les  juftes  qui  s'ef- 
forcent de  lui  demeurer  fidèles?  11  ajoute 

d  7*  daG5  le  Chapitre  fuivant  que  ce  n'cft  pa» 


C.  I. 
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une  cxcufc  rccevable  ,  que  de  dire  : 
Noui  n'avons  pas  reçu  h  perfévérance  , 
parce  que  Ion  peut  dire  à  celui  qui  tient  ce 
langage  :  O  homme ,  vous  perjevériez  ,  Jî 
vous  le  vouliez^  dans  ce  que  vous  avez 
entendu  (^  fuivi, 

A  roccafion  de  la  pcrfévérancc,  il 
parle  du  fecours  donné  au  premier  honr 
me  &  aux  Anges,  6c  c'eii:-là  qu'il  ap- 
poite  la  faineufe  diitinétion  de  V  Jdjuto-  ^*  ^^* 
riumfine  quo  non^  Se  de  \\'ldjutôrlum  qic. 
AfTcz  de  Théologiens  ont  montre  que 
cet  endroit  ne  favorite  point  le  f  ntimcnt 
des  nouveaux  Prédellinaticns.  11  fuffit  de 
remarqucrque  c'cH:  à  ton  qu*on  voudroit 
faire  regarder  cette  di itinction  comme 
la  clef  de  tous  les  ouvrages  de  Saint  Au- 
guftin  contre  les  Pelagiens.  Ce  faint 
Do£leur  qui  ne  parle  aind  qu'une  feule 
fois  &  dans  un  de  (ts  derniers  ouvrages, 
auroit-il  attendu  fi  long-temps  à  don- 
ner cette  clef?  auroitil  écrit  pour  la 
défenfe  de  la  grâce  pendant  près  de  vingt 
ans,  fans  vouloir  être  entendu  ? 

C'efl  encore  dans  le  même  Livre,  & 
fur  la  fin  du  même  Chapitre  que  fe  trou- 
ve le  célèbre  paiïage  :  Suhventum  eji  igi» 
i'ur  infivmitati  valuntatii  humance ,  ut  di* 
viuà  gratiâ  indeclinahiliter  ^  infeparahi' 
liter  agcretur.  „  La  foiblcffe  de  la  va- 
,,  lonré  humaine  a  donc  été  fecouruc 
„  par  une  grâce  Divine,  qui  l'exciiât 
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j,  iavaxiablf ment  &  inféparablement.  ,y 
Ce  moc,  infeparabiliter  ^  qui  fe  lit  dans 
toutes  les  Editions  de  Saint  Auguilin, 
amcrieurcs  à  celle  des  Dodteurs  de  Lou- 
vain,  a  été  ttiinsformé  par  l'un  de  ces 
Douleurs )  en  celui  à^infuperabiliter^  qu'il 
a  cru  plus  favorable  au  fcntiment  de 
Baius  fon  Maître:  mais  c*e{l-là  une  con- 
tre veife,  dans  laquelle  les  règles  de  THif- 
toire  ne  nous  permettent  pas  d'entrer.* 
On  ne  fçait  fi  ce  Livre  de  Saint  Au- 
guflin  appaifa  les  difpiites  du  Monaf- 
tèrc  d'Adrumetej  mais  il  ne  fit  qu'aug- 
menter celle  qui  s'ctoit  élevée  dans  les 
Gaules,  au  fijjct  de  quelques  autres  ou- 
vrages du  même  Perc. 


CHAPITRE    VI. 

On  murmure  à  Marfeiïle  contre  les  Ouvrét" 

ges  de  Saint  Augufim,  Ce  qu  il  faut 

penfer  de  CaJJien. 

CE  nouveau  trouble  éclata  particu- 
lièrement à  Marfeiïle  ,   qui  dans 
ranciquité    la  plus  reculée  étoit  déjà 

*  Ceux  qui  vouâront  être  éclairés  fur  un  point 
de  critique  audi  important,  peuvent  confulter  Tcx- 
celleiue  diJertation  qu'un  illuflie  IMagilbat,  (Mr. 
de  Moi.valo.i ,  CoiifelHer  hjnorûirc,  au  Parlement 
d'Aix ,  )  a  publiée  fi.r  ce  fujet  en  1761 ,  &  qui  %. 
éié  impriuivic  à  Avignon, 


du  Pclagianifme,  41 

une  des  Villes  les  plus  célèbres  des 
Gaules.  Le  Commerce ,  que  la  com- 
modiié  de  Ion  Port  lui  avoir  donné  heu 
d^entretenir  avec  l'Italie  6c  la  Grèce, 
dont  elle  étoit  une  Colonie,  y  avoit 
apporté  le  goût  des  Lettres  £c  la  poli- 
tcfîc  de  ces  Nations,  en  y  apportant 
leurs  richefles.  Lc4  Prêtres  '£c  les  Moi- 
nes y  cultivoient  en  même-tcmps  les 
fcicnces  &  la  vertu  5  ÔC  le  célèbre  Mo- 
nadcre  de  Lcrins  ,  qui  n^en  étoit  pas 
éloigné  ,  étant  fuuc  dans  Tille  ,  i;u- 
jourd'hui  nommée  de  Sainre  Margue- 
rite, croit  pour  TEglife  de  France  un 
Scminriirc  de  pieux  ^  de  Içavants  Pré- 
lats. Mais  Caiiîen  ,  qui  vccoit  d'établir 
à  Marfciîle  un  Monaflère  fous  le  nom 
de  Saint  \^i6tor,  qui  a  été  depuis  peu 
fécularifc  ,  tcnoit  le  premier  lang  dans 
le  Clergé  de  cette  Ville  ,  autant  par 
fa  piété  que  par  ion  érudition»  La  parc 
qu'il  eut  aux  diiputes  préfentes ,  nous 
oblige,  pour  le  faire  mieux  connoirre, 
de  rapporter  un  précis  de  Ton  Hiftoire, 
après  avoir  remarque  que  les  fentiments 
réprouvés  dans  les  Sémi-Pelagicns ,  ne 
doivent  pas  être  un  préjugé  contre  la 
Sainteté  de  ceux  qui  les  avoienc  foute- 
nus  ,  lorfque  TEglife  n'avoit  pas  encore 
imprimé  le  caraélère  de  dcgme  de  foi 
à  ces  quefiions. 
Jean  Cafllcn,  que  l'on  croit  natif  de 
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Provence  ,  quoique  Photius  le  dife  Ro- 
main ,  avoic  éré  élevé  dès  fa  jeuneflc 
dans  un  Monattère  de  Bethléem  ,  ap- 
paremment dans  celui  de  Saint  Jérôme, 
&  il  y  avoit  étudié  les  Lettres  Humai- 
nes. Il  alla  enfuite  en  Egypte  6c  dans 
la  Théb.iïde  ,  pour  en  viliter  les  Mo- 
nailères  6c  les  Anachorètes  j  &  ayanc 
appris  que  de  tous  les  Solitaires,  ceux 
qui  fe  diflingaoicnt  le  plus  par  leur 
Sainteté  ,  étoient  dans  les  Defcrts  de 
Diolque  è\  de  Sccté  ,  il  s'y  tranfporta 
avec  fon  compagnon  nommé  Germain, 
6c  y  pratiqua  quelque  -  temps  la  vie 
monaftiquc.  De -là  palTant  à  Conftan- 
tinople  5  il  y  reçut  le  Diaconat  des 
mains  de  Saint  Chryfoftôrae,  qui  efti- 
ma  fa  vertu  6c  fon  érudition. 

Le  Saint  DcxSleur  ayant  été  depuis 
exilé,  Caflicn  fut  député  à  Rome  par 
le  Clergé  de  Conflantinople  ,  6c  chargé 
d'engager  le  Pape  Saint  Innocent  à 
prendre  en  main  la  défenfe  de  la  vertu 
perfécutéc.  Il  fut  aufTi  employé  dans 
quelques  négociations  pour  réconcilier 
l'Eglife  d'Alexandrie  avec  TEglife  Ro- 
maine ;  après  quoi  il  fixa  fa  demeure  à 
Marisillc.  Là  ,  fa  grande  réputation  le 
mit  en  état  de  fonder  deux  Monaftè- 
res  >  celui  d'hommes  dont  nous  venons 
de  parler,  6c  un  de  filles  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge.  Dans  tous  les  dejàx 
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il  établit,  autant  qu*il  lui  fut  pofTîbie, 
les  régies  qu'il  avoit  trouvées  dans  les 
Monattères  de  l'Orient. 

Ce  fut  alors  que  Cadien  compofa 
plufieurs  Ouvrages  afcétiqucs  qui  font 
pleins  d'onftion,  mais  qui  ne  font  pas 
exempts  d'erreur.  Ses  inftitutions  mo- 
naftiques  font  fur-  tout  fort  ellimécs. 
Saint  Caftor  ,  Evéquc  d'Apc  ,  avoit 
fondé  un  Monaftère  :  Il  le  pria  de 
mettre  par  écrit  les  Règlements  qu'il 
avoit  vus  ôc  obfcrvés  dans  les  fôlitudcs 
qu'il  avoit  parcourues.  Caflicn  le  ht , 
en  tempérant  rauftérité  des  Moines 
Orientaux  d'une  manière  proportionnée 
à  la  foibleiïe  des  Occidentaux.  Dans 
\c%  quatre  premiers  Livres  ,  û  rappojte 
les  régies  &  les  ufages  des  Monailcres 
d'Egypte  ,  de  la  Paleftine  £c  de  ia  Mé- 
fopotamic  >  6c  il  traite  dans  les  huit 
derniers  ,  de  l'origine  des  principaux 
vices  &  des  remèdes  qu'il  convient  d'y 
apporter.  Dans  le  douzième  Livre  il 
dit  ,  fans  noter  ce  fcntiment  ,  que  quel-  c.  18. 
queS'Uns  'veulent  que  la  Loi  foiî  notre  feule 
grâce  j  ce  qui  peut  faire  juger  que  cet 
Ouvrage  a  été  écrit  vers  la  nailfance  - 
del'héréfie  Pelagiennc,  6c  avant  qu'elle 
eut  été  condamnée  par  les  Souverains 
Pontifes. 

Il  écrivit  aufTi,  à  la  prière  de  Saint 
Caftor,  les  conférences  qu'il  avoit  eues 
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avec  les  Solitaires  de  Secte  ,  Scil  adrcf- 
fa  cet  Ouvrage  ,  qui  contient  fes  dix 
premières  Conférences  ,  à  TEvêquc 
Léonce ,  Frère  de  Saint  Cailor  ,  qui 
écoit  mort  depuis  peu  ,  &  à  Helladc, 
Abbé  du  Monallére  de  Saint  Cailor. 
Saint  Honorât  ,  qui  alors  étoit  encore 
Abbé  de  Lerins,  &  Saint  Eucker  >  de- 
puis Evêque  de  Lion  ,  furent  fi  con- 
tents de  cet  Ouvrage  ,  qu'ils  prièrent 
l'Auteur  d'écrire  auffi  les  inflruftions 
qu'il  a  voit  reçues  di^s  Solitaires  de  Pa- 
ncphyfe  :  ce  qu'il  exécuta  en  fept  Con- 
férences. Il  en  ajouta  l'cpt  autri;s,  qu'il 
adrcfla  aux  Solitaires  ùc%  Ifles  Stoeca- 
dcii  y  aujourd'hui  nommées  d'Hiercs. 
Cet  Ouvrage  fut  achevé  vers  Tan  416. 

On  ne  peut,  fans  injullice  ,  rcfufer 
à  ces  écrits  de  Caffien  les  éloges  que 
Saint  Fulgcnce,  CaiTiodoie,  Saint  Be- 
noit 5  Saint  Jean  Climaque,  Saint  Gré- 
goire le  Grand ,  Pierre  Damien ,  Saint 
Dominique  ^  Saint  Thomas  d'Aquin 
leur  ont  donnés,  //y  a  ,  dit  Photius , 
une  telle  vertu  ^  ou  ^  pour  ainfi  dire  ,  unt 
cod,ip7  Je  lie  divinité  dans  les  Inftitutiom  Monaf^ 
tiques  de  Cajfien  ^  que  jufqu  à  préfeni  tou^ 
tes  les  Communautisde  Àîoines  qui  en  ont 
fait  la  régie  de  leur  conduite  ,  fe  font  dif^ 
tinguées  par  l  éclat  de  leurs  exemples  ,  (J 
ont  paru  des  Séminaires  de  toutes  les  ver^ 
tHS }  au  lieu  que  celles  qui  ki  ont  mgUgéei 
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demeurent  dans  une  médiocrité  de  vertus 
expo  fées  aux  tempêtes  ,  oit  elles  font -même 
naufrage.  Mais  pour  lire  fans  péril  les 
écrits  de  Cafîien  ,  il  faut  fe  fouvenir 
que  l'Auteur  y  a  glifTc,  fur -tout  dans 
la  treizictne  Conférence  ,  des  erreurs 
fur  la  grâce  ,  que  fa  réputation  rend 
plus  contagieufes. 

Avec  de  pareils  fentiments ,  Caffien 
ne  pouvoir  manquer  de  defapprouver 
les  Ouvrages  &  la  Doctrine  de  Saine 
Augullin  lur  la  grâce.  Le  poids  de  fon 
autorité ,  entraîna  facilement  des  Prê- 
tres &  des  Moines  de  Marfcilles.  Ces 
nouveaux  adverfaires  du  Saint  Doâeur 
fe.  condui firent  d'abord  avec  afTcz  de 
retenue.  Ils  le  plaignoient  feulement  de 
robicurité  de  (es  Ouvrages.  Mais  bien- 
tôt après  ils  avancèrent  hardiment  que 
tout  ce  qu'/7  enfeignoit  dans  fes  écrits 
contre  les  Pelagiens ,  touchant  la  'vocation 
des  Elus  félon  le  propos  de  Dieu ,  étoit 
contraire  à  V opinion  des  Pères  l^  au  fen- 
îiment  de  VEglife,  Enfin  ils  allèrent  plus  Profp. 
loin  j  &  pour  combattre  avec  avantage  Ep.  ad 
les  erreurs  qu'ils  croyoient  appercevoir  ^^'^* 
dans  Saint  Auguftin  ,  ils  embrafferent 
lies  erreurs  oppofées. 
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CHAPITRE     VII. 

Hilaire  £5?  Profper  prennent  la  défenfe  de 
Saint  jlugufiin.  Ils  lui  écrivent  (^  lui 
escpofent  la  Doctrine  des  Prêtres  dt 
Marfeille, 

ON  fe  déchaîna  donc  prefque  gé- 
néralement dans  cette  partie  mé- 
ridionale des  Gaules  contre  la  Doftrine 
d'Aaguflin.  Deux  Laïques  feulsj  Prof- 
per 3  originaire  d*Aquitainc  ,  &  un 
Hilaire  qui  cfl  peu  connu  ,  fe  déclarè- 
rent hautement  pour  le  Saint  Doâcur, 
C'étoit  en  apparence  une  foible  rcflbur» 
ce  ;  mais  Dieu  prend  fouvcnt  plaifir  à 
fe  fervir  en  faveur  de  la  vérité  ,  des 
inftruments  qui  paroiffent  les  moins 
propres  à  la  faire  triompher. 

Profper  étoit  Poëtc  ,  Orateur ,  & 
quoique  Laïque  ,  il  étoit  Théologien. 
Il  employa  tous  fes  talents  à  fouienir 
avec  zèle  la  caufc  du  Dofteur  de  la 
grâce.  Aulli  le  regarde- 1 'on  avec  raifon 
comme  le  plus  fîdelle  de  fcs  difciples. 
Pour  Hilaire,  qui  lui  étoit  affocié  dans 
cette  caufe ,  &  qui  ravoit-racmc  enga- 
gé à  la  foutenir  par  fes  écrits  ,  ce  n'é- 
toit  ni  Saint  Hilaire  d* Arles,  ni  Tautrc 
Hilaire  ,  qui  écrivit  de  Sicile  à  Saint 
Augudin furies  erreurs  Pelagiennes. 
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Les  difputcs  devinrent  alors  plus  vi- 
ves à  Marfeillc  6c  dans  les  environs. 
Non  feulement  les  Evéqucs  &  les  Prê- 
tres ,  mais  le  fimplc  peuple  6c  les  fem- 
mes en  prirent  connoiflance  j  6c  le  dc- 
fordre  augmenta  encore  lorfque  le  Li- 
vre de  la  corrcâion  6c  de  la  grâce  y 
fut  apporté. 

Les  adverfaires  d'Auguftin  étoiem 
en  grand  nombre,  6c  des  perfonncsdif- 
tinguécs  par  leur  mérite  6c  leur  vertu. 
Ses  deux  défènfcurs  ne  pou  voient  ré- 
Cfter  feuls  à  une  li  grande  autorité.  Ils 
prièrent  à  leur  tour  le  Saint  Dofteur 
de  les  foutenir  ,  6c  Profpcr  lui  écrivit 
dans  cette  vue.  11  ne  lui  diflîmule  point 
les  qualités  avancageufcs  qui  rendoient 
cftimables  fes  adverfaires  :  il  en  fait- 
mcme  un  grand  éloge  6c  lui  expofc 
cnfuite  leurs  fentiments.  "  Voici ,  dit-il ,  ^P'  S- 
35  leur  profefTion  de  foi.  Ils  croyent  à^^J^^" 
„  la  vérité  que  tout  homme  a  péché  en 
„  Adam  ,  6c  que  perfonne  ne  peut  être 
,,  fauve  ^  regénéré  par  fes  œuvres , 
5,  mais  ne  le  peut  que  par  la  grâce  de 
,,  Dieu  :  que  néanmoins  la  Rédeinp- 
„  tion,  qui  eft  le  prix  du  Sang  de  Je- 
9,  fus,  cit  propofée  à  tous  les  homme* 
9,  fans  exception  -,  enforte  que  tous 
„  ceux  qui  veulent  cmbrafTer  la  Foi 
„  6c  recevoir  le  Baptême  ,  peuvent 
9,  être   fauves  ;    Que   Dieu   a   prévu 
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avant  la  création  du  monde  ceux 
qui  dévoient  croire  &  demeurer 
conftants  dans  la  Foi  avec  le  fecours 
de  la  grâce  5  qu'il  a  prédeftiné  pour 
fon  Royaume  ceux  qu'il  a  prévus  , 
après  les  avoir  appelles  gratuitement , 
devoir  fe  rendre  dignes  d'ctre  choi- 
fîs  &  de  mourir  dans  la  grâce  :  Que 
c'ell  pour  cette  raifon  que  le  Sei- 
„  gneur  avertit  tous  les  hommes  de 
„  croire  &  de  faire  de  bonnes  oeuvres  j 
„  afin  que  perfonne  ne  dcfefp.erc  d'ob- 
5,  tenir  la  vie  étemelle  ,  qui  eft  la  rc- 
„  compenfe  préparée  à  la  piété. 

„  Mais  ils  croyent  que  le  Décret  de 
5,  la  vocation  de  Dieu  ,  par  lequel  on 
5,  prétend  qu'il  a  fait  avant  la  création 
„  du  monde  ,  ou  dans  rinftant-même 
5,  de  la  création ,  le  difcernemcnt  des 
„  EJus  6c  des  Réprouvés,  enforte  que 
5,  les  uns  aient  été  créés  vafes  d'hon- 
„  neur,  &  les  autres ,  vafes  d'ignomi- 
„  nie  ,  félon  qu*il  a  plu  au  Créateur, 
„  ôtc  aux  pécheurs  le  foin  de  fe  relc- 
5,  ver ,  &  donne  occafion  aux  Saints 
„  'de  s'abandonner  au  relâchement ,  le 
„  travail  étant  inutile  de  part  &  d'au- 
„  tre ,  fi  celui  qui  a  été  rejette  ne  peut 
„  entrer ,  quelques  efforts  qu'il  FaiTc  , 
^y  ^  a  celui  qui  a  été  élu  ne  peut  pc- 
„  rir  ,  à  quelque  négligence  qu'il  fe 
fj  l^I^c.  Qju'ainfi  3  Ci  Ton  veut  que  le 

„  Décret 
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•5,  Décret  de  Dieu  prévienne  les  volon- 
„  tés  humaines  5  on  détruit  les  vertus, 
„  on  ôte  les  foins  du  Salut,  &  l'on  in- 
,,  troduit  une  fatale  néceflîté  fous  le  nom 

5,  de  prédeftination &  pour  expri* 

„  mer  mieux  leurs  fentiments  &  d'une 

-,,  manière  plus  précieufe,je  vous  dirai  y 

„  {continue  Saint  Proffer  ^  )  que  tout 

„  ce  que  vous  vous  êtes  objeâé  de  la 

,,  part  de  vos  adverfaires  dans  ce  livre 

■5,  {de h  Correcfion  t?  de  la  Grâce ^  )  8c 

„  tout  ce  que  vous  avez  réfuté  avec 

5,  tant  de  force  fur  cette  queftion ,  dans 

5,  vos  livres  contre  Julien  ,  les  Saints^ 

,5  dont  je  parle  5  le  foutiennent  de  tout 

„  leur  cœurj  ôc  quand  nous  citons  voà 

,5  Ecrits,  qui  font  pleins  d'une  infinité- 

5,  de  témoignages  de  TEcriture,  ilsjuf- 

5,  tifient  leur  opiniâtreté  par  l'antiquité  , 

5,  êc  ils  aiïurent  qu'aucun  écrivain  Ec* 

55  cléfîaftique5  n'a  jamais  entendu  com- 

55  me  vous  ce  que  vous  citez  de  l'Epi* 

55  tre  aux  Romains,  pour  montrer  que 

55  la  grâce  Divine  prévient  les  mérites 

55  des  hommes.  *' 

On  fera  peut-être  étonné  que  la  Mort 
de  J.  C  pour  tous  les  hommes,  &  la, 
prédefHnationconréquente  aux  mérites, 
fe  trouvent  ici  parmi  les  fentiments  des 
Ad  verfaires  de  Saint  Auguflin ,  que  Saine 
Profpet  vient  de  rapporter  :  Mais  il  faut 
obferver  5  que  le  premier  de  ces  deux 

//.  Part.  G 
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points  de  Doftrine  étant  autorifé  par 
rEcriture&  par  la  tradition  j  &  le  (c^ 
cond  étant  enfeigné  par  un  grand  nom* 
brc  de  Do£beurs  Catholiques  ,  ils  font 
tous  les  deux  totalement  exempts  de  Ter- 
reur 5emi-Pclagicnnc5  à  moins  qu'on  ne 
les  infefte  du  prmcipe  erroné ,  que  la  vo- 
lonté précède  la  grâce ,  6c  que  par  fcs  for- 
ces naturelles ,  elle  fait  les  premières  dé- 
marches vers  Dieu.  Il  faut  obferver  aufîi 
que  Saint  Profper  ,  en  les  rapportant , 
ne  les  accufe  point  d'approcher  du  Pé- 
lagianifme,  &  qu'il  rcfcrva  cette  quali- 
fication pour  le«  opinions  fuivantes  qu'il 
cxpofe  en  ces  termes. 

„  Quelques-uns  d'eux  s'écartent  (ï 
j,  peu  des  routes  tracées  par  les  Pela- 
„  giens,  que  fe  voyant  contraints  de 
,,  confeflcr  une  grâce  de  J.  C.  qui  pré- 
„  vienne  tous  les  mérites  de  l'homme, 
9,  car  ce  ne  leroit  plus  une  grâce  fi  elle 
„  étoit  donnée  aux  mérites ,  ils  préten- 
5,  dent  que  cette  grâce  n'ell  autre  chofc 
,)  que  l'état ,  où ,  fans  que  l'homme  ait 
5,  rien  mérité,  puifqu'il n'exiftoit  pas, 
„  la  grâce  du  Créateur  le  met ,  afin  que 
5,  par  le  difcernement  du  bien  &  du 
„  mal,  il  puifle  diriger  fa  volonté  à  la 
„  connoifiance  de  Dieu  6c  à  l'obferva- 
„  tion  de  fes  Commandements ,  &  par- 
5,  venir  ainfi  à  la  grâce  par  laquelle  nous 
„  rcnaiflbns  en  J.  C.  >  &  cela  par  la 
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force  de  U  facultc  naturelle,  en  vie- 
mandant,  en  cherchant ,  en  frappant  : 
mais  en  fone  que  l'homme  ne  reçoi- 
ve, ne  trouve  Ôc  n'entre  ,  que  p.4rcc 
qu'ayant  fait  un  bon  ufage  d'un  bien 
naturel,  il  a  mérite  de  parvenir  avec 
le  fecours  de  cette  grâce  initiale  à  la 
grâce  qui  fauve.  " 
Telle  ctoit  la  Do&rinc  pcrverfe  de 
{elqutS'uns  des  Adverfairesdc  Saint  Aa- 
gullin.  '*  Ils  vouloient  QUc  la  grâce  ne 
fut  que  la  fuivantc  de  la  volonté  y 
prétendant  qu'acné  ne  prévenoit  pas  , 
mais  feulement  accompagnoit  la 
bonne  acbion ,  que  le  commcncemenc 
du  Salut  n'étoit  pas  de  Dieu  ,  mais 
de  rhomme  :  &  qu'ainfi  le  libre  ar- 
bitre fans  la  grâce ,  commençoit  le 
difcernement  des  Élus.  **  Pour  ex- 
pliquer pourquoi  Dieu  laiflc  mourir 
des  enfants  fans  Baptême  ,  tandis  qu'il 
en  appelle  d'autres  à  la  gloire  aumtôt 
qu'ih  ont  été  baptifés,  ils  avoicnt  re- 
cours à  je  ne  fçais  quelle  fuiurition  de 
mérites,  prétendant  que  ces  enfants  font  Saint 
damnés  ou  fauves  félon  la  manière  que  Dieu  Prorpciç 
a  prévu  quils  vrvroient ,  s" ils  atteignoient 
un  âge  plus  avancé. 

Saint  Profper  demande  enfuitc  à  Saine 
Auguftin  du  fecours  &  des  éclairciffe- 
ments  :  du  fecours,  pourréfiter  au  nom- 
bre  6c  aux  forces   de  fes  Adverfairc*, 

Cl. 
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Nous  ne  fommes  pas  en  état ,  dît  -  il ,  de 
fJDus  foHienir  contre  V autorité  de  ceux  qui 
cnt  ces  fentiments  ^  parce  qu'ils  nous  fur ^ 
pajfcnt  de  beaucoup  par  la  mérites  de  leur 
'v'ie^  £5?  que  quelques-uns  d^entre-eux  ont  été 
depuis  peu  promui  à  VEpifcopat  ,  £5?  qu'*à 
V exception  de  quelques  defenfeurs  intrépides 
de  la  grâce  ^  on  trouve  à  peine  quelquu» 
qui  ofe  veftfter  la  des  perfonnes  fi  fupé" 
Tieures, 

A  l'égard  des  éclairciflcmcnts  qu'il 
fouhatte^  il  s'expriment  ainfi.-rdj^rfwfz- 
710US  comment  on  peut  réfoudre  la  difficulté 
fuivante ,  tirée  du  ccnfentement  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés ,  0  qu'on  trouve  pref" 
que  tous  s'accorder  dans  le  même  fentment , 
quieft  d'admettre  laprédejîinationde  Dieu 
félon  laprefcience  ^enforte  que  Dieu  ait  fait 
les  uns  vafes  d'honneur^  y  les  autres^  va* 
fes  d ignominie ,  parce  qu'il  a  prévu  la  fin 
d'un  chacun^  y  que  fa  prefcience  lui  a  fait 
connoître  en  quel  état  chaque  homme  feroit 
alors  fous  le  fecours  de  la  grâce.  Paroles 
remarquables  qui  prouvent  évidemment 
qu'en  parlant  de  la  prédeftination,  qui 
luppofe  la  prévifion  des  mérites ,  Saint 
Profper  n'avoit  garde  de  taxer  d'erreur 
et  fentimcnt,  puifqu'il  avoue  que  c'eft 
le  fentiment  de  prefque  tous  ceux  qui 
ont  précédé  Saint  Àuguftin  ,  c'eft-à^ 
dire ,  àç.%  quatre  premiers  ficelés  de 
l'EgliCe. 


du  Pelagî'anifme,  5J' 

11  ajoute  :  "  Nous  efperons  que  par 
,5  le  (ecours  de  vos  éclaircifTcments  » 
55  les  hommes  illuftres,  à  qui  les  ténè- 
,5  bres  de  ces  opinions  obfcurciflenc 
55  refprit,  recevront  la  pure  lumière  de 
55  la  grâce  Car  il  eft  bon  que  vous  fça- 
,5  chiez  que  Saint  Hilaire  ,  Evêquc 
55  d'Arles,  qui  a  la  principale  autorité 
,5  parmi  eux  ,  &  qui  efl  un  Prélat  fore 
5,  vcrfédans  lesfciences  Divines,  eft  du 
5)  nombre  de  ce^  gens-  là.  Il  admire  & 
55  fuit  en  tour  le  refte  votre  Doârine, 
55  Mais  fur  le  fujet  dont  il  Te  plaint,  il 
55  defire  depuis  long-temps  de  conférer 
55  avec  vous  par  lettres.  "  Saint  Hi- 
laire ,  qui  éioit  déjà  Evêque  d*Arles^ 
lorfque  cette  lettre  fut  écrite  ,  ne  fut 
élevé  fur  ce  Siège  que  l'an  42.9  j  &  c'eft' 
fans  doute  de  lui  que  parle  Saint  Prof- 
per,  lorfqu'il  dit  que  quelques-uns  des* 
Adverfaires  de  Saint  Auguftin  avoienc 
été  élevés  depuis  peu  à  l'Epifcopat. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que 
Saint  Hilaire  ait  adhéré  aux  erreurs  des 
Semi-Pelagiens.lleft  vraiqu'iln'approi>» 
voit  pas  les  fentiments  de  Saint  Auguf- 
tin  fur  la  prédeftination.  Mais  ,  quant 
au  dogme  y  il  fit  bien  paroître  la  pureté 
de  fa  foi&  fonoppofitionau  Semi-Pela- 
gianifme,  lorfqu'au  lit  de  la  mort  il  dit 
à  fon  Clei^é ,  en  Thexhortant  à  rcfifter  ^ita^'s?' 
aux  ennemis  du  Salue  ;  On  ne  peut  man*-  Hiiariî  * 
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qmr  d* avoir  des  combats  à  foutentr^  quand 
en  veut  parvenir  à  la  béatitude  avec  îe 
fecours  de  la  grâce  prévenante  j  £5?  pur  un 
travail  qui  fait  la  grâce. 

L'autre  Hilairc ,  qui  étoit  compagnon 
de  Profper,  avoit  nuffi  quelque  inquié- 
tude Ibrla  Doôrine  de  Saint  Augultin: 
c'ell  ce  qui  paroic  par  fa  lettre  au  Saini  ^ 
Dofteur-,  car  après  lui  avoir  dit  à  pcu- 
prcs  les  mêmes  chofes  que  Profpcr  ,  il 
3ui  rapporte  les  Objtftions  que    Ton 
propofoit  contre  fa  Doârine  ôc  les  ré- 
ponfes  que  l'on  faifoit  à  fcs  Arguments. 
Il  ravcrcii  que  fes  Advcrfaircs  triom- 
phoient  à  Toccafion  de  deux  paflages 
qui  fonc  rires  de  fon  Commentaire  fur 
l'Epitre  aux  Romains,  ^  qui  conticn» 
nent  en  effet  la  Doftrine  des  Scmi-Pcla- 
♦j?4/-  gions.  11  lui  fait  obfcrver  que  le  texte  * 
tHs  eji  ,  j^,  1^  SagelTe  qu*il  leur   oppofoit  ,  ne 
faifoit  rien  coatrc-cux,  parce  qu'ils  ne 
mettoient  pas  le  livre  de  la   SagcfTe  au 
nombre   des   livres  Canoniques  ;  Que 
Tcxemple  des  enfants  dont  il  fe  prcva- 
loit  5  ne  concîuoit  rien ,  parce  que ,  félon 
eux  ,  Saint  Auguflin  étant  incertain  fur 
l'état  011  ils  font  après  leur  mort,  il  pa- 
roifToit  fe  contredire  lui-même  fur  ce 
fajcc  :  qu'enfin  l'on  difoit,  que  ,  puif- 

?|u'Augu(lin  avoit  fort  bien  défendu  la 
oi  dans  les  autres  ouvrages  contre  les 
Fclagiens  j  fans  toucher  aux  matières  de 
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la  prcdcftinatoin ,  il  n'étoit  nullement 
néceflairc  pour  la  défendre  d'encrer  dans 
CCS  Queftions. 


CHAPITRE    VIII. 

En  Afrique ,  Vital  s'élève  aujfl  contre  la 
Dootrine  de  Saint  Augufiin,  Ce  Saint 
Docteur  lui  adrejfe  une  lettre  Dogmati" 
que.  Il  répond  à  Prof-per  ipar  le  livre  de 
la  Prédeftinatioa  des  Saints  ^  celui  du 
don  de  la  perfevtrance,  Profpcr  combat 
les  S oni' Pélagie ns  (^  défend  Saint  Au-^ 
gujlin, 

CE  n'étoit  pas  feulement  dans  les 
Guules  qus  la  Doftrîne  d'Auguftin, 
trouvoit  des  contradicbeursjcllcenavoic 
eut julques dans r Afrique.  Vical,  homme 
diilingué  dans  le  Clergé  de  Carthage, 
s'écoi:  élevé  contre  les  derniers  ouvra- 
ges du  Saint  Doftcur ,  adrefles  aux 
Moines  d*Adrumete,  &  il  avoit  jette  les 
premières  femences  du  Semi-Pefagiinif- 
me,en  avançant  qu'on  ne  dcvoit  pa« 
prier  pour  la  converllon  àcs  pécheurs 
&  des  infidèles,  parce  qu'il  ne  dépend 
que  d'eux  defe  convertir.  Il  avoit  ajouté 
d'autres  erreurs  femblables  à  celles  qui 
curent  cours  depuis  à  Marfeille  :  à  fça* 
voir,  que  la  grâce  ne  prévenoit  pas  la 
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volonté,  &  que  le  commencement  de 
la  bonne  aftion  &  même  de  la  foi  n'étoit 
pas  de  Dieu  ,  mais  de  l'homme.  Saiqt 
Auguftin  lui  avoit  écrit  vers  Tan  4^8  , 
une  fort  belle  lettre ,  oii  il  lui  marque 
douze  articles  pour  régler  la  foi  fur  les 
matières  conileiées.  Mais  le  Saint  Doc- 
teur ne  crut  pas  devoir  répondre  par  de 
fi mples  lettres  aux  difficultés  propofées 
par  Hilaire  &  Profper  >  il  le  fit  par  deux 
livres  j  l'un  ,  de  la  p'é défi inaî ion  des 
Saints^  ^  l'autre,  du  don  de  la  perféve* 
rance,  FI  les  ad rc (Ta  à  Hilaire  ôc  à  Prof* 
per,  &  comme  il  les  nomme  fes  enfants >, 
on  infcre  delà  qu'ils  n'ctoicnt  que 
Laïques. 

L'état  de  la  difputc  entre  les  CatlK>- 
liques  6c  ceux  qui  furent  dans  la  fuite 
nommés  Semi-Pelagiens,  ctoit  defçavcir 
/i1e  bon  ufage  du  libre  arbitre  avec  les 
forces  naturelles,  prévient  toute  grâce 
êc  toute  gloire  furnaturelle.  Les  Seml- 
Pelagiens  qui  foutenoient  que  le  com- 
mencement du  falut  ell  de  l'homme ,  pré- 
tcndoient  conféquemment  que  le  bon 
ufage  du  libre  arbitre  par  les  forces  na- 
turelles, prévenoit  la  grâce  &  la  gloire. 
Ccft  la  Doftrine  que  Saint  Auguflin 
combat  dans  le  livre  de  la  Prédeftination- 
des  Saints.  11  y  prouve  fort  au  long  qu.e 
le  commencement  de  la  foi  eft  de  Dieu.^, 
&  fur  ce  qu'il  avoit  appris  qu'on  titoit 
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avantage  de  quelques  endroits  de  fou 
Commentaire  lurTEpîtreaux  Romains, 
il  les  abandonne  &  il  avoue  avec  humilité 
que  dans  quelques-uns  des  ouvrages  qui 
ont  précéda  Ton  Epifcopat^ila  enfeigne 
l^erreur  contre  laquelle  il  s*éleve  a6buel- 
lement  ,  &  que  ce  qui  l'en  a  détrompé, 
c'ell  ce  paiïagede  Saint  Paul  :  §ji'az'ez- 
'VOUS  que  vous  n'ayez  reçu  ?  Le  relie  du  livre 
traite  de  la  Predellination  gratuite.  Il 
ne  parle-méme  le  pius  fouvent  que  de  la 
Prédellination  à  la  grâce,  dont  la  Prc- 
deflination  à  la  gloire  ert  une  fuite.  // 
n'y  a^  dit-il,  que  cette  différence  entre  hi  c.  loT 
grâce  (^  la  Pridejîination  ,  c'efi  que  la 
Prédefiïnation  eft  la  préparaîion  à  la  gra'- 
ce  ^^  la  grâce  ejî  la  donation- même. 

Dans  le  livre  de  la  Perfevérance,  après 
avoir  prouvé  que  la  Perfevérance  Hnale 
cil  un  don  de  Dieu  ,    puifque  nous  la. 
demandons  dans  nos  prières  3  il  montre 
que  les  enfants  ne  font  pas  jugés  feloii 
les    mérites   qu'ils    auroient    eut    s'ils 
avoientvécu  plus  long-temps.  Il  définie 
ainfi  la  prédellination  :  Lapédefiinatio'fV    c.  14,^ 
des  Saints  n'efl  autre  chofe  que  la  prefcience- 
£5?  la  préparation  des  bienfaits  de   Dieu 
par  laquelle  tous  ceux  qui  font  fauves  JonP' 
très- certainement  fauves.  11  aflure  qu'elle 
n'empêche  pas  que   les  exhortations  6c 
les  réprimandes  ne  foient  utiles  :  Il  trace 
i»ceux  qui   auroient  à  traiter  ce  fujet 
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devant  le  Peuple  ,  la  manière  dont  il 
convient  de  le  faire.  Enfin  il  termine  fon 
livre  par  des  paroles  qui  méritent  d'ê- 
tre obfcrvées.  ^e  ceux ,  dit-  il ,  qui  lifeni 
ee  livre  remercient  le  Seigneur  s* ils  P enten- 
dent. S  ils  ne  r entendent  pas ,  qu'ils  prient 
eelui  qui  efl  la  four  ce  de  la  [cience  de  vou" 
ioir  être  leur  maître  intérieur,  ^ue  ceux 
qui  croient  que  je  me  trompe  ,  confiderent 
avec  grand  foin  ce  que  fai  dtt  ,  de  peur 
qu^ils  ne  fe  trompent  eux-mêmes.  Pour 
fnoi^  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages  y 
non  feulement  m' infiruifent  ,  mais  encore 
me  corrigent  ^je  le  regarde  comme  une  grâce 
du  Seigneur  ytà  fattens  furtout  cette  fa* 
veur  de  ceux  qui  font  dift ingués  dans  VE* 
glife  par  leur  f cience ,  s" ils  daignent  lire  ce 
que  f  écris. 

Le  Saint  Doftcur  ne  fe  feroit  pas  fan« 
doute  exprimé  de  la  forte  ,  s'il  s*éioit 
cru  infaillible  :  mais  il  étoit  bien  éloi- 
gné dele  penfer,  &  dans  plafieurs  au- 
tres endroits  de  fes  écrits  il  s'explique 
encore  avec  plus  d*énergie  fur  la  défé- 
rence qu'on  peut  avoir  pour  {ç,%  fenti- 
P    -     ments  &  pour  fon  autorité.  //  efl  diffi* 

ll«iraa!  ^^^^"i  ^^^'^  f^^  /^  ^^  ^^  f^^^  trompé  fou* 
vent  dans  le  grand  nombre  d'écrits  qui  ont 
parus  fous  mon  Nom.  'Je  ne  veux  pas  qu$ 
ferfanne  me  croie  infaillible.  Je  fuis- même 
tien  aife  que  tout  le  monde  fçache  que  je  nt 
-me  crois  infaillible  en  rienyfînQn^  Urf(iHft 
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je  penfe  £5?  que  je  parle  comme  VEgUfe. 
Car  à  r ombre  de  cette  autorité  ^  je  fuis  à 
Vabri  de  toutes  les  erreurs.  Auffi  me  défit" 
je  toujours  de  moi-même ,  £5?  l'on  verra  par 
majincerité  que  je  ne  fais  rien  moins  qtte  de 
mefuivre  en  tout .,,.  je  ne  veux  point  que 
les  autres  fe  trompent  à  mou  exemple  ^  {3 

s'égarent  en  marchant  fur  mes  traces 

fufe  de  liberté  à  F  égard  des  ouvrages  des    Ep.3» 
autres ,  je  veux  que  mes  lecteurs  en  ufcnt  de 
même  à  l égard  des  miens. 

Quelque  ardeur  que  montrât  le  Doc- 
teur de  la  grâce  dans  la  pourfuite  du 
Secii-Pelagianifmc,  on  ne  voie  pas  qu'il 
ait  été  fécondé  par  les  Evéques  des 
Gaules.  Ces  Saints  &  fçavants  Prélats 
qui  avoient  (ait  auparavant  éclater  le 
plus  grand  zélé  contre  les  Pclagiens  , 
réitèrent  dans  Tinaélion  à  Tégard  des 
Semi-Pelagiens  ôc  ne  prirent  aucune  mc- 
fure  pour  arrêter  le  progrès  de  leur  Doc- 
trine. C'cll  apparremnicnt  parce  que 
cette  Doftrincn'avoit  éprouvé  jufques- 
là  aucune  condamnation  ni  aucune  flé- 
iriflurc,  &  que  ceux  qui  y  adhéroieno 
ne  pcrdoicnt  pas  pour  cela  le  nom  de 
Catholiques.  Âuflî  plulîeursde  ceux  qui 
la  foutenoicnt,  font  encore  aujourd'hui 
honorés  comme  Saints  dans  la  Proven- 
ce, fans  que  l'Eglife  paroifie  defaprou- 
ver  ce  culte.  Saint  Augiidin  lui-même, 
leur  plus  redoutable   Adverfaire  ,  met 
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cntrc-cux  8c  les  Pelagicns,  la  diflPerencc 
qui  fc  trouve  entre  des  Hérétiques  &• 
des  Frères  avec  qui  l'ont  eft  en  commu- 
nion. lU  ne  font  pas  Pelagiens  ,  dit- il  , 
De  do-  car  ils  ne  réjtftent  pas  avec  une  opiniâtreté- 
ao  per-  hérétique  à  cette  vérité  Ji  manifejîe  (  que 
W'C.i/.  1^  fagefle  &  la  continence  font  des  dons 
de  Dieu  5  )  mais  ils  difent  que  la  foi^  dont 
ils  prétendent  que  le  commencement  efl  de 
nous  5  nous  obtient  de  Dieu  ces  dons.  Prions , 
mes  chers  frères  ^dii- il  à  Hilaire  6c  Prof- 
per,  prions  le  Seigneur  de  faire  la  grâce 
à  nos  ennemis  (  les  ^c\^g\^m^)  fur  tout  à. 
nos  Frères ,  fjf  ^  ceux  qui  nous  aiment  (  les 
Semi-Pelagiens,  )  de-comprendre  i^  de  con» 
feffer  qu  après  la    chute    que  nous  avons 
faite  en  Adam  ,  perfonne  ne  fi  délivré  que 
par  la  grâce  de  Dieu  5  que  cette  grâce  n'efî 
pas  donnée  comme  due  Q  félon  les  mérites  j 
fue  c^eft  une  vraie  grâce  qui  eft  donnée  gra^. 
fnitement(^  fans  aucuns  mériteiprccédcnts,  . 

Cependant  ni  les  Ouvrages  de  Saint 
Augullin,  ni  les  écrits  de  Saint  Prof- 
per  ne  purent  adoucir  les  efprirs  ou  faire 
ï^iire  les  Semi- Pelagiens.  Celui-ci  leur 
devint  de  plus  en  plus  odieux  5  6c  pour 
Te  venger  de  lui ,  ils  eurent  -  recours  à 
îous  les  moyens  qui  font  ordinaires  aux. 
Novateurs.  Ils  Paccablcrent  de  calom- 
nies j  ils  empoifonnerent  fes  intentions 5  „ 
ils  répandirent  contre  lui  les  bruits  les"-* 
^yj us  capables  dç  le  dicrcdiicr  dans  i'ef-.'- 
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prit  des  Peuples.  Tel  elt  le  fort  des  dé- 
fenfeurs  de  la  vérité  j  d'être  haïs,  noir- 
cis, perfécutés.  Mais  Saint  Profper  n*en 
fut  ni  allarmé,  ni  découragé.  Il  écrivit 
pour  fa  j unification  Scppur  celle  de  fon 
Maître  une  lettre  à  un  de  fes  amis  nom- 
mé Rufin.  Là,  il  met  dans  le  plus  grand 
jour  les  artifices  &  les  erreurs ,  non  feu- 
lement des  Semi-Pelagiens,  mais  encore 
des  Pelagiens.  Il  fait  cnfuite  le  plus 
magnifi^que  éloge  de  Saint  Augullin. 
„  Tous  ces  artifices  ,  dit-  il  ,  que  les 
5,  enfants  de  ténèbres  (  les  Pelagiens  ) 
5,  ont  employés  pour  fe  transformer  en 
j,  enfantsdc  lumière ,  ont  été  découverts 
55,  par  le  jugement  des  Evéques  Orien- 
„  taux,  par  Tautorité  du  Saint  Siège 
5,  &  par  la  vigilance  des  Conciles  d'A- 
yy  frique.  Le  bienheureux  Auguftin , 
3,  qui  tient  un  des  premiers  rangs  dans  • 
„  TEpifcopat  ,  les  a  auffi  entièrement 
5,  confondus  par  tant  de  fçavants  écrits. 
5^  Car  entre  plufieurs  dons  qu'il  a  reçus 
3,  avec  tant  d'ab-ondance  de  l'eiprit  de 
53  vérité,  il  a  reçu  le  don  de  la  fciencc- 
3,,  5c  de  la  fagefle  ,  non  feulement  pour 
3,  exterminer  ce  monilre  d'hérefie  qui 
3,  palpite  encore  dans  fes  membres  cou- 
3,.  pés  &  difpcrfés  ,  mais  encore  pour 
„  triompher  de  plufieurs  autres  hércfics, . 
3,.  Cependant  malgré  les  palmes  de  tant.: 
^y  de  Vicbûircs  .dont  il xlL environne  4.^ 
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),  malgré  les  Couronnes  de  tant  de 
5j  Triomphes  qu'il  a  remportées  à  la 
5,  gloire  de  J.  C.  ôc  de  fon  Eglifc ,  qucl- 
),  qucs-uns  des  nôtres  (  les  Semi-Pela- 
,9  giens)  ofcnt  murmurer  fecretememcnt 
„  contre  lui,&,  félon  qu'ils  trouvent 
,)-^es  perfonncs  difpofces  à  leur  prêter 
„  Torcillc  ,  ils  décrient  fes  ouvrages 
,)  contre  les  Pelagiens ,  publiant  qu'il 
,)  ôte  le  libre  arbitre ,  &  que  ,  fous  le 
„  nom  de  grâce,  il  enfcigne  une  fârale 
„  néccffité.  Pour  faire  paflcr  ce  Saint 
„  Homme  pour  un  payen  &  un  mani- 
„  chcen  ,  ils  ajoutent  qu'il  reconnoit 
,,  deux  malTes  &  deux  natures  du  genre 
„  humain.  Mais >  C\  cela  eft  ainfî ,  pour- 
),  quoi  font- ils  aflcz  négligents  ou  aiïcz 
„  impies  pour  ne  pas  s*clever  contre  de 
9,  (î  folles  erreurs?  Que  ne  publient- ils 
,5  quelque  écrit  contre  l'auteur  de  cette 
„  Doftrine.  Car  ce  feroit  une  chofe 
„  bien  glorieufe  pour  eux  &  bien  faîu- 
„  taire  pour  le  genre  humain ,  s'ils  pou- 
5,  voient  détromper  Auguflin  de  quel» 
„  que  erreur.  Mais  peut-être  que  ce^ 
,,  nouveaux  Cenfeurs  épargnent  par 
„  modération  6c  par  compaflîon  un 
.,  vieillard  ,  rerpcftable  pour  fon  âge  6c 
„  pour  les  fcrvices  qu'il  a  rendus  à  TE- 
„  glife,  &  qu'ils  demeurent  tranquilles, 
„  parce  qu'ils  fe  tiennent  afTurcs  que 
,^  pcrfonne  ne  lit  fes  ouvrages.  Mais 
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,,  qu'ils  fçachent  que  non  feulement 
„  TEglife Romaine,  TEglife d'Afrique 
„  &  tous  les  enfants  de  promifTion  qui 
5,  font  dansTUnivers,  s'accordent  avec 
„  Auguftin  dans  la  conftfTion  de  la  gra- 
,5  ce,  ainfi  que  dans  les  autres  dogmes 
,,  de  la  foi  \  mais  encore  que  dans  les 
„  lieux -même  où  Ton  murmure  con- 
„  tre  fa  Doftrine  ,  on  trouve  par  U 
„  grâce  de  Dieu  plufieurs  perfonnesqui 
,5  puifenc  dans  (es  falutaires  écrits  \% 
,5  Doftrine  de  TEvangile  6c  des  Apô- 
5,  très.  " 

C'cft  mériter  foi -même  un  grand 
éloge,  que  d'en  faire  un  fi  beau  de  Saint 
AugulUn  &  de  fa  Doètrinc.  Saint  ProN 
per  qui  en  eft  l'auteur ,  &  qui  avoit  re- 
çu du  Ciel  de  grands  talents,  fit  pour 
célébrer  les  Viaoires  de  fon  Maître  uq 
Poëmc  qu'il  intitula,  cenire  les  Ingrats. 
Ce  qu'il  y  a  de  rcflemblance  entre  le» 
Semi-Ptlagiens  &  les  Pelagiens  y  ell 
fixé  avec  juflcflc  i  les  rufes  des  Scmi- 
Pelagiens  y  font  découvertes  avec  faga- 
cité ,  &  leurs  objeftions  y  font  réfuté» 
d'une  manière  également  folide  &  fatis- 
faifante.  Mais  THillioire  des  Pclagieni 
qu'il  y  rapporte  en  abrégé  ,  n'ell  pu» 
toujours  conforme  à  la  vérité.  Il  dit 
entre-autres  chofcs  que  le  Saint  Siège 
condamna  le  premier  cette  héréfie  rccla 
û'cil  pas  cxaû.  Ce  fuient  les  Evéques 
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d'Afrique  qui  commencèrent  en  4.11* 
les  Orientaux  enfuite ,  &  le  Saint  Siègç 
la  condamna  le  dernier.  Le  bruit  s'éiant 
répandu  dans  le  mêmC"  temps  qu'un 
Auteur,  qu'on  ne  nomme  point,  com- 
pofoit  quelque  ouvrage  contre  faintAu- 
guftin,  Saint  Profper  publia  deux  Epi- 
grammes  aufîi  glorieules  au  Saint  Doc- 
teur, que  tranchantes  contre  fon  criti- 
que. * 


CHAPITRE      IX. 

Le  Pelagianifme  fe  répand  en  j^ngïeîerrei 
Saint  Germain  d* Âuxerre  ,  là  Saint 
Loup  de  'Troie i  pajfent  dans  cette  IJIs 
pour  le  combattre ,  tïf  le  font  avec  fuccèSé 

Es  Evêques  des  Gaules,  qui, com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut  , 
âvoient  montré  autant  d'indifférence  fur 
les  difputesde  Saint  Augultin  contre  les 
Serai- Pelagiens ,  que  de  zélé  contre  les 
Pclagiens,  c tendirent  ce  zélé  jufqu'au 

*  La  première  finît  far  ces  J^rs  :  ■■ 

Currentcm  attriios  fuper  Afpidas  &  Bafilifco*. 
Decliiiare  fenera  vipçra  non  poierit. 

La-ftçvnit.pqr  i:£u»ci  :  - 

Nec  te  iTJiitato  defendi  nomine  credas. 
Si-Pallofem  ovium.çœdere  vis,  Jupus  es*- 
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delà  des  Mers,  en  envoyant  de  généreux 
DcfenfeursaufecoursderEglilevoifine, 
à  Toccafion  que  Ton  va  rapporter. 

L'Héréiie  Pelagienne  y  dont  les  dé- 
bris éroicnt  épars  fur  toute  la  terre ,  avoir 
trouvé  accès  dans  la  Bretagne  ,  &  elle 
y  étoit  devenue  formidable  6c  triom- 
phante par  les    intrigues  d'un   certain 
Agricola,  Fils  d'un  Evêque  Pelagien  ,  Profper' 
nommé  Severien  ,.  &  peut-être  par  les  "•  ^^^°: 
Ecrits  de  TEvéque  Faftidius  qui  florif-  "^^^^^ 
foit  environ  ce  temps.  On  lui  attribue  42p. 
fur  la  foi  de  quelques  Manufcrirs  ,  un 
traité  fur  la  vie  Chrétienne,  qui  fuffiroit 
pour  montrer  qu'il  étoit  Pelagien  ,  s'il 
étoit  confiant  que  ce  traité  eit  le  même 
que  celui  que  Fraftidius  a  compofé  fur 
le  même  fujct.  La  raifon  d'en  douter, 
eft  que  Gennade  qui  ne  loue  jamais  les 
Auteurs  Pelagiens  ,   quelque  favorable 
qu'il  paroiHe  aux  Semi-Pelagiens,  adon- 
né de  grand  éloges  à  Fradidius  &  à  Çqs 
ouvrages.  Quoiqu'il  en  foir,  ce  qui  con-  Gennad. 
trihua  plus  que  tout  le  refte  à  infeûer  ^*  5^* 
la  Bretagne,  c'eft  que  plufieurs  des  Pc- 
lagiens  exilés  parles  loix  des  Empereurs , 
s'y  éloicnt  retirés  pour  profeflêr  tran- 
quillement leurs  erreurs  dans  ce  coin  de 
l'Univers. 

Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  Catholi- 
ques dans  Vl^c  étoient  fur  le  point  dc:^ 
fuccomber  fous  le  nombre  &  la  puiC- 
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fancc  de  leurs  Adverfaires  ,  lorfqw'ils 
imaginèrent  deux  moyens  d'arrêter  le 
progrès  de  Terreur,  Ôc  d'ennpêcher  que 
la  féduâion  ne  devint  générale.  Le  pre- 
mier fut  de  s'adrelTcr  au  Saint  Siège  9 
dont  la  proteârion  ne  manqua  jamais  à 
ceux  qui  la  réclament  contre  la  violen- 
ce &  les  efforts  de  l*hércfie.  Le  fécond 
fut  d'envoyer  dam  les  Gaules  des  Dé- 
putés qui  informaflent  les  Evcqucs  du 
danger  que  couroic  la  Religion  dans  la 
Bretagne,  &  qui  leur  dcmandafTent  des 
fecours  pour  foii  tenir  avec  fucccs  la  cau- 
fe  de  J.  C.  ^  de  fa  grâce.  Cette  dépu- 
tation  ne  pouvoit  manquer  de  réuflîr. 
Les  Evcques  des  Gaules ,  outre  le  zéîc 
dont  ils  étoient  animés  pour  le  bien  gé- 
néral de  TEglife,  av oient  encore  un  mo- 
tif particulier.  Ils  craignoient  que  les 
maux  d'unf  Eglife  voifîne  ne  dcvinlTent 
contagieux  ôc  ne  gagnaflent  bientôt 
leurs  propres  Ouailles.  Ils  tinrent  donc 
un  nombreux  Concile,  6c  en  confequen- 
ce  ^  Saint  Germain  d'Auxerre  &  Saint 
Loup ,  Evcque  de  Troics ,  furent  en- 
voyés en  Bretagne  pour  y  combattre 
rhcréfie  Pelagiennc  :  foit  que  ce  foit  en 
effet  le  Concile  qui  les  ait  nommés , 
Conf-  comme  le  prétend  le  Prêtre  Confiance 
tantjus  j.^rjg  |^  yj^  ^^  Saint  Germain  ,  &  que 

Gerraani  *^  "^^^P*^  Samt  Ccleltin  n  ait  fait  qu  ap- 
ç.  19.     prouver  cette  nomination  j  foit  que  ce 
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foit  le  Pape  lui  niêmc  qui  en  ait  fait  le 
choix  &  qui  lésait dcfignés  au  Concile, 
à  la  periuafion  du  Diacre  Palladc,  com-  I« 
me  le  dit  Sa;nt  Profper,  &  que  IcCon-  ^^f^"- 
Cire  n  ait  tait  que  joindre  Ion  autorité  a 
celle  du  Saint  Siège.  Quoiqu'il  en  (oit , 
cette  dtputation  eut  le  plus  éclatant 
fuccès. 

Germain,  Evéquc  d'Auxerre,  ctoic 
alors  la  plus  grande  lumière  de  TEglifc 
Gallicane.  Il  avoit  rempli  les  premières 
charges  de  l'Etat  avant  que  d*ctrc  clc* 
vé  à  celles  de  TEglife,  &  il  n*étoit  pas- 
moins  diftingué  dans  TEpilcopat  par 
fon  érudition  &  fon  zélé  ,  que  par  la 
fainteté  &  Paufterité  de  fa  vie. 

Loup  ,  Evcquc  de  Troies  n'avoit  pas 
une  moindre  réputation.  Il  avoit  ctc 
mariéj  enfuite  il  s'étoit  retiré  au  Mo- 
nallère  deLerius,  fous  la  conduite  de 
Saint  Honorât  qui  en  étoit  Abbé  :  Enfin 
il  en  étoit  forti  pour  aller  vendre  Tes 
biens,  lorfqu'éiant  à  Mâcon,  il  fut  élu 
Evêque  de  Troies. 

Ces  deux  Saints  Evêques  nommés 
pour  aller  défendre  la  Religion,  couru- 
rent avec  cmpreflements  à  fon  fecours, 
malgré  les  approches  de  l'hyvcr.  Com- 
me ils  s'avançoient  vers  le  Territoire  de 
Paris,  les  Habitants  de  Nanterre  étant 
fortis  au  devant  d*eux  ,  Saint  Germain 
diftingua  dans  la  foule  une  jeune  Vicr* 
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ge,  nommée  Geneviève,  &  l'ayant  fait 
approcher,  elle  6c  fes  parents,  il  leur 
prédit  la  lainteté  mervcilleufe  de  cette 
Fille  ,  qui  lui  promit  de  confacrcr  à  J. 
C.  fa  Virginité.  Le  lendemain  ,  après 
l'avoir  exhortée  à  fe  fouvenir  de  Ta  pro- 
mefle,  il  lui  donna  une  médaille  de  cui- 
vre, où  la  Croix  étoit  empreinte  j  lui 
Fecommandant  de  la  porter  toute  fa  vie 
au  cou ,  au  lieu  des  vains  ornements  dont 
les  filles  mondaines  ont  coutume  de  fe 
parer. 

Les  deux  Prélats  s*étoicnt  à  peine 
embarqués  pour  la  Bretagne,  qu'ils  fu- 
rent accueillis  d*unc  horrible  tempête. 
Mais  Germain  conjura  Torage  &  calma 
la  Mer  irritée,. en  jetiant  fur  fes  flots 
un  peu  d'huile  bénite.  Arrivés  dans  cet^ 
te  lilé,  ils  trouverenr  les  Peuples  pré- 
venus en  leur  faveur  &  difpofés  à  écou- 
ter avec  docilité  des  perlonnages  d'une 
fî  haute  réputation  de  vertu  &  de  fain- 
teté.  11  fallut-même  qu'ils  préchafTent 
dans  les  places  publiques  &  dans  les 
Campagnes i  tant  étoit  grande  la  foule 
qui  accouroit  de  toute  part  pour  les  en» 
tendre.  L'Héréfie  ne  tint  pas  contre  de 
tels  Prédicateurs  :  Il  fe  fit  une  révolu- 
tion fubite  dans  les  efprits  :  La  foi  Ca- 
tholique reprit  bientôt  fes  droit  fie  rede- 
vint maîtrefle  de  prcfque  tous  les  cœurs. 

Les  Chefs  du  parti  Pclagien ,  confus 
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delà  déroute,  furent  quelque»  temps  fans 
ofer  paroître.  Ils  crurent  enfuite  qu'il     ^    -^ 
falloit  du  moins  difputer  la  Viftoire,  &  tant.vi» 
ils  refolurent  d'entrer  en  Lice  fur  les  Germ.  i. 
matières  conteftées  avec  les  deux  Eve-  ^' 
ques  Gaulois,  qui  en  qualité  de  légats 
du  Saint  Siège  avoient  aflemblé  un  Con- 
cile à  Verulam. 

11  y  eut  donc  en  préfencc  de  ce  Con- 
cile une  difpute  réglée  entre  les  Nova- 
teurs &  les  deux  Prélats.  /)'»«  côté^  dit 
le  Prêtre  Confiance,  éfoit  Vautorité  Di^ 
vine^  la  Foi  £5?  Jefus-Chriji  5  £5?  de  Vau^ 
tre  éîoit  la  Préfomption  Humaine ,  la  Fer» 
fidie  y  Pelage  j  c'eft-à-dire  ,  Tes  défen- 
feurs.  Ceux-ci  avec  un  faûueux  appa- 
reil, &  un  cortège  nombreux  de  gens 
déterminés  à  leur  applaudir,  fe  préfen- 
terent  les  premiers  &  firent  un  long  6c 
ennuieux  difcours  ,  oîi  ils  entreprirent 
de  défendre  leurs  erreurs.  Germain  & 
Loup  les  écoutèrent  avec  cet  air  humble 
&  modcfte  qui  accompagne  toujours  la 
haute  vertu.  Prenant  enfuite  la  parole 
avec  la  noble  aiïurance  qu'infpire  à  des 
hommes  habiles  la  vérité  qu'ils  défen- 
dent ,  ils  réfutèrent  avec  force  tous  co 
qu^avoient  dit  leurs  Adverfaires ,  6c  ils 
rapportèrent  tant  de  Paflages  des  Saintes 
Ecritures  qui  exprimoient  clairement  la 
croyance  Catholique,  que  tous  les  affif- 
tants  applaudirent  à  leur  Triomphe.  Le 
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Ciel  y  mit  le  comble  ôc  appuya  par  un 

miracle  cclacanc  la  MifCon   des  deux 

Apôrrcs. 

Ed  effet,  un  Tribun  s^étant  avancé 
iVU  ^^^^  ^^  Femme  au  milieu  de  i'aiîcmblée, 
préfenta  à  Germain  &  à  Loup  ,  une 
jeune  Fille  de  dix  ans  qui  ctoit  avcuglej 
&  comme  les  hommes  de  Dieu  parurent 
fouhaitcr  qu'il  s'adrefîat  aux  Pelagiens , 
il  Te  tourna  de  leur  côté  Ôc  leur  fit  la 
même  prière.  Quelque  orgueilleux  que 
fufleac  les  Pelagiens ,  ils  n'eurent  pas  la 
préfomption  de  penfer  qu'ils  puflcnt 
opérer  des  miracles.  Ils  fc  rendirent 
juilice  :  ils  firent  même  plus  %  ils  fe  joi- 
gnirent au  Peuple ,  &  conjurèrent  eux- 
mêmes  les  Saints  Prélats  de  rendre  la 
vue  à  cette  Fille  ,  pour  laquelle  on  im- 
ploroit  leur  crédit  auprès  de  Dieu.  Ger- 
main &  Loup  fe  mirent  donc  en  prière  ( 
cnfuite  Germain  fe  leva  ,  appliqua  fur 
les  yeux  de  la  jeune  Fille  un  Reliquaire 
qu'il  porroit  ,  &  à  Tinflant  fes  yeux 
s'ouvrirent  &  elle  recouvra  la  vue.  Ce 
miracle  fit  treflaillir  de  joie  tous  les  af- 
filiants. Se  les  remplit  d'un  faint  refpeft 
pour  àcs  hommes  Cx  merveilleux. 

Saint  Germain  fit  ,  avant  que  de  rc- 
pafler  dans  les  Gaules,  un  autre  miracle 
qui  acheva  de  confirmer  toute  la  Nation 
dans  la  foi  des  vérités  qu'il  avoit  prê- 
chces.  Les  Bretons,  à  qui  les  Pi£tes  & 
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les  Saxons  faifoient  la  guerre ,  n'ét oient 
pas  en  état  de  la  foûtcnir.  Dans  Tim- 
pujflancc  de  rcfifter  par  eux*mênies  à 
leurs  cruels  ennemis,  ils  prièrent  Saint 
Germain  &  Saint  Loup  de  venir  à  leur 
fecours.  Ces  deux  hommes  Ipccialcment 
protégés  de  Dieu  ne  furent  pas  plutôt 
arrives  au  Camp  ,  que  par  leur  feule 
préfence  ils  ranima  en t  le  courage  des 
troupes  abbatues,  6c  leur  infpircnt  une 
confiance  qui  elt  prefque  toujours  le 
préfage  de  la  Vidoirc.  Ils  commencè- 
rent par  réconcilier  les  pécheurs  5  ils 
baptilerent  les  Catéchuraencs  ,  &  enga- 
gèrent tous  les  Soldats  à  attirer  fur  eux 
par  une  conduite  vraiment  Chrétienne 
la  protcâion  du  Dieu  des  Armées.  La 
Fête  de  Pâques  furvint ,  ils  la  célèbre- 
rent  dans  le  Camp  avec  beaucoup  de 

f)icté.  Apres  la  Fête,  Germain  rangea 
ui-même  l'Armée  en  bataille,  la  mena 
à  TËnnemi,  &  pour  fignal  il  ordonna 
aux  Soldats  de  crier  trois  fois  jilleJuiù, 
Ces  cris  de  joie  retentiflant  de  toute  part 
jcttcrent  le  trouble  &  une  terreur  fubitc 
dans  le  cœur  àt%  Piélcs  5c  des  Saxons, 

3ui  fuirent  en  defordre  &  difparurcnt 
ans  un  inllanr,  La  Viftoire  des  Bretons 
fut  d'autant  plus  complctte  qu'elle  ne 
leur  coûta  pas  une  goutte  de  fang. 

Tel  fut  l  heureux  lucccs  de  la  Léga- 
tion de  Saint  Germain  &  en  Bretagne* 
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Celle  de  Pallade  ne  fut  pas  moins  lieu* 
reufe.  Saint  Cclcflin  Tordonna  Évéquc 
des  Ecoflbis  ou  des  Irlandois ,  &  l'en- 
voya Tan  450.  dans  ces  Iflcs  pour  y 
combatte   THércfie  &  l'Idolâtrie.  Le 
Seigneur  bénit   les  travaux  du  nouvel 
Apôtre  5  car  Saint  Profper  dit  que  Saint 
Contra  ^^^^^^iri  ayant  ordonné  un  Evéquc  aux 
CoUat.c.  Ecoflbis,  en  voulant  conferver  a  la  fot 
41-         Catholique  Tlflequi  étoit  aux  Romains, 
convertit  au  Chriftianifmc    <:cllc  qui 
étoit  barbare. 

C*eft  ainfî  que  Dieu  fufcitoit  de  toute 
part  à  Ton  Eglile  des  Dofteurs  capables 
de  triompher  des  reftes  de  THcréiie  Pe- 
lagienne  ,  pendant  qu'il  Te  difpofoit  à 
couronner  ceux  qui  Tavoient  combattue 
les  premiers  avec  tant  de  zelc. 


'      CHAPITRE     X, 

Derniers  Ouvrages  de  Saint  ^^ngujïifj.  Ses 
RéîraElions  ï£  ftx  liires  contre  Julien, 
Mort  du  Saint  DoSeur  y  de  Saint 
Aurele, 

SAint  Auguftintouchoit  à  la  dernière 
année  de  fa  vie,  ôcneceflbitde  com- 
battre par  les  Ecrits  6c  fes  Difcours  les 
ennemis  de  la  grâce.  Le  Livre  de  la  Pré« 
deilination  des  Saints  &  celui  du  don 

de 
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3e  la  Perfévcrancc  l'ont  les  derniers  Ou- 
vrages qu'il  ai:  achevés.  Pour  les  com- 
pofer,  il  en  avoit  interrompu  un  autre 
de  plus  longue  haleine,  qu'il  avoit  entre- 
pris contre  Julien.  Alipius  dans  le  troi- 
fîème  voyage  qu'il  fit  â  Rome  ,  ayant 
trouvé  les  huit  livres  que  Julien  avoit 
publiés  en  Orient  contre  le  livre  des 
Noces  ôcdelaconcupifcence,  en  fit  tirer 
copie,  6c  envoya  d'abord  \c^  cinq  pre- 
miers à  Saint  Auguftin,  Il  lui  fit  tenir 
quelque  temps  après  les  trois  autres  3 
&  le  prefTa  d'y  répondre. 

Le  Saint  Docbeur  travailîoit  alors  à 
fes  Rétraftations,  &  il  vouloit  faire ,  fur 
ks  Lettres  &  fur  fes  Sermons ,  ce  qu'il 
venoit  de  faire  en  deux  livres  fur  fes  au* 
très  ouvrages.  Mais  il  ne  put  fe  réfoudrc 
a  laifler  fans  réplique  un  écrit  aufli  in- 
folcnt  que  celui  de  Julien ,  ni  refufer  à 
l'empreflemeni  de  fes  amis  la  réponfc 
qu'ils  attendoient  de  lui.  C'eft  ce  qui 
paroit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  peu 
de  temps  après  à  ^iodvult  Deus.  Il  en-  Ep.  224" 
trcprit  donc  de  réfuter  les  huit  livres  de 
Julien  par  autant  de  livres;  &  de  peur 
que  ce  Novateur  ne  fc  plaignît,  comme 
il  avoit  déjà  fait ,  qu'on  eut  altéré  fon 
texte  pour  le  réfuter,  le  Saint  Doûeur 
prit  le  parti  de  l'inférer  tout  entier  dans 
fon  ouvrage  5c  d'y  répondre  par  articles. 
On  ne  fe  propofc  pas   de  donner  une 

//.  Part.  D 
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idée  juftc,  d'un  écrit  où  T Auteur  cft 
obligé  de  fuivre  Ton  Adverfaire  dans 
tous  Tes  écarts.  Il  fuffit  de  dire  qu'il  ré- 
fute toutes  les  chicanes  de  Julien  tou- 
chant le  péché  Originel  ^  le  libre  Arbi- 
tre ,  le  Mariage  ,  la  Concupifcencc  : 
Mais  on  ne  peut  fc  difpenfer  de  remar-' 
quer  quelques  endroits  qui  peuvent  four- 
nir des  armes  à  ceux  qui  combattent 
l'erreur. 

Julien  fe  plaignoit  de  l'injuftice  des 
Juges  qui  avoient  condamné  la  Dodrinc 
de  Pelage.  Saint  Augullin  lui  répond  : 

L.  T.  Vous  faites  comme  les  nowveaux  Héréti' 
^'  2.  ^iigs^  yous  demandez  des  JugîS  équitables  j 
comme  Ji  quelques  Juges pouv oient  vous  pa^ 
roître  équitables^  hors  ceux  que  vous  avez 
féduits  par  vos  erreurs ....  ^ue  Dieu  pré-- 
ferve  les  Princes  de  la  terre  de  révoquer  en 
doute  la  Foi  Catholique  ,  iS  d'' accorder  le 
délai  d'un  nouvel  examen  à  ceux  qui  la  corn-' 

N.  10.  battent.  Mais  que  plutôt  demeurant  conf- 
tamment  attachés  à  cette  foi  ,  ils  répri^ 
rnent  ftvéremenî  ceux  qui  font  fes  ennemis 
comme  vous  Vêtes, 

Quoique  Saint  Auguftin  ne  réponde 
le  plus  fouvent  aux  injures,  qu'en  aver- 
tiffint  Julien  qu'elles  ne  rendent  pas  fa 
caufe  meilleure  ,  l'indignation  lui  a 
néamoins arrache  quelques  cermes,  donc 
la  vivacité  fait  voir  que  la  charité  n'eft 
pas  incompatible   avec  toute  k  vchc- 
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mence  du  zclc.  Julien  avoit  eu  l'impur 
dence  de  reprocher  aux  Catholiques , 
qu*Alipius  pour  corrompre  les  Officiers 
de  TEmpereur,  kur  avoit  fait  préfcnt  de 
quatre -vingt  Cbfvaux  engraij/es  dans  VA* 
fri^ue  :  (  car  il  n'cfl  pas  de  calomnie  à 
laquelle  il  ne  faille  s'attendre  quand  on 
combat  pour  la  vérité.)  Saint  Âuguflin 
répond,  ^uy  a-t' il  de  plus  méchant  que  L.  i.i 
vous  ^fi  vous  avez  inventé  cette  cabymiie?  4^* 
^'y  d't  'il  de  plus  fiupide  que  vous ,  Ji  vous 
avez  ajouté fft  à  ceux  qui  Vont  inventée  ? . ., 
Je  ne  dis  pas  à  quelle  impudence  ,  mais  à 
quelle  folie  peut -on  attribuer  cette  hardiej/e  ? 
C*eil  la  réponfe  qu'il  convicndroit  de 
faire  à  cette  foule  de  calomnies  que  le» 
Novateurs  publient  tous  les  jours ,  & 
dont  on  ne  fe  détrompe  fouvent  que 
pour  ajouter  foi  à  de  nouvelles  impof- 
turcs.  La  malignité  de  ceux  qui  les  in- 
ventent n'excuTe  pas  la  ftupide  fimplici- 
té  de  ceux  qui  les  croyent.  La  mort 
empêcha  Saint  Auguilin  d'achevxr  ce 
grand  ouvrage  contre  Julien.  Il  n'en  fît 
que  fix  livres,  des  huit  qu*ils*écoit  pro- 
pofé  de  faire  j  ce  qui  Ta  fait  nommer  , 
rOuvrage  Imparfait.  Il  y  travailla-mêmc 
pendant  le  Siège  d'Hippone^où  le  Comte 
Boniface  s'étoit  enfermé. 

Le  Général  des  Armées  de  l'Empire 
en  Afrique,  voulant  fou  tenir  fa  révolte 
contre  le  jeune  Valentinien  ,  avoit  ap- 
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pcllé  à  fon  fccours  les  Vandales  d*Ef- 
pagne  au  mois  de  Mai  418.  Ces  Bar- 
bares ne  fe  firent  point  prier  pour  venir 
ravager  une  àts  plus  riches  Provinces 
de  l'Empire.  Le  temps  que  la  Provi- 
dence avoit  marqué ,  pour  tirer  une  ven- 
geance  éclatante  du  débordement  des 
vices  qui  inondoit  T Afrique,  étoit  ar- 
rive. Salvien  nous  fait  à  ce  (lijet  une 
peinture  Çi  afFreufe  desdefordres ,  ou  les 
Africains  étoient  alors  plongés ,  que  l'in- 
dignation que  Ton  conçoit  contre  leurs 
crimes ,  ne  laifTe  point  lieu  à  lacompaf- 
fîon  pour  leurs  malheurs.  Il  faut  moins 
attribuer  ^  dit  cet  Auteur  ,  à  la  févérité 
o  ,  .  _  delà  Jujîice  Divine  le  pajfage  des  Vanda* 
rus    de  ^^^  ^^  Jfriqu£ ,  qu'aux  crimes  des  Afri' 
vero  ju-  cains  qui  les  y  ont  attirés  par  leurs  iniqui" 
.dic'.o.L.  f^s,,.  Comme  toutes  les  immondices  d'un 
^'  Faijfeau  fe   ramaffent  dans  la  Sentine  , 

a^infi  tous  les  vices  de  tous  les  Peuples  fe 
.  font  réunis  dans  h  s  mœurs  des  Africains, 
Les  Nations  les  plus  féroces  (^  les  plus  har^ 
hares  ne  fini  pas  fujettes  à  tous  les  crimes. 
Les  Goths  font  perfides^  mais  ils  font  chaf-- 
US  :  Les  yîlains  font  impudiques ,  mais  ils 
ont  quelque  bonne  foi  :  Les  Francs  font  men* 
ieurs  ,  mais  ils  exercent  VHofpiî alité  :  Les 
Saxons  font  cruels ,  mais  ils  font  refpedta-" 
ble9  par  l'ur  amour  pour  la  chafieté.  Au 
lieu  que  Von  put  dire  de  prefque  tous  les 
africains  ^  quonncvoài  en  eux  aucun  trait 
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de  vertu.  Ils  font  crueh  ^  yjrogncs^  k  s  plus 
menteurs ,  les  plus  perfides ,  les  plus  trom^ 
peurs  des  hommes  \  ^  fi  par  ces  endroits 
ils  [uypajficnt  les  'vices  des  autres  Nations  , 
ils  furpaJfeHt  leurs  propres  'vices  par  les 
excès  01^  ils  ont  porté  riïnpudiciîé  £5?  le  blaf"* 
phême. 

Les  Vandales  furent  donc  les  Minif- 
trcs  de  la  Juftiee  Divine  pour  punir  tanc 
de  crimes.  Ils  portèrent  par  toute  l'A- 
frique le  fer  &  le  feu,  fans  refpeftcr  ni 
âge,  ni  fexc.  Les  lieux  Saints  furent 
profinés  6c  pillés  j  les  Vierges  confacrées 
au  Sejgneur,  déshonorées  >  les  Prêtres 
ôc  les  Evêques,  immolés  jufques  fur  les 
Autels, 

Le  Comte  Boniface,  touché  de  tant 
de  maux  qu'il  avoit  procurés,  s*étoit 
réconcilié  avec  l'Empereur  ,  &  avoic 
taché  d'engager  les  Vandales  à  fortir  de 
l'Afrique.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent, 
il  leur  avoit  livré  une  bataille  qu'il  per- 
dit 5  &  après  laquelle  il  fut  contraint 
de  s'enfermer  dans  Hippone,  Place  for- 
te, où  il  efperoit  de  trouver  ,  avec  la 
fureté,  de  la  confolation  dans  fes  mal- 
heurs auprès  d'Auguflin  fon  ami.  Murs 
le  Saint  Doébeur  avoit  lui- mêmiC  befoin 
de  confolation.  Sa  Patrie  défolée  ,  les 
Egliles  pillées,  les  Patleurs  difperfés  , 
tant  de  fang  innocent  répandu ,  lui-  fai- 
fbient  fans  celle  verfer  des  larmes.  La 
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^         crainte ,  dit  Vi(Stor  de  Vite  9  dejfecha  ce 
ç^cu^' fleuve  d^ éloquence  qui  arrofoit  Jt  abondam' 
Vandaî.  ment  toute   P Eglife  ,  (^  fa  douceur  fut 
■î-  i'      changée  dans r amertume  deVabfinte.  Il  ne 
s'appliqua  plus  qu'à  porter  (on  Peuple 
par  Tes  exhortations  à  profiter  des  mal- 
heurs publics  5  &  Ton  eut  bientôt  oc- 
,caiîon  de  mettre  Tes  leçons  en  pratique. 
Genferic ,  Roi  des  Vandales  ,  vint 
ïncttre  le  Siège  devant  Hippone  fur  la 
fin  du  Printemps  de  Tan  430.  Saint  Au- 
'guHin  5  dont  la  bonté  du  cœur  eft  peinte 
dans  fes  Ecrits  avec  des  traits  aufli  mar- 
ç]ués  que  la  beauté  de  Ton  génie  ,  fut 
(cnfiblcmcnt  touché  des  malheurs  de  Ton 
peuple.  Il  demanda  à  Dieu,  ou  de  dé- 
livrer la  Ville  5  ou  de  donner  patience 
à  fes  fcrviteurs,  ou  enfin  de  l'ôter  de  ce 
inonde.  Il  fut  exaucé.  11  tomba  le  troi- 
iîème  mois  du  Siège  dans  une  maladie 
dont  il  mourut  le  18  d'Août  Tan  430, 
dans  la  j6^.  année  de  ion  âge  £c  la  3  j'e.  de 
iovi  Epifcopat. 

Telle  fui  la  fin  d  u  plus  zélé  défenfcur  de 
la  grâce,  &  du  fléau  le  plus  terrible  de 
l'Hcréfie  Pelagicnne.  Le  caraélère  &  le 
nombre  des  ouvrages  qu'il  a  laifles  à  la 
poilerité,  montrent  quelle  dut  être  fon 
afiiduité  au  travail  &  fa  facilité  à  les 
compofer.  La  gloire  qu'il  s'eft  acquife 
en  combattant  par  fes  écrits  avec  tant 
de  force  prcfque  tous  les  anciens  Héré- 
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tiques,  n'eft  point  ternie  par  les  vains 
efforts  qu'ont  fait  tous  les  nouveaux  fcc- 
taires  pour  s'autorifer  de  fa  Doébnne. 
Auguftin,  dit  Facundus  d'Hermiane  , 
n'a  pu  mieux  écrire  que  les  Prophètes  & 
les  Apôtres,  des  écrits defqueîs  onabufe 
tous  les  jours  pour  foutenlr  Terreur, 

J.a  mort  de  Saint  Aurcle  ,  Evéquc 
de  Carthagc  avoit  précédé  de  quelque 
temps  celle  de  Saint  Auguûin.  W  fut  un 
autre  fléau  du  Pclagianifme^  qu'il  cofi- 
damna  le  premier  dans  la  perfonne  de 
Ccleliius.  L'Eglifc  a  en  peu  de  Prélats 
qui  ai;3nt  autant  travaillé  pour  en  main- 
tenir la  foi  6c  ladifcipline,  comme  il  pa- 
roit  par  le  nombre  dei  Conciles  auxquels 
il  a  préfidé,  6c  par  les  règlements  qui  y  ont 
été  faits.  Pour  Saint  Alipius,  ce  fidclle 
ami  de  Saint  Auguilin  ,  qui  après  avoir 
eu  le  malheur  d'être  compagnon  de  fes 
erreurs,  Tavoit  été  de  fcs  coiiibats  6c 
de  fes  travaux  pour  la  vérité  ,  furtout 
contre  les  Pelagiensj  on  ne  fçaii  s'il. lui 
furvécut  long-temps,  6c  l'Hifloire  n'en 
fait  plus  dans  la  fuite  aucune  mention. 

La  Providence  qui  veille  à  la  défenfc 
de  i'Eglife  ne  permit  pas  que  les  Pela- 
giens  tnaffent  avantage  de  la  mort  d'un 
Adverfaire  aufll  formidable  pour  eux 
que  rétoit  Auguflinj  quoiqu'ils  enflent 
trouvé  dans  le  mème*temps  une  puif- 
fanteproteftionenOiient,  ainfl  qu'on  va 
l'expofer.  D  4 
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CHAPITRE     XL 

Jjes  Chefs  des  Pclagiens  fe  retirent  'vers 

Nejlorius,  Ne  fi  or  lus  les  protège  ,  £5? 
icrit  deux  lettres  en  leur  faveur  au  Pa» 
j>e  Saint  Celefiin,  Réponfe  du  Pape  à 
Ncfiorius, 

ON  a  vu  que  Ceîcftius,  Julien,  Flo- 
rus  5  Oronce  Se  les  principaux  des 
Evéques,  dépofés  pour  leur  appel  au 
Concile,  avoient  été  chafTés  de  Conf- 
tantinople,  où  ils  s'étoient  retirés  après 
de  nouvelles  tentatives  faites  pour  ren- 
trer dans  leur  Siège,  aucon^mencement 
du  Pontificat  de  Celeftin,  Cette  diigracc 
ks  obligea  de  fe  tenir  quelques  années 
aiïez  obicurs&  afîcz  tranquilles  en  ap- 
parence, en  attendant  un  tenips  plus 
favorable  à  leurs  deffeins.  Atticus  qui 
les  avoit  contraints  de  fortir  de  Conf- 
tantinoplc  ,  fut  toujours  attentif  fur 
leurs  démarches,  ôc  Sifinius  fon  fuccef- 
feur  n'eut  ni  moins  de  zélé  ,  ni  moins 
de  fermeté.  Mais  Télevati-on  de  Ncfto* 
rius  fur  le  Siège  de  la  Ville  Impériale, 
releva  leurs  efpéranccs. 

Il  avoit  été  Difciple  de  Théodore  de 
JMopfuefte.  C'étoit  une  raifon  de  pré- 
fuiacr  qu'il  fe  portcroit  aifcment  à  fa- 
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-vorifcr  des  opinions  nées  dans  cetteccolc, 
Cclcltiu^  &  Julien  s'attachèrent  d'au* 
tant  plus  à  le  gagner,  qu'ils  trouvèrent 
jéunis  en  lui  les  qualités  &  les  talents 
qui  peuvent  faire  un  puiflant  Prottéleur 
de  i  HércGc.  S;î  ménager  par  fes  intri- 
gues du  crédit  à  la  Cour,  s'attacher  fon 
Clergé  en  perlecutant  les  Moines,  ga- 
gner le  Peuple  par  une  hypocrifie  étu» 
diée  &  par  une  réputation  mandiée  de 
fiiinccté  ,  étoient  les  artifices  qu'il  avoic 
fçû  julques-là  mcitre  en  ufage. 

JNeltoiius  de  fon  côté  fut  bien  aifcdc 
groflîr  fon  parti  de  cette  recrue  d' Evo- 
ques occidentaux.  Il  leur  accorda  fa 
protection  auprès  de  l'Empereur  Theo<» 
dôfe  le  jeune  >  ÔC  la  première  marque 
qu'il  leur  en  donna,  c'cll  qu'ayant  por- 
té ce  Prince  à  faire  une  loi  contre  tous 
les  Hérétiques  ,  il  eut  foin  que  dans 
rénumération  qu'on  en  fit,  les  Pelagiens 
ne  fuflent  pas  nommés  11  les  reçut  à  fa 
Communion  ,  &  voulut  engager  fon 
Peuple  à  l'imiter.  Mais  maigre  cette 
connivence  del'Evéque,  les  Catholi- 
ques fçavoient  à  quoi  s'en  tenir  fur  le^ 
nouveaux  Seâaires.  Un  Prêtre  nommé 
Philippe,  refiifa  publiquement  de  .com- 
muniquer avec  Celeftius.  Philippe  ctok 
fort  elUmé  dans  le  Clergé  de  Conftan- 
tinople,  6c  plufieurs  Tavoientjugé  di- 
gne d'être  élevé  fur  le  Siège  de  cette 
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liglifc.  Son  mérite  &  Ton  zélclc  rendi-| 
rcnt  coupable  aux  yeux  de  N^efloriu. 
Ce  Prélat  crut  avoir  trouvé  l'occaf 
de  perdre  Ton  rival  en  fcrvant  {es  a. 
Il  engagea  Celcftius  à  préfenrer  un 
moire  contre  Philippe  pour  raccufer  ^ 
Manîchéifme.  Celui-ci  ,  à  qui  fa  con( 
ciencc  ne  reprochoit  rien  ,  fcpréfen  » , 
Com-  pour  ctre  jugé  félon* les  Canons  :  ma 
*^°"'^y' Celcftius  qui  manquoitdç preuves,  n'ofa 

itetum       Ncltonus  garda  plus  de  mefures  eo 

«pudBa- écrivant  au  Pape  Celeftin  touchant  les 

lux.    in  Evoques  Pclaeiens.  Pour  les  mieux  fer- 
nova  col-    •        -1      rr  ri    ^    J  '^  »a 
Ie<lione  ^^'*>  ^^  attectoit  de jparoitre  n  être  pas 

ConcU.  inftruit  de  leur  caule,  comtpe  on  voit 
par  la  Lettre  fuivante.  ?*  Comrnc  nous 
5,  devons ,  dit  -  il ,  combattre  de  con- 
„  cert  contre  le  Diable  ,  Tennemi  dp 
5,  la  paix  ,  nous  devons  nous  commu-» 
5,  niquer  l'un  à  Tautrc  nos  defleins 
„  comme  des  Frères*  A  quel  propos 
5,  ce  début  ?  C'efl  que  les  nommés 
5,  Julien,  Florus^  Oronce  &  Fabius, 
,,  qui  fe  difent  Evéques  d'Occident  , 
„  fe  font  fouvent  adrefles  à  J'Empc- 
„  rcur  ,  &  lui  ont  expofé  leur  caufe 
„  avec  larmes,  fe  plaignant  de  ce  qu'c- 
„  tant  orthodoxes ,  ils  ont  foufFert  per- 
5,  fécution  fous  des  Princes  orthodoxes. 
„  Ils  nous  ont  fouvent  fait  les  mêmes 
ç,  plaintes  ,  6c  quoique  nous  les  ayons 
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•  <^\  rebutes  plulieurs  fois,  ils  continuenc 
aou&  infiftent  chaque  jour  ,  cxpofant  à 
rtout  le  monde  le  fujet  de  leurs  plaia- 
«;;.-ices  d'une  manière  capable  de  tirer  les 
oj',  "larmes.   Nous    leur   avons   répondu 
-!,,  comme  il  convenoit  de  répondre,  ne 
Kl;,  fçachant  pas  leur  affaire 3  mais  com- 
ii\^  me  il  cft  néceflaire  que  nous  en  foyons 
55  mieux  inflruits,  de  peur  qu'ils  n'im- 
5^  portunent  encore  fouvcnt  l'Empereur 
5,  fur  ce  fujet ,  6«c  que  l'ignorance  de 
55  cette  caufe  ne  nous  faffe  prendre  là- 
5,  deffus  un  autre  parti  que  vous  ,  dai- 
55  gnez  nousinlh'uire,  afin  qu'une  mau- 
55  vaifecompafîion  ne  trouble  point  ceux 
55  qui  ignorent  la  iufticc  6c  la  vérité  , 
55  éc  qu'ils  n'attribuent  pas  à  d'autres 
55  motifs  la  févérité canonique,  que  vo- 
55  tre  fainteté  n'a  peut-être  employée 
55  que  contre  des  feâ:es  qui  troubloienn 
5,  la  Religion.  Car  les  vrais  Pafteurs  ne 
55  doivent  jamais  prendre  la  défenfe  des 
5,  nouvelles  fectcs.  C'eft  pourquoi  ayant 
55  trouvé  ici  dans    quelques   perfonnes 
55  une   dépravation  confiderable  de  la 
55  Do6crine  orthodoxe ,  nous  employons 
55  tous  les  jours  pour  les  guérir  la  féve- 
5,  rite  &  la  douceur.  '*  Lî?  reile  de  la 
lettre  de  Nellorius  cR  un  cxporé  arti- 
ficieux desfeniimcnts  qu'il  vouloir  éta- 
blir contre  la  maternité  Divine,   6c  de? 
ceux  qu'il  combaitoit  contre  les  Caiho- 
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liqucs.  Ce  qui  montre  qu'il  ccrivit  cette 
lettre  fur  la  fin  de  Tan  418  ,  ou  vers  le 
commencement  de  41p.  Il  la  fit  pré- 
fenter  au  Pape  par  Antiochus  ,  un  des 
premiers  Officiers  de  TEmpereur  ,  qui 
la  porta  à  Rome. 

Saint  Celeflin ,  qui  étoit  indigné  de  îa^ 
proteâ:ion  que  Neilorius  donnoit  aux 
Pclagiens  5  éc  qui  attendoit  des  éclair- 
ciflcmencs  fur  l'héréfie  de  ce  Prélat,  ne 
fe  preflapasde  lui  répondre.  C'ell pour- 
quoi Neilorius  lui  ccrivit  une  féconde 
lettre  touchant  les  Evêques  Pelagiens^ 
aufli  artificeufe  que  la  première.'^  J*'ai 
j,  fouvent  écrit  à  votre  Sainteté,  dit- 
55  il,  touchant  Julien  ,  Oronce  &  l'es 
j,  autres  qui  s'ar;ogent  la  dignité  Epif- 
„  copale.  Ils  importunent  fouvent  rÈm- 
,5  pcreur,ôc  nous  accablent  nous-mê- 
55  mes  par  les  fréquentes  lamentations 
3^  qu'ils  font  fur  ce  qu'ils  ont  été  chaf- 
^  fés  de  l'Occident  fous  des  Princes 
y^  orthodoxes.. Mais  nous  n'avons  reçus 
5,  aucune  réponfe  de  votre  Sainteté.  Si 
^  j'en  avois  reçu  quelqu'une  5  je  fçau- 
„  rois  ce  qu'il  conviens  de  répondre  à 
^  leurs  plaintes.  iMais  on  ne  fçait  à  quoi 
„  s'en  tenir.  Car  quelques-uns  fbuticn- 
5,  ncnt  qu'iis  font  Hérétiques,  ôc  qu'ilis 
3^  ort  été  chafTés  d'Occident  pour  h'é- 
„  réfïc;  mais  eux  jurent  qu'ils  ont  été 
„  calomniés.  Nous  femmes  fâchés  de 
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5,  ne  fç avoir  là-defTus  ce  que  nous  de- 
,,  vons  croire,  car  c'eft  un  crime  d'a- 
,)  voir  pour  eux  de  la  compafiîon,  s'ils 
„  font  hérétiques.  Daignez -nous  inf- 
„  truire  ,  nous  qui  demeurons  à  leur 
55  égard  comme  en  fufpens  entre  1  in- 
5,  dignation  6c  la  compafîîon.  '^  Valcre 
un  des  Officiers  du  Palais  porta  cette 
fécond  lettre ,  &  fut  chargé  de  follici- 
ter  le  Pape  en  faveur  des  Evéques  dcpo* 
fés-.  Ceji  ainfi  ^  dit  Caffien,  ([ue  Nefiorius  CalT.L 
protège  oit  adroitement  ,  oh  plutôt  artifi^  i-^^'Iî«- 
cieufement  une  Hlréfie  aUiée  de  la  fienne.    ^^"^^^' 

PcflidoinCy  Diacre  de  Saint  Cyrille 
arriva  à  Rome  fur  c^%  entre- faites.  Il 
étoit  chargé,  comme  il  paroit  par  {ç.% 
inftruétions,  non  feulement  de  donner 
à  Saint  Celcûin  les  preuves  del'héréfie 
de  Nefcorius  &  de  fon  opiniâtreté  à  la 
fcutenir,  mais  encore  de  lui  apprendre 
comment  il-pro^egeoit  les  Pelagiens ,  6c 
ce  qu'il  avoit  tenté  pour  perdre  à  leur 
occafion  le  Prêtre  Philippe  dont  on  a 
parlé.  Celeftinne  différa  pas  d'afTembler 
Ion  Concile  à  Rome  au  commencement 
du  mois  d'Août  450.  Il  y  condamna 
Neflorius  &  confirma  tout  ce  qui  avoic 
été  fait  contre  les  Pelagiens.  Parmi  plu- 
fîeurs  lettres  qu'il  écrivit  de  ce  Concile, 
êc  qui  (ont  tous  datées  du  10  d'Août  , 
il  ht  aux  deux  lettres  de  Nell:orius  ki 
réponfe  fuivante  ,  qui  ed:  bien  digne  du 
xeleôcde  la  fermeté  d'un  il  grand  Papr, 
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Depuis  la  naljfance  du  Dogme  iéfpjïa'- 

hk  i3  ft  fouvent  condamné  de  Pelage  y  de 

Celejîius ,  mus  avions  'vu  de  notre  temps  la 

foi  Catholique  jouir  de  quelque  repos  par 

le  Concert  de  l'Orient  y  de  VOccident  qui 

Vont  frappé  des  traits  d'une  même  Sentence, 

Jîtticus  de  fainte  mémoire^  Dotleur  de  la 

foi  Catholique  ^  ^  en  cela  *vrai  fuccejfeur 

du  Bienheureux  fean  Chryfofîome  ^  a  pour* 

fuivi  ces  Hérétiques  avec  tant  de  ligueur 

pour  la  gloire  de  notre  commun  maître  , 

qu'il  ne  leur  a  pas  feulement  permis  de 

s* arrêter  dans  les  lieux  ou-  vous  êtes,  yfprès 

fa  mort  nous  fumes  inquiets  fur  le  parti  que 

prendroit  fon  fucceffeur ....   Mais    nous 

trouvâmes  que  Sifinius  . . .  ctt  Homme  cé^ 

lèbre  par  fa  fmplicité  £5?  fa  fainteté ,  prê* 

choit  la  foi  qu'ail  avoit  trouvoit  établie  . . . 

fa  mort  fit  renaître  nos  inquiétudes.  Mais 

la  nouvelle  de  votre  ordination^  £5?  les  té» 

moîgnages  avantageux  que  nous  rendirent 

vos   Collègues  qui  y   avaient  ajfifié  ,  nous 

comblèrent  de  joie  . . . .  Car  vous  avez  vécu 

dans  une  fî  grande  réputation ,  quune  Fille 

étrangère  vous  a  envié  à  votre  patrie  \  mais 

aujourd'hui  on  a  tant  d'horreur  (^  tant 

d'averfion  de  vous  ,  que  vos   Concitoyens 

voient  par  k  7?ialheur  des  autres ,  de  quels 

malhewrs  ils  ont  été  délivrés. 

Apres  uae  vive  exhortation  pour  en- 
gager Ncdoriiis  à  rcconnoîrre  Tes  er- 
reurs, Cclcdin  lui  parle  ainli  des  E\  ê- 
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que  s  Pelagiens.  Une  S  ente  me  équitable  a 
cbaffède  leurs  Sièges  les  Hérétiques  ^touchant 
hfquels  vous  nous  avez  confultês ,  comme 
fi  vous  ignoriez  ce  qui  s^efi  pajfé.  Nous  ne 
femmes  pas  furpris  qu'ils  aient  trouvé  la 
fécunté auprès  de  vous.  Les  feniiment s  im- 
pies qu'ion  y  enfeigne  les  ont  raj/urés  j  Cs? 
leur  ont  pu  faire  croire  qu\n  comparaijon 
de  cette  Doèîrtne  la  leur  efl  innocente  Nous 
ne  pouvons  nous  taire  ici  fur  ce  qui  fait  le 
fujct  de  notre  étonnernent.  Nous  lifons  que 
vous  avez  dei  fentimcnts  orthodoxes  fur  le 
péché  Originel ,  que  vous  reconnoijjez   la 
nature  chargée  d'une  dette  que  les  enfants 
du  dcbiteur  doivent  payer,  ^ie  fou  donc 
tivec  vous  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour 
avoir  nié  ces  vérités  ?  On  ne  peut  s'empê» 
cher  de  former  des  foupçons ,  quand  on  voit 
ceux  qui  ont  des  fentiments  contraires  s'^ac- 
eordtr  entre- eux.  Fous  ne  manqueriez  pas 
de  les  éloigner  de  vous  ,  fi  leurs  fentiments 
vous  déplaifoient.  Alais  pourquoi  nous  dc^ 
mander  ce  qui  i\fl  fait  contre-  eux  ,  puif- 
quil  efi  certain  qiî'  Jtticus ,  Prclat  Ortho* 
doxe  ^  nous  a  envoyé  de   Coyiflantincple  les 
j^5îes  de  leur  condamnation  ?  Pourquoi  Si' 
Jinni:iS  ne  nous  a  t'il  pas  fait  la  même  de^ 
TC'iande^fi  ce  n  efl  parce  qu'il  fçav oit  pu  ils 
a  voient  été  jufumént  condamnes  fous  [on 
prédéce£cur  ?    ^uils  pleurent  tant  qu'ils 
voudront^  ces  malLeurtux  ^  d?  fe  voir  de- 
chus  de  leurs  cfpérances  :  ce  nef  que  par 


88  Hiftolré 

la  Pinîtence  qu'ils  peuvent  rentt*er  dans  la 
Communim.  8 i  vous  ignoriez  quelque  chofe 
de  ce  qui  regarde  ces  Evéques ,  vous  voilà 
inftruit.  Mais  fongez  plutôt  à  votre  affaire 
quà  celle  des  autres.  Car  nous  avons  raifon 
devousdire  :  Médecin,  gueri-toitoi>- 

MEME. 

Ce  le  (lin  finit  fa  lertre  en  intimant  à 
Neftorius  que,  s'il  ne  fe  retraite  dans 
dix  jours  après  qu'il  en  aura  été  fommé  , 
il  fera  déchu  de  la  Communion  de  l'E- 
glife  Univerfcllc. 


CHAPITRE     XII. 

Mémoire  de  Marius  Mercafor  contre  Ter 
Pelcigiens.  Neftorius  n^ofe  plus  les  pro^ 
téger.  Convocation  du  Concile  d'Ephefe. 

LEs  affaires  des  PeLigiens  avoient 
bien  changé  de  fiiceà-Conftantino- 
ple,  quand  Celellin  écrivit  cette  lettre,- 
dont  il  commit  Texécution  à  Saint  Cy- 
rille. Les  fecrettes  intrigues  que  tramoit 
wn  Prélat  aulli  accrédité  que  Neliorius  y 
jointes  à  la  compaffion  qu'on  porte  na- 
turelîemcnt  aux  malheureux  yéi  qui  dif- 
pofc  à  les  croire  innocents,  avoient  d'a- 
bord gagné  en  peu  de  reir.ps  bien  des 
PartiTans  aux  Evéques  Pélagiens.  Maij 
la.  Providence  qui  ne  laiiléianwis  la  L'o» 
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fans  Défcnfeurs,  avoit  conduit  à  Conf- 
tantinople  un  Homme  capable  de  s'op- 
fer  à  la  leduÛion.  C*étoit  Marius  Mer- 
cator  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le 
fejour  qu'il  avoit  fait  en  Italie,  le  com- 
merce de  lettres  qa'tl  avoit  entretenu 
avec  Saint  Auguliin  ,  &  les  ouvrages 
qu'il  avoit  lui-même  compofés  contre 
les  Pelagicns,  lui  avoient  donné  lieu  de 
connoîire  à  fond  cette  Héréfie,  &  l'a- 
voient  mis  en  état  de  la  faire  connoîtrc 
aux  autres.  11  ne  crut  pas  qu'il  lui  fut 
permis  de  demeurer  fpcftateur  oifif  du 
danger  de  la  Religion.  Comme  il  éroit 
fort  inftruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  cette  affaire  ,  il  compofa  un  mé- 
moire contre  Celedius,  qu'il  adrefia  au 
Clergé,  aux  Archimandrites  3c  à  rEm- 
pereur  Theodofe. 

Il  y  fait  un  précis  des  erreurs  8c  de  la 
vie  de  Celedius  5   il  paile  enfuite  aux 
erreurs  de  Pelage,  ÔC  après  avoir  racon- 
té la  manière  dont  ces  deux  Chefs  de 
parti  avoient  été  condamnés,  il  exhorte 
Julien  à  fe  reunir  à  TEglife,  en  Uur  di- 
fant  anathême.  Car  pour  avoir  des  preu-^ 
ves  de  fa  Catholicité ,  il  ne  demande  pas 
feulement  qu'il  condamne  les  erreurs, 
il  exige  qu'il  anathematife  ceux  qui  les 
ont  enfeignées.  ^e  Julien  ,   dit-il  5  ^      Corn- 
fes  Partifans^  pour  fatisf aire  à  V  Eglife  ^^^^'^'^■ 
(omdfimnent  donc  à  p'éfmt  Pelage  ^  Cc^ 
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leftius  ^  convaincus  d'erreurs  Jî  impies.  Oh 
s'ils  fçavent  quelques  perfonnes  qui  f oient 
dans  de  mauvais  fenîiment  fur  la  foi ,  qu'ils 
ne  craignent  pas  de  Us  nommer  5  nous  leut 
répondrons  de  notre  mieux  ,  nous  ou  ceux 
qu'ils  accuferont  de  s'écarter  de  la  foi  Ca* 
thohque.  C'eft  que  Julien  &  les  autres 
Evêques  Pelagiens ,  npportoient  pour 
prétextcdeleuropiniâtretéjPabus  qu'ils 
acculbicnt  les  Catholiques  de  faire  de  la 
condamnation  de  Pelage,  pour  établir  le 
Manichéifme  &  d'autres  pareilles  itn- 
ih'ià,  pietés.  Mercator  ajoute  :  Plufieurs  des 
compagnons  de  Julien  Vont  ahandcnné ,  13 
ont  condamné  Pelage  four  fe  foumettre  au 
Saint  Siège",  13  comme  les  marques  qu'ils 
O'fit  données  de  repentir ,  les  ont  fait  juger 
dignes  de  comprijfon ,  ils  ont  été  reçus  dans 
la  Communion.  Ce  Mémoire  c(l  daté  du 
Confulac  de  Florentius  ,  c'ell- à-dire, 
de  Tannée  42p. 

Cet  ouvrage  de  Mercator  &  les  Aftes 
qu'il  produifit  5  firent  tomber  le  mafque 
hypocrite  fous  lequel  julien  6c  les  au- 
tres Prélats  dcpofés  féduifoient  les  Peu- 
ples. Neilorius  lui-même  n'ofa  plus  les 
protéger,  &  comme  pour  mieux  établir 
fon  héréfie,  il  vouloit  pr.roîirc  combat- 
tre toutes  les  autres,  il  fit  quatre  Ser- 
mons dans  TEglife  de  Conilantinoplc 
contre  la  Doûrine  de  Pelage  fur  le  pé- 
ché Originel.  Mercator  qui  rapporte  les 
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Extraits  de  ces  difcours,  affure  que  Ju- 
lien &  fes  Compagnons  eurent  la  mor- 
tification de  les  entendre  eux-mêmes. 
•Ils  pardonnèrent  fans  doute  à  la  Politi- 
que, qui  faifoit  agir  de  la  forte  Neilorius. 
Car  Theodofe  les  ayant  en  même-temps 
chaflcs  de  Conflantinople,  oîi  la  nouvelle 
Héréfie  de  l'Evêque  caufoit  déjà  afTez 
de  troubles ,  ce  Prélat  s'cmprcfla  de  les 
confoler.  Il  prcvoyoit  qu'il  pourroic 
avoir  befoin  de  ces  Evêques  dans  le 
Concile  qu'on  parloit  de  convoquer.  Il 
entretint  Iccrctement  commerce  avec 
eux,  &  il  écrivit  la  lettre  fuivanre  en 
réponfe  à  Celeliius,  qui,  quoique  fim- 
ple  Prétxe,  étoit  toujours  le  Chef  du 
parti. 

,5  Supportez  avec  patience  les  maux 
,5  que  vous  fouffrez.  Ceux  qui  vous  \cs 
„  font  fouifrir  doivent  en  agir  ainfi  , 
„  furtout  à  l'égard  de  ceux  qui  defen- 
5,  dent  la  vérité  ,  £c  qui  refufcnt  de 
,5  communiquer  avec  des  hommes  fouil- 
„  lés.  Les  Saints  qui  nous  ont  précédés 
5,  ont  louffert  avec  plaifir  les  tribula- 
„  tions.  Elles  étoient  paflagères ,  mais 
5,-  la  vérité  pour  laquelle  ils  fouffroient 
,5  eft  éternelle.  C'ell  ainfi  que  le  cou- 
,5  rage  que  montra  Jean- Baptiile  en 
fji  ofant  reprendre  de  fon  péché  un  Roi 
.„  tel  que  Hérode,  porta  ce  Prince  à 
,1  lui  faire  trancher  la  tcte.  Mais  le  Saint 
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„  Précurfeur  ne  craignit  pas  de  donnef 
55  fa  tête,  parce  qu'il  avoit  pour  Chef 
55  Jcfus-Chrifi:  donc  on  ne  le  pou  voit 
55  réparer.  C'ellainfi  que  Paul  6c  Pierre 
55  ont  été  mis  à  mort.  C*eft  ainfi  qu'on 
55  a  toujours  agi  dans  le  monde.  La  pié- 
55  té  y  a  toujours  été  expofée  à  diver* 
55  Tes  épreuves.  Ne  perdez  donc  pas 
55  courage  5  5c  ne  trahiffez  point  la  vé- 
,5  rite.  Les  lettres  que  le  Concile  d'oc* 
55  cident  &  celui  d'Alexandrie  ont 
55  adreflees  aux  Lvéques5  nous  ont  fait 
5,  connoître  la  Sentence  prononcée  con- 
55  tre  nous  qui  fommcs  attachés  à  la 
55  même  Doélrine  orthodoxe.  Mais  le 
55  Seigneur  fçaura  tirer  de  tout  ceci 
55  quelque  chofe  d'utile  aux  Eglifes  or- 
55  thodoxes.  Nous  faluons  tous  nos 
55  Frères.  '*  Et  d'une  autre  main  :  ,5  Je 
55  fouhaite  que  vous  nous  foyiez  rendu 
55  fain  &  fauf  5  &  que  vous  priez  inf- 
55  tamment  pour  nous.  " 

Il  eft  facile  de  remarquer  que  Nefto- 
rius  écrivit  cette  lettre  pour  s'attacher 
les  Pelagicns  ,  quand  il  vit  que  pour 
éluder  la  Sentence  du  Pape,  qui  ne  lui 
avoit  pas  encore  été  fignifiéc,  il  n'avoit 
d'autre  rcfTource  que  de  demander  un 
Concile. 

En  effet  5  Mercator  nous  apprend  que 
^,^r^^  l  1^  Concilc  fut  indioué ,  fans  doute  à  la 
p,         loilicitation  de  Ncllorius ,  onze  jours 
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avant  que  cec  Evêque  eut  reçu  la  lettre 
du  Pape,  qui  le  fommoit  de  fe  rétrac-  Vide 
ter,  ibus  peine  de  dépofition.  Elle  ne  P^g»  *«* 
lui  fut  rendue  que  le  20.  de  Novembre  ^^^^^ 
430,  &  dès  le  iç>  du  même  mois  ,  rEm- 
pereur  Théodore  avoit  écrit  à  tous  les 
Métropolitains  des  lettres  Circulaires, 
par  lefquellcs  il  indiquoic  un  Concile 
Général  à  Ephefepour  Tannée  fuivante, 
immédiatement  après  la  Fcte  de  la  Pen* 
tecôte.  Capreole  qui  vcnoit  de  fucceder 
à  Saint  Aurele  dans  le  Siège  de  Cartha- 
ge,  reçut  à  ce  fujetune  lettre  de  l'Em- 
pereur^ dont  la  plus  grande  partie  con- 
cernoit  Saint  Auguftin.  Ce  Prince  pré- 
venu d*eilime  pour  le  Saint  Dofteur 
dcfiroit  qu'on  le  députât  au  Concile  i 
mais  quand  cette  lettre  arriva  à  Cartha- 
ge,  il  y  avoit  déjà  près  de  fix  mois  que 
le  Scigneuravoit  couronné  par  une  fauit« 
lûort  les  travaux  d'Auguflin. 
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CHAPITRE     XIII. 

'Lettre  de  Saint  Capreoîe  au  Concile,  Ca^ 
non  du  Concile  contre  les  Pelagiens,  Le 
Pape  Cekfiin  excite  Maximien ,  Succef' 
feur  de  Ne  florins^  à  les  pourfuivre  fans 
relâche.  Second  ouvrage  de  Mercator 
contre  eux. 


L 


A  nouvelle  de  la  convocation  d'un 
Concile  Général ,  releva  les  cfpéran- 
ces  des  Evêqucs  Pelagiens.  Ils  fortircnt 
avec  emprcricment  de  leurs  retraites 
pour  fe  rendre  à  Ephefe  à  la  fuite  de 
Neftorius,  qui  s'y  rendit  des  premiers  , 
afin  de  follicitcr  la  foi  des  Prélats  à  me- 
fure  qu'ils  y  arriveroicnc.  Les  Evcques 
Pelagiens  ne  l'abandonnèrent  point.  Ces 
^  -,  Ouvriers  d'iniquité ^  dit  Saint  Ccleftin  ,. 
l  e  ft  i  n  \  ^^  f^^^^  trouvés  avec  Neftorius ,  £if  ne  Pont 

ad  pop.  pas  quitté Car  il  eft  difficile  de  /épa» 

Cooftant.;^^;-  ^^«a:  que  les  mêmes  vices  ont  unis,  Ap- 
^M^rf'  puyés  d'une  fi  puifiante  proredion,  ils 
^32.  f^  flattèrent  que  leur  Appel  feroit  admis 
au  Concile;  que  leur  dépoficion  ,  faite 
nonobflant  cet  Appel  y  feroit  déclarée 
nulle,  &  que  le  fond  de  lacaufc  concer- 
nant le  Dogme  y  feroit  revu  6c  exami- 
né de  nouveau ,  comme  (i  rien  n'avoic 
été  décidé  en  dernier  rcllort. 
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Les  Evcqucs  d'Afrique,  dont  le  zclc 
contre  le  Pelagianifmc  vivoit  encore 
après  la  mort  de  Saint  Aurele  &  de  Saint 
Augu (lin,  furent  allarmés  de  ct%  pré- 
tentions. C'eft  pourquoi  Saint  Caprcolc 
marqua  là-deflus  fes  inquiétudes  dans  la 
-  lettre  qu'il  écrivit  au  Concile  par  le 
Diacre  Baflulc.  Il  expofe  d'abord  que 
la  lettre  pour  la  convocation  du  Con- 
cile d'Ephefe  lui  ayant  été  rendue  fort 
■tard  ,  il  n'a  pu ,  furtout  pendant  les  ra- 
vages des  Vandales  ,  alTembler  les  Eve- 
qucs  pour  nommer  des  Députés  qui  y 
aflillafTerit  au  nom  de  TEglife  d'Afrique. 
Apres  quoi ,  il  conjure  les  Pères  du 
Concile  de  procéder  avec  vigueur  à  la 
condamnation  de  toutes  les  nouvelles 
Doftrines  inouies  jufqu'alors.  C'eft  ainfi 
qu'il  défigne  les  erreurs  de  Ncftorius  : 
mais  il  fouhaite  qu'on  ne  juge  pas  une 
féconde  fois  des  Héréfies  déjà  condum" 
nées  (  il  entend  celles  de  Pelage  6c  de 
Celeftius,  )  de  pcur^  dit- il,  que  fous  pré* 
texte  d'un  fécond  examen  ,  oyi  ne  faroiffe 
renowveîler  des  erreurs  que  l*Egîife  a  com^ 
battues  depuis  îong^iemps  ^  que  V autorité  du 
Saint  Siège  £5?  le  jugernenî  unanime  de  tous 
les  Enjêqucs  ont  nouveîlcment  reprimées» 
Car  il  eft  jufte^  lorfqu^il  naît  de  nouveaux 
fujets  de  controverfe  ,  de  les  examiner  ^  pour 
approuver  les  bons  fentiments ,  £5?  pour  re* 
jeîter  6eux  qui  font  dignes  d'être  condam^ 
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mi.  Mais  fouffrir  qu'on  examine  encore  ce 
qui  a  été  jugé  ,  c'eft  donner  à  connoître 
qu'ion  doute  de  Ia  Foi  qui  a  été  reçue  juf^ 
qu'à  pré fent.  D'ailleurs  ^  pour  fervir  d'e* 
temple  à  la  pofterité ,  (5*  afin  que^  ce  qui 
a  été  maintenant  décidé  touchant  la  foi  , 
demeure  toujours  inébranlable  ,  il  ne  faut 
pas  retoucher  à  ce  qui  a  été  juge  par  les 
Saints  Pères  qui  nous  ont  précédés. 

Tout  le  Concile  applaudit  à  la  lefturô 
de  cette  lettre  de  Saint  Capréole  :  tant 
on  étoii  alors  éloigné  de  penfer  qu'oa 
put  revoir  dans  un  Concile  un  jugement 
Dogmatique  du  Saint  Siège,  contre  le- 
quel il  n*y  avoit  que  dix-huit  Evêques 
qui  euflent  réclamé.  Les  Prélats  Catho- 
liques refurcrent-même  de  communi- 
quer avec  les  Evêques  appellants  &  de 
les  admettre  au  Concile.  Mais  ce  qui  fit 
perdre  à  ceux-ci  toute  efpérance  d'ob- 
tenir la  révifion  de  leur  caufe  ,  ce  fut 
l'arrivée  des  Légats  du  Saint  Siège,  qui 
apportoient  de  Rome  les  Aftes  de  ce 
qui  s'étoit  paiTé  dans  cette  affaire.  On 
en  fit  la  leûure  dans  le  Concile  :  après 
quoi ,  tous  les  Pcrcs  jugèrent  que  la  caufe 
etoit  finie,  &  qu*il  n'y  avoit  plus  à  re- 
venir. Voici  ce  qu'ils  en  écrivirent  au 
Ëp-  Çy-  Pape,  j^yant  lu  dans  le  Concile  les  Actes 
nod.  ad  de  la  condamnation  des  Impies  Pelagiens 
Celefl.  y  Celeftiens ,  de  Pelage  ,  de  Celeftius  ,  de 
^^  5-    Julien^  de  Perftdius^  de  Florus^  de  Aîar^ 

eellin , 
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ttllin^  (T  Or  once  j  y  de  ceux  qui  font  dans 
Jeurs  fenîiments ,  nms  avons  jugé  que  tout 
€e  que  i;otre  piété  é  décerné  d*eu)c^  doit  être 
inviolable  tf  demeurer  toujours  en  vigueur  5 
£5?  les  regardant  comme  dépofés ,  nous  avons 
tous  jugé  la  même  chofe  que  votre  piété, 

Ainfi,  fans  aucun  nouvel  examen  dc^ 
la  Doârine  de  Celeftius ,  le  Concile 
drefla  dans  la  fepticmc  Sefllon  les  Ca- 
nons fuivancs. 

Sik  Alctropolftain  de  quelque  Province^  A^.f} 
ayant  abandonné  le  Saint  Concile  œcurneni*  Can.  i. 
qtie^  s'ejl  uni  ^  ou  s* finit  dans  la  fuite  à 
Vajfemhlie  des  Schifmatiques  ;  s'il  efi  cn^ 
tré  ^  ou  Cil  entre  dans  les  Sentiments  de 
Cclejîius  ^  il  n'aura  plus  aucune  jurifdiëîiori 
fur  les  Evêques  de  la  P-rovince ,  étant  re* 
tranché  entièrement  par  le  Saint  Concile  de 
la  Communion  Eccléfiafîlque. 

Si  quelques  Clercs  ofent  publiquement  ou  Can.  4? 
en  particulier  tefiir  les  fentimerits  de  Nef-- 
torius  ou  de  Cekjîius  ^  le  Saint  Concile  ^ 
ordonné  qu'ils  foient  dépofés. 

Le  Concile  ne  nomme  ici  que  Celcf- 
tius  parce  que  ce  Novateur  écoit  plus 
connu  que  Pelage  en  Orient,  6c  furtouc 
à  Ephcie,  oïl  il  avoit  dogmaiifé  long- 
temps ,  2v  où  i]  avoit  obtenu  la  Prêtrifc 
par  lubreption. 

Les  traits  qu'on  vient  de  rapporter 
fuffifent  pourmontrer  avec  combien  peu 
de  reilemblmce,  on  a  fuppofé  au  Ccn- 

//.  Part.  E 
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cile  d'Ephefc  à^s  Canons  enticrcmenC 

favorables  à  THcréfic  Pelagiennc. 

Saint  Grégoire  Pape  5  après  avoir  rap* 
porté  ces  prétendus  Canons  y  dit  qu'il 
n'a  rien  trouvé  de  femblabledans  le  Con- 
cile d'Ephcfe.  Nous  avons  fait  venir  de 
Gî'e^-  Ravenne  y  dit- il,  un  ancien  exemplaire  de 
-"  i     ad  ^^  Concile ,  que  nous  avons  trouvé  entière^ 
tulog.    ment  femhlable  à  celui  que  nous  avions  j  £jf 
parmi  les  jinaîhêmes ,  il  ne  contient  rien 
autre  chofe  que  la^  réprobation  des  douze 
articles  de  Saint  Cyrille.  On  peut  con- 
clure de  là  que  ces  Canons  Pelagiens  ne 
font  pas  même  du  Conciliabule  de  Jean 
d*Antioche.  Saint  Cyrille  6c  les  autres 
Percs  du  Concile  euiïent-ils  manqué  de 
les  reprocher  au    parti   du   Patriarche 
d'Antioche,  à  qui  ils  ont-même  repro- 
che d'avoir  communiqué  avçc  les  Evê- 
ques Pelagiens?  En  effet,  ils  mandèrent 
au  Pape  Celellin  que  Jean  d*Antioche, 
nu  moment  de  Ton  arrivée  ,  tout  pou- 
dreux encore,  &:  fans  fe  donner  le  temps 
de  changer  d'habits ,  avoic  ramafle  ceux 
qui  s*ctoient  retirés  avec  Neftorius,  6c 
avoit    formé  une  afTemblée   d'environ 
^'P;  r  trente  foi-dilant  Evcques,  dont  les  uns 
Celellin.  ctoicnt  ucs  exiles,  les  autres  lans  rLgli- 
2Ct.  5.    fes,  ou  dépofcs  pour  de  grands  crimes, 
6c  ils  lui  marquèrent  que  les  Pelagiens 
&  les  Cclediens  ctoicnt  (Itcc  nombre. 
11  paroit  néanmoins  que  Jean  d'An- 
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lîoche  eut  honrc  d.ms  la  fuite  d'avoir 
admis  à  fa  Communion  les  Evêques  dé- 
pofés  au  fujec  du  Pclagianifme,  &  qu'il 
ne  fouffric  pas  qu'ils  roufcriviflcnc  lc> 
A<5les  de  Ton  Conciliabule,  où  co  effet 
leurs  noms  ne  font  pas  marqués  parmi 
ceux  des  autres  Evêques  de  fon  paiô. 
Les  Députés  des  Orientaux  Schilmaii- 
ques  voulurent -même  faire  retomber 
cette  accufatioo  fur  le  Concile  des  Ca- 
tholiques ,  &  ils  écrivirent  à  Rufas  dz 
Thcflalonique  tjuc  CyriîU  fcf  Memncn  tp: 
avoient  reçu  à  leur  Communion  cetat  qui  Orientât 
dVGÎenî  les  mêmes  [entimcnts  que  Pelage  (^  ^^  ^^ 
Cekfiius,  C*étoit  une  infîgne  calomnie  , 
mais  elle  marque  bien  à  quel  point  le» 
Evéques  Peîagiens ,  pour  leur  Appel  au 
Concile  de  la  Conftitution  de  Zoiimc, 
étoient  deteftcs  de  tous  ceux  qui  vou- 
loient  encore  paroître  Catholiques.  Saint 
Cyrille  &  Memnon  a:voient  répondu  pat 
avance  à  l'accufation  des  Orientaux  y  en 
déclarant  en  plein  Concile  :  Ntus  ana*  ^^^  ^ 
îhematifons  jlppoîîinaire  ,  ^rius . . .  Nef- 
torius ,  ceux  qui  communiquent  a'vec  lui  , 
fc?  ceux  qui  fuivent  les  fenîiments  de  Pela- 
ge 6f  de  Celeftius  dont  nous  n*az'ons  jamais 
approuvé  les  Dogmes, 

Les  bornes  oii  fe  doit  renfermer  l'Hif- 
toire  du  Pelagianifme,  ne  nous  permet- 
tent pas  de  rapporter  tout  ce  qui  fe  pafTa 
dans  le  Concile  6c  après  le  Concile,  au 
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Sujet  de  Neftorius.  Il  fuffit  de  dire  que 
les  Evêques  Pelagiens  tombèrent  avec 
ce  puiflant  Protecteur.  Il  feroit  inutile 
d'avertir  que  ces  Prélats ,  qui  avoienc 
refufé  fî  opiniâtrement  de  fc  fou  mettre 
à  la  Conftitution  Dogmatique  du  Pape 
Zofimc ,  fous  prétexte  qu'ils  en  appeU 
loient  à  un  Concile  Général,  ne  fe  fou- 
mirent  pas  à  ce  Concile  quand  il  les  eut 
condamnes.  On  fçaic  aflez  que  ces  for- 
tes de  procédures  ne  font  dans  les  No- 
vateurs que  le  voile  d'une  Héréfie  opi- 
niâtre; &  ce  voile  ne  peut  la  cacher 
qu'à  des  yeux  peu  éclaires. 

Mais  la  mauvaife  foi  âiç^^  Prélats  ^p- 
pellants  ,  qui  fut  alors  démafquéc  ,  fer- 
vit  à  détromper  plufieurs  de  ceux  qu'ils 
avoient  féduits  en  Italie.  Celeftin  les  re- 
çut avec  joie  dans  le  fein  de  TEglife, 
ëc  il  écrivit  aux  Pères  du  Concile  d'E- 
phefe,  de  fuivre  en  cela  fon  exemple  6c 
de  recevoir  en  Orient  ,   quoi  qu'avec 
précaution,  ceux  qui  renonceroicnt  aux 
erreurs  de  Neftorius ,  comme  il  reccvoic 
en  Italie  ceux  qui  déteftoient  THéréfic 
Kp.Ce-Pelagienne.  Il  faut  ^  dk-'û^avoirégard  à 
Ici^iniad  Ipjen  des  chofcs ,  dans  ks  caufes  de  cette  na^ 
Synod.  ^^^^  ^  comme  le  Saint  Siège  a  toujours  fait. 
^Conc?  L'exemple  des  Celeftiens ^  qui  avoient  jufqu" à 
Ephcf.  frètent  efpsré  un  Concile  ,  le  prouve.  S^ils 
dnt.  ail.  'vierment  à  rcftpifcence  ,  il  leur  eft  permis 
43-'       ^s  rentrer  dans  la  Communion,  On  ne^  la 
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refufe  quà  ceux  qui  ont  été  nommément 
condamnes^  az'ec  ks  jluîeurs  de  cette  Hé- 
réfie  ^par  la  fou  fer  ipi  ion  de  tous  nos  Frères 
les  Evêques.  Par  la  miféricorde  de  Dieu 
nous  avons  déjà  eu  la  confolation  de  voir 
quelques-uns  cP  entre -eux  revenir  à  nous  . . . 
voilà  r exemple  que  vous  devez  fuivre.  On 
voit  par  là  que  Celcflin ,  qui  recevoir  les 
autres  Pclagiens  avec  tant  de  bonté,  ne 
croyoit  pas  que  ce  fut  nfTez  pour  fatis- 
faire  à  TEglife,  que  les  Evéquesappel- 
lants  nommément  condamnés,  abjuraf- 
fcnt  leurs  erreurs.  Il  vouloit  ejicore  que 
pour  reparer  le  fcandalc  ,  ils  l'expiaf- 
îent  par  une  péniience  con^^enable. 

Ce  grand  Pape  connoiiïbic  les  artifi- 
ces d'une  Héréfie  qui  tâchoit  de  trou- 
ver fa  fécurité  jufques  dans  le  bruit  de 
fa  défaite.  Aufîi  ne  fut-il  pas  entière- 
ment raiïuré  par  les  coups  que  le  Con- 
cile d'Ephefelui  avoit  portés.  ïi craignit 
les  Pelagiens ,  lors-même  qu'ils  paroif- 
foient  n'être  plus  j  6c  il  crut  devoir  exci- 
ter  le  zélé  de  Maximien  ,  qui  venoic 
d'être  élevé  fur  le  Siège  de  Conilanti- 
nople  à  la  plac«  de   Ncllorius  dépofé 
au  Concile.  §ue  la  nouvelle  impiété^  lui  £    ç>  .^ 
écrit-il,  ne  trouve  pas  d'accès  parmi  vos  leftiniad 
Peuples,  Réftftez  avec  vigilance  aux  erreurs  IMaxi- 
de  Celejîius ,  connues  dans  tout  V  Univers  par  ^^"^*  3* 
la  condamnation  qui  en  a  été  faite,  ^ue  conc. 
ceux  qui  font  dans  ces  fentimtnts  ,  foient  Ephef! 
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retranchés  de  toute  Société , ,^*Tls  fe font 
connoître  i^  condamner  partout  où  ili  vont  ; 
(y,  comme  fi  ce  néîoit  pas  affez  pour  eui( 
d  avoir  été  tant  de  fois  frappés  de  Cenfures^ 
ils  portent  le  trouble  dans  toutes  les  Pro^ 
vinces.  Mais  celui  dont  ils  veulent  corrom» 
pre  la  Foi  ks  pour  fuit.  Ils  fe  découvrent 
par  leur  impiété^  l^  ne  peuvent  plus  trou» 
l'er  â^  retraite  l^  d'azile  qui  les  cachent^ 
C'eft  l'état  où  cioicnt  en  Orient,  après 
le  Conciîe  d'Ephefe,  les  Chefs  difpcrfés 
du  parti  de  Pelage. 

rvdercatOT  profita  de  la  confternalion 
ç^\x  ils  cioiem,  &pour  achever  leur  dé- 
faite, il  publia  à  Conftaminopîe  un  fe- 
ct^nd  ouvrage  ccmtre-eux.  Ce  font  àç& 
Notes  criticjues  fur  les  écrits  de  Julien, 
&  des  rcponfes  \4ves  ëc  ferrées  aux 
vaines  dccianrîations  de  cet  Evêquc  Pc- 
Ligien.  La  principale  queftion  que 
^'Auteur  y  traite,  roule  fur  la  mortalité 
d*Adam  caufée  par  le  péché»  11  défend 
avec  zélé  la  mémoire  de  Saint  Augudin 
dont  il  avoit  déjà  vu  le  dernier  ouvrage, 
que  le  Diacre  Baffiile  pouvoir  avoir  ap- 
porté. Mercator  a  mis  à  la  tête  de  cet 
écrit  un  fécond  Mémoire  qui  eft  en  for- 
me de  Préface,  adreffée  au  Prêtre  Pien- 
tius.  Cette  pièce  nous  apprend  fur 
l'Hcréfie  Pélagienne  pluficurs  particu- 
larités, &  même  des  faits  importants  qui 
Hvoiçnc  échappé   aux  autres   Auteurs* 
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Il  dit  qu'il  s'attend  bien  à  le  voir  pour 
cet  ouvrage  chargé  d'injures  2\  d'outra- 
ges de  la  part  de  Julien  3  mais  il  s'en  con- 
fole  par  les  réflexions   fui  vantes,   ^e 
peuvent  ^d'ii'W^  les  ahboyef?mît s  d'un  Chien  j.^  j-^, 
enragé^  aï  taché  hors  de  lEgh/e  ?  Glorifions'  fab  nota- 
fwus  d'être  traités  cotnrne  tant  de  grands  iioau;u. 
Hommes  (^  tant  de  Saints  Doreurs  re* 
ftommcs  dans  tout  l  Univers  ,  contre  hfqiiels 
ce  Novateur  voniit  fans  pudeur  des  injures 
fi  atroces  iS  fi  infâmes.  Heureux  ceux 
qui  par  leur  zcîe  à  combattre  les  Nova- 
teurs fçavcnt  ainfi  mériter  leur  haine  cC 
méprifer  leurs  outrages  ! 

Les  Pclagiens  battus  de  tout  côté ,  en 
Orient  ôc  en  Occident,  ne  paroifibienc 
plus  avoir  d'efpérance  que  dans  les  mou- 
vements que  pou  voient  exciter  les  Semi* 
Felagiens  de^  Gaules  5  mais  une  il  foiblc 
reflource  leur  manqua  bientôt. 


CHAPITRE    XIV. 

hes  Serni'Pelagiens publient  quinze  articles 
quils  attribuent  à  Saijît  Augufiin.  Saint 
Profper  répond  à  ces  Articles  13  défend 
h  Saint  Docteur.  Ile  fi  attaqué  lui-même 
parunnomvié  V^  in  cent  ^  i3  H  lui  répond, 

LEs  foins  que  Saint  Celeftin  donnoic 
aux   affaires  de  la  Religion  qui  le 
traitoient  en  Orient ,  ne  l'avoieni  pas 
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empêché  de  fe  rendre  attentif  aux  trou- 
bles que  les  Prêtres  de  Marfeille  exci- 
toicDt  dans  TOccidenr.  La  connivence 
de  pluûeurs  Evêques  des  Gaules  avoit 
fait  paroître  ce  parti  formidable.  On 
craignit  à  Rome  qu'il  n'eut  des  liaifons 
fccrcctes  avec  les  Pelagiens.    Et  ce  fut 

E eut' être  pour  s'en  aflbrer,  que  Saint 
.eon  5  alors  Diacre  de  rÈglife  Ro- 
maine ,  chargea  CafTien  d'écrire  contre 
Nedorius  5  ne  doutant  pas  que  fi  ce 
Chef  de  la  Faftion  de  Marfeille  aita- 
quoit  une  Hcrcfie  qui  avoit  de  fi  gran- 
des liaifons  avec  Pelage,  ce  ne  fut  une 
preuve  qu'il  n'y  avoit  pas  d'intelligence 
entre  lui  6c  les  Pelagiens.  Caffien  écrivit 
contre  Neftorius  avec  beaucoup  de  zèle 
&  d'érudition  ,  &  l'eflimc  que  s'attira 
par-là  ce  Chef  des  Semi  *  Pelagiens , 
augmenta  la  confiance  de  (ts  Difciples. 
La  mort  de  Saint  Auguilin  les  avoit 
rendus  plus  audacieux  à  attaquer  fa 
Doftrine.  Pour  rcndrefa  mémoire  odieu- 
fe  5  ils  publièrent  quinze  Articles ,  qu'iU 
lui  firent  l'injure  de  lui  attribuer.  C*é- 
toient  en  effet  les  erreurs  que  les  Pré- 
deftinatiens  défendoient,  avec  d'autant 
plus  dchardiefle,  comme  les  fentiments 
du  Dofteur  de  la  grâce  ,  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  plus  d'en  être  démentis.  Voici 
quels  ctoient  ces  Articles  calomnieufc- 
ment  imputés  à  Saint  Auguilin. 
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I. 

Qu'en  vertu  de  la  prédeftination  de 
Dieu  ,  les  hommes  font  contraints  au 
péché  par  une  fatale  néceflité,  &  con- 
damnes à  la  mort. 

1  I. 

Que  la  grâce  du  Baptême  n'efface 
pas  le  péché  originel  dans  ceux  qui  ne 
font  pas  prédcftinés  à  la  vie, 

I  1  I. 

Qu'il  ne  fert  de  rien  à  ceux  qwi  ne 
font  pas  prédeflinés  à  la  vie,  fuflent-ils 
baptifés  ,  de  mener  une  vie  jufte  ôc 
faintc,  mais  qu*ils  font  réfervés  jufqu'à 
ce  qu'ils  tombent  ôc  périment ,  éc  qu'ils 
ne  font  pas  enlevés  de  ce  monde ,  qu'ils 
ne  foient  tombés. 

1  V. 

Que  tous  les  hommes  ne  font  pas 
appelles  à  la  grâce. 

V. 

Que  tous  ceux  qui  font  appelles  ne 
font  pas  appelles  également  \  m\xu  que 
les  uns  font  appelles  à  croire  ,  6c  les 
autres  à  ne  pas  croûe, 
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V  I. 

Que  le  libre  arbitre  ne  fait  rien  dans 
les  hommes,  mais  que  c'eft:  la  prédelH- 
nation  divine  qui  agit  en  eux  ,  foit  pour 
le  bien ,  foit  pour  le  maL 

V  I  I. 

Que  Dieu  refufe  la  pcrfévcrance  à 
quelques  -  uns  de  fcs  enfants  qu'il  a  ré- 
génères en  Jcfus-Chrill,  6c  auxquels  il 
a  donné  la  Foi,  l'Efpérance  &  la  Cha- 
rité >  &  qu'il  la  leur  refufe  ,  précife- 
ment  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  féparés 
de  la  mafle  de  perdition  par  la  prefciencc 
&  la  prédeflination  de  Dieu. 

VIII. 

Que  Dieu  ne  veut  pas  le  falut  de  tous 
les  hommes ,  mais  feulement  d*un  cer- 
tain nombre  de  prédeftinés. 

I  X. 

Que  le  Sauveur  n'a  pas  été  crucifié 
four  la  Rédemption  de  tout  le  monde» 

X. 

Qu'il  y  a  des  hommes  à  qui   Dieu 
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empêche  qu'on  ne  prêche  l'Evangile  ^ 
de  peur  qu'ils  ne  foieni  fauves  par  Isi 
prédication  de  T  Evangile. 

X  I. 

Que  Dieu  par  fa  puiffancc  contraint 
les  hommes  au  péché.  y>-  .^^ 


Que  Dieu  ôte  la  grâce  de  rooiiA^ncc 
à  des  Juftes  qu'il  a  appelles^  afin  qu^ils 
ccflcnt  de  lui  obcïr. 

XIII. 

Qu*il  y  a  des  hommes  qui  n'ont  pas 
été  créés  de  Dieu  pour  la  vie  éternelle, 
mais  feulement  pour  fervir  à  l'ornemenc 
de  ce  monde  &:  à  l'utilité  des  autres 
hommes. 

XIV. 

Que  ceux  qui  font  incrédules  à  l'E- 
vangile, le  font  par  la  prédellination  de 
Dieu  i  qu'il  a  fait  un  Décret  pour  em- 
pêcher de  croire  ceux  qui  ne  croycnt  pas. 

X  V. 

Que  la  prefciencc  &  la  prédellination 
font  la  même  choie. 
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Les  Setnî-Pclagicns  &  les  Prédeftina- 
tiens  ,  s*cfforçoient ,  par  des  vues  bien 
différentes,  de  faire  paflcr  ces  Articles 
pour  la  Do6brine  de  Saine  Auguftin. 
Les  premiers  ne  fe  propofoient  que  de 
décrcditer  par  -  là  un  Saint  Doâeur  , 
qu'ils  accufoient  d'avoir  excédé  en  dé- 
fendant le  Dogme  Catholique  dans  Tes 
derniers  Ouvrages  \  &  les  autres  ne 
cherchoienc  qu'à  donner  du  crédit  à 
leurs  erreurs  ,  à  Tombre  d'un  nom  fi 
refpc^^tablc. 

Saint -Profper  ,  qui,  depuis  la  mort  de 
Saint  Auguilin ,  étoit  devenu  le  Chef 
des  Défenfeurs  de  la  Grâce  ,  fçut  dé- 
concerter \t%  projets  des  uns  &  des  au- 
tres. Il  publia  une  réponfe  aux  quinze 
objections  des  Gaulois.  En  voici  quel- 
ques traits  qui  peuvent  donner  une  idée 
de  rOuvrage. 

Ce  fidelle  Difciple  de  Saint  Auguftin , 
dit  pour  répondre  à  la  première  objec- 
tion ,  que  tout  Catholique  admet  la  p'é* 
defiinaîion  ,  (^  que  les  Payens'même  re» 
jeîient  la  néceffiié.  Il  dit  fur  la  féconde: 
Celui  qui  iUloigne  de  Jefus-Chriji  £5?  qui 
fie  meurt  pas  en  état  de  grâce ,  oît  peut -il 
aller  ^  fi  ce  rî'efi  dans  la  perdition  ?  Alais 
les  péchés  qui  lui  ont  été  remis  ne  revkn' 
fient  pas  y  (^  il  ne  fera  pas  condamné  pour 
k  pcché  ûîigincl^  mais  en  punition  de  [es 
derniers  péchés  ,  il  fiera  condamné  a  h  mort^ 
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éternelle  ,  qu'il  avoit  déjà  méritée  par  les 
péchés  qui  ont  été  rentis^  £*?  parce  que  la 
prefcience  de  Dieu  n'a  pas  ignoré  cela ,  Dien 
ne  Va  pas  choifi  Ï3  rie  Va  point  prédejîiné. 
Ces  dernières  paroles  font  remarquables. 
Saint  Profper  paroîc  embrafler  ici  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
la  prcdellination  fuppofe  la  prcviuon 
des  mérites. 

Sur  la  troifîême  objeûion ,  il  dit  des 
Juftcs  qui  tombent  dans  le  péché  :  Ils 
n'ont  pas  été  abandonnés  de  Dieu ,  afin 
qu'ails  abandonnaient  Dieu ,  mais  ils  Vont 
abandormé ,  {3  Us  ^n  ont  été  abandonnés. 
Il  dit  fur  la  cinquième  objeélion  :  Ce 
qui  a  été  commencé  dans  Thomme  par  la 
grâce  de  Je  fus  -  Chrifi ,  efl  augmenté  par 
rinduftrie  du  libre  arbitre  ^  aidé  par  le  fe^ 
cours  de  Dieu  >  ^  c'efi  une  grande  abfur^ 
dite  j  de  prétendre  que  quelque  néajfité  porte 
r homme ,  foit  au  bien  ,  fcit  au  mal.  C'eft 
marquer  bien  ex preffcment  la  libre  coo- 
pération de  l'homme  à  la  grâce  ,  & 
exclure  très- clairement  la  grâce  néccf- 
fîtante.  Ce  qu'il  dit  fur  la  huitième  ob- 
jection ,  eft  encore  digne  de  remarque. 
Dieu  a  foin  de  tous  les  hommes  ,  £5?  il  n'y 
a  pcrfonne  qui  ne  foit  &"jertî  ,  ou  par  la 
prédication  de  VEvaKgile  ,  ou  par  le  té" 
moignage  de  la  Loi^  ou  par  la  nature  elle^ 
même.  Attribuons  aux  hommes  l  infidélité 
des  hommes ,  i^  reconhoifom  que  la  foi 
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cft  un  don  de  Dieu,  Pour  répondre  à  la 
neuvième  objeftion  ,  il  prouve  que  Je- 
fus-Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, parce  qu'il  n'y  a  aucun  homme 
dont  Jefus-Chrift  n'ait  pris  la  nature. 
11  ajoute  :  Ce  Sauveur  a  donné  f on  fctng 
pour  le  nwnde  ,  £5?  /f  monde  n'a  pas  voulu 
être  racheté. 

Ces   quinze    Articles    contenoient , 
comme  on    voit  ,   une  Doctrine  bien 
différente  de  celle  de  Saint  Auguftin 
&  de  fon  Difciple.    Cependant    pour 
donner  cours  à  la  calomnie,  les  Pré- 
Aiiaor  deftinaticns  fuppofcrent  des  Lettres  ôc 
PrîEiefti-jjçg  Ouvrages,  qu'ils  répandoient  fous 
logo  Li-  ^^  ^^^  d  Augulrm.   La  fourberie  elt 
bri  3.      une  refTource  ordinaire  de  Terreur.  La 
vengeance  en  efl  une  autre.  Les  enne- 
mis du  DofteuT  de  la  grâce  ,  outrés  de 
ce  que  Saint  Profper  l'avoit  défendu  fi 
courageufcment ,  Tattaquerent  lui-mê- 
me perfonnellcment.  Un  nommé  Vin- 
cent, publia  contre  lui  feize  Articles, 
fcmblablcs  aux  objections  qu'on  avoit 
publiées  contre  fon  Maître. 

Quelques  Critiques  ont  prétendu  que 
Saint  Vmcent  de  Lerins  ,  (  l'Auteur 
d'un  excellent  Ouvrage  contre  tous  les 
Hérétiques,  )  eft  aufli  l'Auteur  de  ces 
objcébions  contre  Saint  Profper.  Mais 
on  ne  doit  pas  fur  de  foibles  conjectu- 
res ,   obfcurcir  la  gloire  de  ce  grand 
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homme  ,  qui  a  fourni  àts  armes  invin- 
cibles à  tous  ceux  qui  combattent  pour 
la  défenfe  de  rEglifc,  Il  conviendroit 
plutôt  de  chercher  dans  THiftoire  de 
ce  temps -là  un  autre  Vincent.  L'on 
trouve  un  Prêtre  Vincent  «  qui  afiîfta 
en  45P  au  Concile  de  Riez.  Gennade  , 
qui  loue  volontiers  les  advcrlaires  de 
Saint  Auguftin,  parle  avec  éloge  d'un 
Prêtre  Vincent,  apparemment  le  même 
qui  avoit  écrit  fur  les  Pfeaumes  avec 
beaucoup  de  politeffe.  Mais  peut-être 
que  celui  qui  écrivit  contre  Saint  Prof- 
per,  eft  différent  des  Vincents  dont  on 
vient  de  parler. 

Profper  ne  laifTa  point  fans  réponfc 
les  objections  dont  il  s'agit.  Il  y  répli- 
qua avec  beaucoup  de  vivacité.  Les 
proportions  qu'on  lui  reproche,  il  les 
appelle,  une  lifte  diabolique  j  6c  les  ob- 
jeélions ,  des  menfongei  énormes  £5?  des 
bliifphêmes  ah  fur  des, 

1 1  eut  dans  le  même  -  temps  un  autre 
Ouvrage  à  compofer.  Deux  Prêtres  de 
Gennes,  nommés  Camille  8c  Théodore, 
le  conrulterent  fur  les  difHcultcs  qu'ils 
trouvoicnt  dans  plufieurs  écrits  de  Saint 
Augullin  5  fur- tout  dans  Tes  Livres  de 
la  prédeilination  des  Saints  &  du  don 
de  la  perfévcrance.  Ils  lui  envoyèrent 
neuf  partages  qui  les  avoicnt  allarmés  , 
£c  le  prièrent  de  leur  donner  lur  cela 
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des  éclairciflcments  qui  puflcntles  fatis» 
faire  &  les  calmer.  L*humilitç  de  deux 
Prêcres,  qui  confultoient  un  Laïque, 
leur  attira  une  réponfe  également  mo- 
deftc  &  pleine  de  lumières.  L'Ouvrage 
cft  intitulé  :  Réponfe  aux  Extraits  des 
Génois, 


CHAPITRE    XV. 

Hiîairei^  Profper^  vont  à  Rome,  Le  Pape 
Ceîejîin  les  écoute  favorahJement,  Il  écrit 
une  Lettre  dogmatique ,  à  tous  lej  Eve* 
que  s  des  Gaules,  Les  Semi»Pelagiens  ta» 

•  chent  d* éluder  cette  décijton ,  y  ks  Pré" 
dejiinatiens  d'en  ahufer. 

PRofpcr  étoit  infatigable ,  après  avoir 
dilllpé  par  fes  écrits  les  ombres  qu'on 
cherchoit  à  répandre  fur  la  Doétrine  de 
Saint  Auguftin  3  après  avoir  confondu 
les  crii:iques3  les  chicanes,  les  fauflctés 
&  les  calomnies  qu'on  publioit  contre 
le  Maître  &  le  Difciple,  il  avoit  efpéré 
que  la  croyance  catholique  s'affcrmiroit 
de  plus  en  plus  fur  les  débris  de  Ter- 
reur. Cependant  il  voyoit  que  tous  Ces 
efforts  croient  inutiles,  5c  que  le  mal 
fnifoit  de  rapides  progrès  par  les  intri- 
gues des  Scmi-Pcîngiens,  ôv  par  la  né* 
gligcnce  des  Evéqucb.  11  prit  donc  avec 
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Hilaire,  le  parti  de  fe  rendre  à  Rome, 
pour  informer  le  Pape  Celeftin  ,  du  dan- 
ger que  couroit  la  foi  dans  les  Gaules. 

Ils  arrivèrent  Tan  4J1 ,  Ôc  furent  re- 
çus favorablement  du  Saint  Pontife.  Ils 
lui  rcprcfcnterent  que  de  fimples  Prê- 
tres de  Marfeille  dogmatifoient  impu- 
nément 5  &  que  les  premiers  Pafteurs 
gardoicnt  le  filence  ;  que  ce  fouleve- 
mcnt  du  fécond  ordre  alloit  ruiner  la 
Religion  Se  introduire  uncfoule  de  nou- 
veautés 5  que  il  fa  Sainteté  ne  prcnoit 
de  promptes  mefurcs ,  le  mal  devicn- 
droit  fans  rrmèdc.  Ccleftin  fut  touché 
de  rétat  où  fe  trouvoit  l'Eglife  dans 
les  Gaules  j  &  quoiqu'occupé  des  af- 
faires du  Neftorianifme,  il  crut  devoir 
donner  à  cdle-ci  la  plus  férieufe  atten- 
tion. Il  écrivit  donc  une  grande  lettre 
aux  Evéques  des  Gaules,  pour  exciter 
leur  zèle  2c  faire  cefTer  leur  inaftion. 
En  voici  les  principaux  traits. 

"  Nos  chers  Fils,  Profper  Se  Hilai- 
„  re  5  qui  font  auprès  de  nous,  &  dont 
5,  le  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu,  eft 
„  digne  de  louanges ,  nous  ont  repré- 
,,  fcnié  qu'il  y  a  dans  vos  Provinces , 
5,  certains  Prêtres  brouillons ,  qui  pour 
3,  troubler  la  paix  des  Eglifes,  agitent 
„  des  queftions  indifcretes  &  prêchent 
5,  opiniâtrement  contre  la  vérité.  Mais 
5,  c'eft  à  vous  que  nous  imputons  ces 
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,,  dcfordres  avec  plus  de  jufticc,  pulf- 
que  vous  leur  laiflez  la  liberté  d'en 
difputer  ,  comme  s'ils  étoient  au- 
deuus  de  vous.  Nous  lifons  que  le 
Difciple  nVlt  pas  au-deffus  du  Maî- 
tre, c'ell-à-dire,  que  perfonne  ne 
doit  s'arroger  le  droit  d'enfcigner,  à 
la  honte  de  ceux  qui  font  chargés  de 
le  faire. . . ,  Quelle  cfpérance  relte-t'il 
chez  vous,  fi  ces  Prêtres  parlent  tan- 
dis que  les  Maîtres  fe  tailcnt.. ..  Je 
crains  bien  qu'un  tel  filcnce  ne  foie 
j,  une  connivence.  Car  ce  filcncc  ne 
53  peut  manquer  de  faire  naître  bien  ùts 
5,  foupçons.  Si  rcireur  déplaifoit,  on 
3,  connoîtroit  ailement  la  vérité  :  car 
55  c'cft  à  nous  qu'on  doit  s*cn  prendre , 
5,  fî  par  notre  fîlence  nous  favorifons 
l'erreur.  Réprimez- donc  ces  Prêtres; 
qu'il  ne  leur  foit  pas  libre  de  parler 
comme  il  leur  plaît  5  que  la  nou- 
veauté cefTe  d'attaquer  l'ancienne 
Doétrine  ;  que  leur  inquiétude  ceflê 

de  troubler  la  paix  àts  Eglifes 

55  Qu'ils  fçachcnt,  ces  Prêtres,  fitoute- 
55  fois  ils  font  encore  ccnfés  Prêtres  5 
5,  qu'ils  vous  font  foumis  par  votre  di- 
55  gnité  ;  qu'ils  fçachent  que  tous  ceux 
5,  qui  enfcignent  mal ,  feroient  mieux 
„  d'apprendre  que  d'cnfeigner.  Eh!  que 
55  faites-vous  dans  les  Eglifes,  Çi  ceux- 
5,  ci  prennent  la  principale  autorité 
^5  pour  cnfcigncr  ?  „ 
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Celeftin  fait  enfuite  l'éloge  de  Saint 
Aiiguftin.  Jugujîin  de  fainîe  mcmoire  ^ 
dit-il  j  a  toujours  été  dans  rioîre  Commu^ 
nion^  pour  [es  mœurs  {^  fes  mîritcs  ^  {jf 
jamais  ni  bruit ,  ni  foupçon  defavantagru^ 
n'a  terni  fa  réputation.  Nous  nous  fowve^ 
nons  que  c^  et  oit  un  Prélat  d^  une  fi  grande 
réputation ,  que  même  nos  PrédcccJ/eurs 
l'ont  regardé  comme  un  des  meilleurs  Mat- 
ires.  On  a  toujours  eu  de  lui  des  fentimcnts 
avantageux^  puifqu^il  a  été  également  ai^ 
mé  l^  honoré  de  tous. 

Les  adverfaires  du  Saint  Do£beur, 
raccufoicnt  d"'avoir  cxctdà  dans  la  dé- 
ïçihct  de  la  grâce  i  &  quant  à  eux,  ils 
avoient  déclaré  qu'ils  s'en  tenoient  à  la 
Doélrine  du  Saint  Siège.  Saint  Celef- 
tin ,  pour  leur  ôter  tout  fubterfuge , 
joint  à  fa  lettre  dix  Articles,  qui  expli- 
quent le  dogme  catholique  fur  la  grâce 
&  le  libre  arbitre.  Le  dernier  de  ces  Ar- 
ticles, mérite  fur- tout  d'être  ici  rap- 
porté dans  les  mêmes  termes  dans  lef- 
quels  il  ed  conçu.  Pour  ce  qui  regarde 
les  queft ions  plus  profondes  ^ plus  difficiles^ 
qui  ont  été  traitées  plus  au  long  par  ceux 
qui  ont  combattu  les  hérétiques  ^  comme  nous 
n'ofons  les  méprifer^  nous  ne  croyons  pas 
nécejfaire  de  les  autorifer  >  parce  que  nous 
jugeons  que  tout  ce  que  les  écrits  des  Sou* 
verain^  Pontifes  nous  ont  enfeigné ^  félon  les 
règles  qu'on  vient  de  rapporter  ^  eftfu^Jant 
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four  confejfer  la  grâce  de  Dieu ,  dont  il  ne 
faut  en  rien  diminuer  V opération  £5?  la  di" 
gnité.  De  forte  que  nous  ne  regardons  pas 
comme  catholique  tout  ce  qui  paroitra  con* 
traire  aux  fufdites  règles.  Les  queftions 
profondes  £5?  difficiles^  dont  il  s'agit ,  font 
celles  que  Saint  Auguftin  a  traitées  con- 
cernant la  nature  du  péché  originel,  8c 
les  caufes  de   la  prcdeftination.   Saint 
Celeftin  ne  veut  pas  qu'on  les  érige  en 
dogmes.  Ainfi,  pour  fc  conformer  à  ce 
qu'il  prefcrit ,  on  doit  toujours  respec- 
ter les  opinions  particulières  des  Pcres  : 
mais  il  faut  s^cn  tenir  à  celles  que  le 
faint  Siège  &  TEglifc  ont  adoptées  pour 
régler  notre  croyance .  Ce  qui  fera  con^ 
traire  à  ces  règles ,  ne  fera  point  catholique. 
Cette  Lettre  dogmatique  du  Souve- 
rain Pontife  fut  reçue  des  fidellcs,  avec 
Contra  refpeét.  Mais  les  Prêtres  de  Marfcillc, 
"oiiat.    tâchèrent ,  comme  le  dit  Saint  Profper, 
^.21.     de  répandre  les  tknehres  fur  un  jugement 
Ji  clair  ^  par  de  malignes  interprétations  6? 
des  termes  ambigus.  Ils  prétendirent  que 
le  Pape  n^  ayant  pas  exprimé  dans  fa  lettre^ 
le  titre  des  Livres  dont  il  s''agiffoit ,  //  ne 
les  avait  point  approuvés ,  y  que  reloge  de 
^^^^'    Saint  j^ugujîin  ne  tomhoit  que  fur  fes  pre* 
miers   ouvrages  ,    (  dont    les  Pclagiens 
étoient  l'objet.  )  On  vit  donc  dans  cette 
occafion  ,  ce  que  Ton  a  vu  dans  tant 
d'autres,  8c  ce  que  l'on  voit  encore  au^ 
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jôurd^huî.  La  condamnation  des  erreurs 
a  beau  ctre  claire  6c  prccifc,  les  Nova- 
teurs trouvent  toujours  raille  chicanes 
pour  en  éluder  la  force,  &  mille  artifi- 
ces pour  le  loullrairc  aux  Décrets  qui 
les  condamnent. 

Tandis  que  les  Semi-Pelagiens  s*ap- 
pliquoient  ainfi,  à  énerver  par  de  fauffes 
interprétations  le  nouveau  Décret,  les 
Prédeilinaticns  ne  fongeoicnt  qu'à  en 
abufer.  L'Apologie  que  le  Pape  y  fai- 
foit  de  Saint  Auguftin  &  de  l'es  ouvra- 
ges ,  leur  infpira  une  nouvelle  audace  à 
publier  leurs  erreurs  fous  un  nom  fi  ref- 
peâable ,  &  il  ell  croyable  que  ce  fut 
en  ce  temps-là  qu'ils  répandirent  fou$ 
le  nom  du  Dofteur  de  la  grâce ,  l'ou- 
vrage plein  de  leurs  blafphêmes,  que 
rapporte  &:  que  réfute  l'auteur  du 
Pr.tdeftinaîus.  Les  Catholiques  en  fu- 
rent fcandalifés  &  indignés,  &  ils  dé- 
férèrent récrit  à  Celellin,  qui  l'ayant 
lu  le  rejetta  avec  horreur,  &en  défen- 
dit la  Icrccure.  Voici  comme  l'auteur 
dont  on  vient  de  parler,  raconte  ce  fait. 

Ce  Livre ,  dit-il ,  qu^on  çacboii  avec  tant    KuStot 
defcin^  qu'o»  îifoit  en  fscret  ^  quon  îranf-  Pra:ie(h 
crivoit  furthenient  (^  a'vec  tant  de  pé^   fatione^ 
caution ,  efl  enfin  tomhé  entre  nos  mains» 
C'eft  fauffemcnt  qu'il  porte  dans  le  titre  le 
nom  d' Jugufiin  ^  puifque  le  texte  eft  bcrê^ 
fi^ue,  Ci^^r  qui  m  fçait  qu" Auguftin-  a  toti* 
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jours  été  un  Do5ieur  orthodoxe ,  qui ,  tant 
far  fes  difputes  que  par  fes  écrits  ,  s^eft 
toujours oppofé  à  tou.  les  Hérétiques^  Cefl 
pour  répandre  plus  aifement  r  hère  fie  parmi 
nos  Frères  que  Von  a  mis  au  frontifpîce  de 
€€t  ou*vrage  un  titre  Catholique»  Ce  Livré 
$ft  comme  un  Sépulcre  infeâl  :  il  eft  blanchi 
eu  dehors  par  le  nom  d'^Augujlin  ,  mais  aa 
dedans  il  eft  plein  de  corruption  ^  depou*^ 
ritu7'e.  Comme  on  Veut  pré  fente  un  jour  ait 
Pape  Celeftin ,  d'heureûfe  mémoire ,  il  en  eut 
tant  d'horreur ,  qu'ail  en  défendit  à  jamais 
la  kdîare.  Les  fîérétiques  en  furent  plus 
ardents  à  le  foutenir  :  ils  le  port  oient  fur  ti'* 
vement  de  maifons  en  maifons  pour  le  faire 
lire  'y  (s'  plus  on  le  défendoit ,  plus  ils  en 
faifoient  d'éloges.  C'efl  par  cet  air  de 
myllère,  avec  lequel  on  préfentc  un  Li* 
'vrc,  ôcpaj*  ces  éloges  criminels  que  Ton 
en  fait ,  qu'on  réveille  la  curiofité  & 
qu'on  redouble  rempreflement  du  mon* 
de  à  s'en  procurer  la  Icfturc:  Curiofité^ 
qui  eft  encore  dans  ce  (lècle  aufîî  com- 
mune que  pernicieufe  à  la  fimplicité  de 
la  Foi. 

Quand  on  fuppoferoit  que  TAuteur 
qui  rapporte  ce  tait  ,  étoit  lui  -  mcmc 
dans  les  fcntiments  des  Prêtres  de  Mar* 
feiile,  on  ne  peuts'infcrireen  feux  con- 
tre ce  qu'il  avance  fur  l'ouvrage  attri- 
buéTauflement  à  Saint  Auguftin ,  6c  fur 
la  Cenfure  qu'en  fit  le  Pape   Cekilin, 
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Car  peut- on  croire  ,  fans  accufer  cet 
Auteurd'extravagance ,  qu'il  ait  inventé 
des  faits  qu'il  fuppol'e  notoires,  &  qu'il 
ait  cfperé  d'en  perfuadcr  le  public  dan$ 
un  temps  où  il  auroit  été  fi  aifé  de  le 
démentir.  Or  comme  Touvrage  dont  il 
cil  queftion  eft  plein  des  erreurs  PrédcA 
tinaticnnes,  on  ne  peut  dire ,  ni  que  Saint 
Auguftiu,  ni  que  les  vrais  Difciplcs  en 
foicnt  les  auteurs-,  êcileft  contre  toute 
vraifcmblance  que  Tauteur  du  Pr^defii^ 
naîus  ait  compofé  cet  écrit  exprès  pour 
le  réfuter  &  pour  rendre  odieufes  des 
perfonnes  à  qui  il  auroit  faufTcment  im- 
puté ces  fentimcnts.  Il  faut  donc  recon- 
noître  qu'il  y  avoit  dès  lors  de  faux  Dif- 
ciples  de  Saint  Ai-gaftin,  qui,  en  foutc- 
nant  les  (entinients  pernicieux  fur  la 
grâce  6c  la  prédeltination  ,  exprimes 
dans  ce  Livre ^  fe-vantoient  de  ne  foure- 
nir  que  la  Doârrine  du  SainL  Dofteur. 
C'eft  ce  qu'on  a  appelle  les  Prédeftina- 
tiens. 
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CHAPITRE    XVI. 

Mort  de  Saint  Celeftin,  Sixte  lui  fuccede» 
Saint  Profper  compofe  un  ouvrage  contre 
CaJJien.  Un  auteur  inconnu  en  publie  un 
autre,  intitulé  :  De  ua  Vocation 
DES  Gentils, 

LA  mort  de  Saint  Celeftin,  arrivée  le 
i8.  Juillet  de  i*an  4J1,  renouveila 
les  troubles  que  fon  autorité  avoit  calmés. 
Saint  Profper  fut  allarmé  des  mouve-» 
mcnts  que  faifoient  à  cette  occafion  Icî 
adverfaires  de  Saint  Augu«ftin ,  &  des 
folles  cfpérances  qu'ils  avoient  conçues 
de  rélevation  du  Prêtre  Sixte  au  Sou^ 
verain  Pontificat.  Il  entreprit  donc  de 
leur  porter  les  dernier^  coups,  en  atta- 
quant 6c  en  confondant  leur  Chef. 

Ce  Chef  étoit  Caflîen  ,  qui  par  fa 
piété  ,  fon  éloquence,  fes  travaux,  6c 
par  Teftime  qu'avoienc  pour  lui  plu- 
iicurs  grands  Evêques,  écoit  plus  ca- 
pable qu*an  autre  d'impofer  aux  Peu** 
pies  ,  6c  de  leur  Hiire  goûter  les  nou* 
veau  tes  qu'il  avoit  femécs  dans  fes  écrits. 
Les  Conférences  Spirituelles  ctoient 
fur  tout  l'ouvrage  dont  il  y  avoit  le  plus 
à  craindre.  Ce  Fut  aufli  celui  qu'attaqua 
Saint  Profper  par   un    écrit  intitulé  : 

Co;itre 
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Contre  TJuteur  des  Conférences.  Il  n'ig- 
noroit  pas  combien  de  préjuges  il  avoir 
à  combattre  en  même  -  temps  j  mais 
l'intérêt  de  la  vérité  l'emporta  fur  tous 
les  autres  intérêts. 
*'  Il  y  a  des  gens,  dit^il,  qui  ofent  ^ 
avancer,  que  la  grâce  Ac  Dieu,  par  CoiUt. 
laquelle  nous  fommcs  Chrétiens  5  n'a  ci. 
pas  été  bien  défendue  par  TEvéque 
Auguftin  de  fainte  mémoire  ,  Se  ils 
ne  cèdent  de  calomnier  fes  ouvrages 
contre  les  Pclagiens.  La  malignité 
de  ceux  qui  excitent  ce  trouble  au 
dedans  (  les  Catholiques,  )  ne  méri- 
teroient  pas  moins  de  mépris  que  les 
clameurs  de  ceux  qui  abboyent  au-de- 
hors  (  les  Hérétiques,  )  s'ils  ne  favo- 
rifoient  fous  la  peau  de  brebis  les 
loups  qui  ont  été  chaffés  de  la  ber- 
gerie du  Seigneur,  &  s'ils  n'étoient 
tels ,  qu'on  ne  dût  méprifer  ni  leur 
efprit,  ni  k  rang  qu'ils  tiennent  dans 
rfeglife.  Car  ils  le  parent  des  dehors 
de  la  piété,  tandis  qu'ils  renoncent 
à  ce  qu'elle  a  de  folide.  Ils  s'attirent 
une  multitude  ignorante  ,  &  trou- 
blent les  âmes  qui  n'ont  pas  refpric 
de  difcrétion  ,  en  foutenant  que  nos 
Doftcurs  ont  mal  combattu  pour  la 
grâce  ,  &  ils  tâchent  d'amener  la 
caufc  de  TEglife  au  point  de  faire 
croire  que  les  ennemis  de  la  grâce 
//.  Part,  F 
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5,  ont  été  injuftcment  condamnés.  Il  y 
55  a  plus  de  vingt  ans,  continue  Saint 
„  Profper,  que  l'armée  catholique,  (bus 
„  la  conduite  d'Auguftin,  combat  & 
„  vainét  les  ennemis.  Elle  les  vainft 
-5,  encore,  parce  qu'elle  ne  laifle  pas 
„  refpirer  ceux  qu'elle  a  vaincus  ,  & 
5,  dont  elle  a  écrit  la  fentence  par  la 
„  main  de  tous  les  Evêques.  Que  ceux 
9,  qui  ont  mieux  aimé  abandonner  la 
5,  vérité  que  d'être  les  citoyens  de  l'E- 
5,  glife,  qui  ont  été  dépofés  de  leurs 
5,  Sièges  &  privés  de  la  communion^ 
5,  fe  plaignent  du  bonheur  de  notre  vic- 
5,  toire.  Mais  pourquoi  ceux  qui  font 
„  avec  nous  les  membres  d'un  même  corps  , 
55  qui  participent  à  la  même  grâce  dejefus^ 
35  Cbrift^  blâment- ils  les  armes  qui  ont 
35  défendu  la  Foi  commune  ?  Pourquoi 
55  recommencent- ils  une  guerre  qui  eft 
3,  terminée  .'^  Pourquoi  affoibliflent'ils 
59  les  facrts  remparts  qui  aflurent  depuis 
5,  long -temps  une  paix  tranquille  ?  „ 
Ces  mots  :  Ceux  qui  font  avec  nous  y 
ï^c,  confirment  la  remarque  que  nous 
avons  déjà  faire.  Ils  prouvent  évidem- 
ment, que  ceux  qui  combattoient  avec 
le  plus  de  zèle,  les  Scmi-Pclagiens,  ne 
laifloient  pas  de  les  regarder  comme  ca- 
tholique, parce  que  leur  Doétrinc  n'a- 
voit  pas  encore  été  condamnée  par 
4'Eglire.  •  ' 
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Saînt  Profpcr,  n*attaquc  dans  fon  ou- 
vrage que  la  treizième  Conférence,  & 
il  la  réduit  à  douze  propofitions,  qu'il 
entreprend  de  combattre  dans  fon  ad- 
verfaire.  La  lifte  de  ces  propofitions, 
cft  un  monument  précieux  à  l'Eglifc, 
parce  qu'elle  confond ,  par  une  autorité 
qu'on  ne  peut  récufcr,  ceux  dci  Nova^ 
teurs  qui  ont  ofé  avancer  que  les  Scmi^ 
Pelâgicns  admeitoknt  la  nèctJUitt  de  ia 
grâce  intérieures  prévenante  pour  chaque 
jîcie  en  particulier ,  même  pour  k  eomm^*' 
cernent  de  la  Foû 

La  première  propofition,  n'éprouve 
pas  la  critique  de  Saint  Profpcr  :  au  c  i* 
contraire  il  avoue  qu'elle  cft  catholi- 
que, parce  que  l'auteur  y  rcconnoit  que 
le  principe  ,^  non-feulement  de  ftos  avions  ^ 
wais  encore  de  nos  bonnes  penfces^  vienfi 
de  Dieu  s  &?  qu'il  noui  infpire  le  comment 
cernent  de  la  bonne  'volonté.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  i^%  propofitions  fui-* 
vantes,  qui  contredifent  celle-ci.  Sur- 
quoi  Saint  Profper  s'écrie  :  t  Doreur  ihïdi 
catholique  ^  pourquoi  abandonnez- vous  fiiôt 
votre  confejjïcn  de  Foi  ? 

Caftîen  en  effet ,  enfeigne  dans  la  fé- 
conde, que  les  premiers  eiforts,  le  foin 
de  chercher  8c  de  frapper,  peuvent  ve- 
nir de  la  feule  volonté  fins  la  grâce. 

Dans  la  troifiéme,  que  l'homme  a 
par  lui-même  le  dcCr  de  la  vertu,  Sc 
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que  les  loaables  mouvements  qui  Te  pot* 
tenc  au  bien,  doivent  être  attribues  aa 
feul  libre  arbitre. 

Dans  la  quatrième,  que  le  commen- 
cement de  la  bonne  volonté  vient  quel- 
quefois de  la  nature. 

Dans  la  cinquième,  qu'il  faut  cm- 
braflcr  deux  fentiments  contraires  jT  un, 
qui  affurc  que  la  bonne  volonté  eft  pro- 
duite par  la  grâce,  &  l'autre,  que  la 
grâce  dépend  de  ta  bonne  volonté. 

Saint  Profper,  oppofe  à  ces  fenti- 
ments erronés  de  Caffien,  les  Conftitu- 
tions  des  Papes  Innocent  ôcZofime,  6c 
l'autorité  des  Conciles  d'Afrique,  ap- 

Î)rouvés  par  le  faint  Siège.  Foyez-vous^ 
ui  dit-il,  que  Us  règles  que  vous  aviez 
établie i ,  ont  été  brifêes  par  la  folidité  de 
ces  Conftitutions  invincibles ,  £5?  que  les  bâ' 
c.  5.  timents  ruineux  que  vous  aviez  élevés  dam 
V édifice  de  la  foi  ^  ont  été  renverfés  comme 
les  murs  de  Jéricho^  par  le  concert  des 
trompettes  Sacerdotales. 

Dans  la  fixième  propofition,  Caffien 
dit,  que  la  grâce  £5*  le  libre  arbitre^  qui 
paroijfent  contraires^  s'accordent  en/emble-, 
£îf  que  la  piété  nous  oblige  de  les  admettre 
également.  Ce  que  Saint  Profper  reprend 
dans  cette  aflertion,  eft  l'entière  égalité 
que  Caffien  met  entre  la  grâce  &  le  li- 
bre arbitre^  prétendant  que  la  grâce 
ôte  le  libre  arbitre ,  quand  elle  le  pré- 


du  Pehgianifme,  lif 

vient,  de  même  que  le  libre  arbitre  ôte 
la  grâce  en  la  prévenant. 

Cafîien  enfcigne  dans  la  fepticmcpro- 
pofirion ,  (\\x  yidam  par  le  pécké^  n^  a  point 
perdu  la  fcience  du  bien. 

Dcins  la  huirième,  qa'/7  ne  faut  pas 
tellement  rapporter  à  Dieu  les  m&ites  des 
Saints  ^qu^on  n^ attribue  que  ce  qui  eft 
mauvais  à  la  nature,  il  veut  donc,  die 
Sanu  Profper,  que  fans  la  grâce  il  puiflc 
y  avoir  de  bonnes  adions  méritoires. 

Dans  la  neuviéaie,  (\'Sil  y  a  naturel" 
lement  dans  lame  ^  des  jemences  de  vertu  ^ 
{3  que  fi  ces  femences  ne  font  cultivées  par 
la  grâce  de  Dieu  3  tlles  ne  pourro'at  arriver 
à  la  pcrfe^ion.  Comme  li  la  grâce  n'é- 
toit  néceHaire  que  pour  la  perfeûion 
de  ]a  vertu. 

Dans  la  dixième,  que  Job,  par  fcs 
propres  forces  a  vaincu  le  démon. 

Dans  l'onzième,  quelaFoi  que  Jefus- 
Chrift  admira  dans  le  Centurion ,  n'é- 
toit  pas  un  don  de  Dieu,  parce  qu'il 
n'eut  pas  loué  ce  qu'il  eut  donné. 

Enfin  dans  la  douzième,  il  avance 
que  JefuS'Chrifi  n*eji  pas  le  Sauveur  de 
tous  les  hommes  %  qu'il  en  a  fauve  une 
partie  qui  avoit  périt  ,  £5?  qu'il  a  reçu 
l'autre  }  entendant  que  Jefus  -  Chrijî  ejî 
Sauveur  de  ceux  qu'il  traîne  h  lui  malgré 
eux ,  par  la  grâce ,  £5?  qtt'il  reçoit  ceux  qui 
viennent  à  lui  d'eux-mêmes. 
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Telles  étoient  les  erreurs  des  Prêtres 
de  Marfeille,  &  en  particulier  de  Caf» 
jfien  :  mais  malgré  cet  écrit  de  Saint 
Profper ,  tfà\  les  combat  avec  tant  d'a- 
vantage y  Caffien  conferva  toujours  juf- 
qu'à  la  mort,  la  réputation  que  lui 
avojent  acquife  fa  fcience  &  fa  vertu.  Il 
mourut  à  Marfeille,  avant  la  condam- 
nation <ie  fa  Doftrine  ,  dans  un  âge 
fort  avancé,  &  en  odeur  de  faintexe  j 
on  ne  fçait  pas  précifémcnt  Tannée. 
Gennadedit,  qu'il  ceïïa  d'écrire  &  de 
vivre,  en  réfutant  Neftorius»  Profper, 
dans  fa  chronique  en  fait  l'éloge,  à  Tan- 
nce  4?  3 ,  comme  d'un  homme  encore 
vivant.  Le  Moine  Jean^  furnommé  Caf* 
fien^  à\i'\\  ^  j)a£e  four  un  Ecrivain  célè^ 
hre  ^  éloquent,  C'cfl;  ainfi  que  les  IDoCf 
leurs  catholiques,  fçavent  rendre  juftice 
aux  talents  de  ceux  dont  ils  combattent 
Jes  erreurs ,  pendant  que  les  Ecijlvains- 
Scilaircs  ne  voient  jamais  de  mérite  , 
que  dans  le  parti  qu'ils  ont  embraifé* 
La  Fcte  de  Caiîîcn,  fe  célèbre  tous  les 
ans  avec  une  oftavc  folemnelle,  dans 
fon  Abbaye  de  Saint  Viftor  de  Mar- 
feille,  le  23  Juillet,  &  fa  tête  y  efl  ex- 
pofée  fur  l'Autel  dans  une  riche  chafle, 
a  la  vénération  des  fidèles  ,  par  ordre 
d'Urbain  V  ,  qui  avoic  été  Abbé  de 
cette  célèbre  Abbaye. 

Au  refte  j  l'ouvrage  de  Saint  Profper 
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contre  l'auteur  des  Conférences ,  ne 
manqua  pas  de  Cenfeurs.  Voici  en  quels 
termes  Tinclination  pour  le  parti  Semi- 
Pelagien  en  fait  parler  Gennade.  J'ai 
lu^  dit-il,  le  Livre  de  Profper^  contre  U  Gennad. 
ferfonne  6?  les  opufcules  de  Cajfitn^  inti»  ^*  ^^* 
tulé  :  Contre  l'Auteur  des  Con- 
férences. Cet  Ecrivain  décrie  comme 
dangereux ,  des  ouvrages  que  VEglife  ap* 
prouve  comjne Jalut aires.  Les  fenîiments  de 
CaJJien  6?  de  Profper ,  fur  la  grâce  {5?  le 
libre  arbitre ,  font  dijfcrents  en  quelque 
cbofe.  H  ajoute  félon  quelques  Ediiions: 
ce  Profper,^  après  h  mort  de  Saint  Auguf^ 
tin  y  fut  le  dèfenfeur  de  fes  ouvrages^  con» 
tre  les  ennemis  de  la  grâce  deJefus-Chrift, 
Mais  comme  Gennade  femble  ici  fe 
contredire  en  peu  de  lignes,  on  croie 
que  ce  dernier  trait  a  été  ajouté  à  fon 
ouvrage,  par  une  main  étrangère ,  6c 
on  Ten  a  retranché  dans  la  dernière 
Edition. 

Il  parut  dans  le  même  temps  un  ou- 
vrage intitula  :  De  la  vocation  de  tous 
les  Gentils,  L'Auteur  paroît  avoir  eu 
l'intention  de  fe  rendre  comme  Média- 
teur, en  corrigeant  les  erreurs  de  Caf- 
fien,  &  en  adouciflant  des  exprellions 
qu'on  trouvoit  trop  dures  dans  Saint 
Âuguftin  8c  dans  Saint  Profper. 

La  grâce  de  Jefus-Chriji^  dit-il,  »'^  L. 2. c.4; 
point  mangue  au  monde ,  dans  les  fièclei 
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précédents.  Car  quoique  les  Ifra'élites  éûeni 
été  fpicîàlement  choifis  de  Dieu^ ....  Ja 
jkonté  étemelle  du  Créateur  ne  s'eft  pas  tel* 
letnent  éloignée  des  hommes ,  quCelle  ne  leur 
ait  donné  aucunes  marques  pour  le  connoi' 
tre  {3  pour  le  craindre.  Ceux  qui  ont  cru 
Jont  aidés  ^  afin  quils  perfé'vérent  dans  la 
Foi^  t?  ciux  qui  n'ont  pas  cru ,  font  aidés 

afin  qu'ails  croyent Ceux  qui  viennent 

font  dirigés  par  le  fecours  de  Dieu  ,  y 
'  ^'  ceux  qui  ne  viennent  pas  y  ré  fi  fient  par  leur 
opiniâtreté. 

Il  y  a  eu  y  ajoute  cet  auteur,  des  dons 
généraux  doyit  les  hommes  ont  pu  s* aider 
pour  chercher  le  vrai  Dieu ,  £5?  ceux  qui 
dam  tous  les  fiecles ,  fe  font  fervis  de  ces 
dons  pou^  connottre  le  Créateur ,  ont  reçu 
avec  abondance  une  grâce  f pédale, 

L'Auteur  de  ce  Livre  eft  encore  in- 
connu, 6c  ce  n'eft  que  fur  des  foibles 
prcfomptions  qu'on  l'a^ attribue,  les  uns 
•  à  Saint  Léon,  les  autres  à  Saint  Prof- 
per,  &  quelques-uns  à  un  Profper  d'A- 
frique, qui  vivoit  vers  le  même  temps. 
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CHAPITRE    XVII. 

Ouvrage  de  Vincent  de  LerinSy  contre  les 
héréftes.  Zèle  de  Saint  Sixte  ,  centre 
Vhércfie  Pelagienne,  "Julien  revient  en 
Italie  5  tâche  de  tromp$r  le  Pape ,  i^ 
m  peut  y  réujfir.  Mort  de  Saint  Sixte. 

DEs  critiques  trop  hardis ,  ont  pré- 
tendu que  Vincent  de  Lerins,  qui 
écrivoit  en  454 ^  fçn  Livre  admirable 
contre  les  héréfîes,  avoit  pris  parc  aux 
conteflations  qui  agitoient  alors  l'Eglifc 
des  Gaules  j  &  ils  ont  fait  Tinjure  à  ce 
fainr  6c  fçavant  homme,  d^avancer  que 
dans  cet  ouvrage ,  il  ne  s'eft  propofé 
d'autre  fin  que  d'y  combattre  Saint  Au- 
guftin,  5c  de  foutenir  le  parti  des  Semi- 
Pelagiens.  La  frivolité  des  conjeâures 
fur  lesquelles  ce  jugement  efl  appuyé, 
en  montre  la  témérité  Ôc  rinjuilice. 

Le  Saint  dont  nous  parlons,  Moine 
&  Prêtre  de  Lcrins ,  que  quelques-uns 
croient  avoir  été  fiere  de  Saint  Loup 
de  Troici  ,  voulant  précautionner  les 
fidèles  ,  contre  \cs  nouveautés  en  ma- 
tière de  foi  5  entreprit  de  montrer  dans 
fon  Livre  contre  les  héréfies,  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  ce  qui  a  été  cru  dans  l'E- 
glife,  en  tous  lieux  ^  de  tout  temps  {^  f^r* 
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iout.  Il  décrit  les  artifices  des  Novit- 
teurs ,  il  apprend  à  les  connoîtrc,  ôc  en- 
tre plufieurs  autorités  qu'il  cite,  pour 
faire  voir  que  quand  il  s*élcvc  des  dif- 
putes  fur  la  Foi ,  TEglife  condamne 
toujours  la  nouveauté,  il  s'autorife  de 
la  lettre  de  Saint  Celcftin ,- contre  les 
Prêtres  de  Marfeille  ,  oîi  le  Pape  dit 
aux  Evêques  d^s  Gaules  :  Si  la  cbofc 
efi  ainjîy  que  la  nouveauté  cejje  d* attaquer 
r antiquité.  Quand  on  trouve  dans  ces 
paroles,  des  traits  de  Semi-Ï?clagîanirme, 
ne  peut-on  pas  en  trouver  par- tout  ? 

On  fait  le  procès  à  Vincent ,  fur  urx 
autre  endroit  où  Ton  veut  qu'il  ait  dé- 
iigné  &  traité  d'hérétiques,  Saia%.Au- 
guftin  6c  fes  Défenfeurs.  Voici  comme 
il  y  parle  :  '*  Les  hérétiques  ont  coûtu» 
^,  me  de  faire  les  promefles  fuivantes, 
5,  pour  féduirc  ceux  qui  ne  font  pas  fur 
^  leurs  gardes.  Car  ils  ofent  promettre 
„  &  enfeigner  que  dans  leur   Eglife, 
„  c'efl-à-dire ,  dans  les  convemiculcs 
,5  de  leur  communion,  il  fe  trouve  une 
„  grande  grâce  de  Dieu  ,  une  grâce 
5,  Ipéciale  &  perfonncUe  y  enforie  que 
„  tous  ceux  qui  font  de  leur  parti,  (ans 
5,  aucun  travail,  ni  foin,  ni  vigilance 
5,  et  leur  part ,  quoiqu'ils  ne  dcman- 
^,  dent,  ni  ne  cherchent,  font  tellement 
5,  protégés  du  Ciel,  qu'étant  comme 
„  jortcs  fur  les  mains  des  Arg^s,  c'cH- 
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^  à-dirc,  confervés  par  leurs  foins,  ils 
„  ne  peuvent  jamais  heurter  contre  la 
„  pierre  de  fcandale  qui  les  feroit 
„  tomber.  „ 

On  prétend,  dis-je^que  c'eft  le  Doc* 
teur  de  la  grâce  6c  fesDifciples  qui  font 
ici  défigncs.  Mais  on  peut  dire,  que 
Vincent  de  Lerins  ,  ne  parle  qu'en  gé- 
néral d*une  rufe  ordinaire  aux  héréti- 
ques, qui  promettent  que  tous  ceux  qui 
s*engageront  dans  leur  feâc  feront  fau- 
ves :  ou  fi  Ton  veut  qu'il  parle  en  par- 
ticulier de  ceux  qui  avoicnt  des  erreurs 
fur  la  grâce,  pourquoi  ne  pas  reconnoî- 
tre  qu'il  parle  des  Prédeltinatiens ,  fî 
ce  n'cft  parce  qu'on  a  intérêt  de  regar- 
der cette  héréfie  comme  un  phantôme? 
La  manière  précife  dont  Vincent  s'eft 
exprimé  contre  le  Pelagianilme,  auroit 
dû  le  mettre  à  couvert  des  reproches 
qu'on  lui  fait,  d'avoir  appuyé  les  reftes 
de  cette  héréfie.  §uieft'C^^  dit- il,  qui  ^ 
avant  le  profane  Pdage  ,  a  tant  prefumé  Contm., 
de  la  force  du  libre  arbitre^  qu'il  ait  cru  c.  34» 
que  la  grâce  n'étoit  pas  ntcejjaire  ^  pour 
V aider  dans  le  bien?  ^//  efi-cè ^  qui  avant 
r Eunuque  *  Cekfîius  fon  Difciple ,  a  nié 
que  tout  h  genre  humain  ne  fut  coupable 
de  la  prévarication  d"  Jdam  ?  Et  ailleurs, 
en  parlant  de  Saint  Paul  ,  il  s'écrie  : 
ce  vafe  d'élccîion  j  ce  Maître  des  nations^ 

î  C'cft  le  fcns  qu'on  donne  à  Prodi^iofum, 

V  6 
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€6  hirault  dt  P  Univers  y  nous  ordonne  d*a*  , 
nathématifer  quiconque  nous  annoncera  de 
nouveaux  dogmes  \  i^  de  vils  animaux  ^ 
^c,  J4.  tels  que  les  Felagiens ,  ofent  nous  dire ,  à 
nous  autres  catholiques  :  rejetiez  la  foi  de 
vos  pères ,  £<?  recevez  la  notre  ! 

Le  filcnce,  qu'un  Pape  auffi  zélé  que 
Sixte  III.  garda  toujours  touchant  les 
Prêtres  deMarfcille,  fait  juger  que  les 
troubles  qu'ils  avoient excités,  n'eurent 
pas  de  fuite  fous  fon  Pontificat.  Car 
quoique  Saint  Profper  écrivant  contre 
Cafîîen  ^  eût  exhorté  ce  Saint  Pape  à 
chafTcr  de  TEglife  les  Loup  déguifés^ 
ainfi  que  fes  prcdéccfTcurs  avoient  chaf- 
fé  les  Loups  qui  fe  montr oient  à  découvert  ^ 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  rien  décerné 
contre  les  Semi  -  Pclagicns  ,  que  Saint 
Profper  traitoit  de  Loups  déguifés. 

Saint  Sixte  n'en  eut  pas  moins  de  zèle 
contre  l'Héréfic  Pclagicnnc  5  &  il  y  a 
lieu  de  croire  ,  que  ce  fut  lui  qui  tint 
au  commencement  de  fon  Pentihcat  le 
Phou  Concile  donx  parle  Phoiius ,  lorfqu'il 
^^-  5^-  dit  :  J'ai  lu  r Ecrit  centre  VHnéfie  de 
Pelage  {3  de  Celejlius,  qui  a  pour  titre  :^ 
Exemplaire  des  Actes  faits  par 

LES    EVEQUES    d'OcCIDENT   CONTRE 

LES   Dogmes  pe   Nestorius.   On  y 

iijfure  que  VlJéréJie  de  Cckjlius  $5?  celle 
de  Nejlorius  font  la  même  Hiréfte  ,  ta 
Ton  en  apporte  pour  garant  Cyrille  ,  £'y^- 
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que  i^ Alexandrie  ,  qui  écrivit  à  VEmpe'* 
reur  Theodefe  ,  que  ces  deux  Héréjtes 
itoiem  confédérées.  Voici  en  quoi  Saine 
CyriUe  fait  confîfter  cette  confédéra- 
tion ,  félon  Photius  qui  continue  ainfi  : 
Cette  alliance  des  deux  fecles  eft  manifefte  , 
dit  ce  Prélat.  Car  les  Leleftiens  ,  difent 
hardiment  du  corps  ou  des  membres  de  Je* 
fuS'Chrift y  c''efi' à-dire^  de  VEglife^  que 
ce  n'eft  pas  Dieu  ou  le  Saint  -  Efprit  qui 
leur  partage  les  dons  nécejfaires  peur  la 
vie  y  pour  la  vertu  fcf  pour  le  Salut  5 
mais  que  la  Nature  humaine ,  qui  par  le 
péché  efi  déchue  de  la  béatitude ,  là  qui 
étant  par *là  fé parée  de  Dieu  ,  a  été  livrée 
à  la  mort ,  appelle  ou  rejette  le  Saint^Ef- 
prit  félon  le  mérite  de  la  volonté  :  Et  les 
Nefloriens  ont  les  mémesfentiments  de  Je» 
fuS'Chrift  y  le  chef  du  corps.  Car  ils  affu" 
rent  y  que  puifque  Jefus^Chrift  a  été  fait 
participant  de  notre  nature  ,  £5?  que  Dieu 
veut  également  le  Salut  de  tous  les  hom^ 
mes  ,  chacun  peut  par  [on  libre  arbitre  ^ 
corriger  [on  péché  £5?  Je  rendre  digne  de 
Dieu  :  ^ue  c'efi  pour  cela  que  celui  qui  eft 
né  de  Marie  ^  n*eft  pas  le  Ferbe  ,  mais 
qu'il  a  mérité  par  fa  volonté  naturelle 
d'être  accompagné  du  Verbe,  Quoiqu'il 
en  foit  de  la  confédcration  des  deux 
feues ,  elles  eurent  le  même  fort  j  ce 
qui  donna  lieu  à  Saine  Profper  d'en 
faire  une  ingcnieulc   Epiraphe  5    où  , 
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après  avoir  marqué  l'affinité  qui  étok 
entre-elles ,  il  dit  qu'elles  font  enlevé 
lies  dans  le  même  tombeau. 

Les  efforts  que  THéréfie  Pelagiennc 
fit  encore  dans  la  fuite  pour  fc  relever , 
DC  fervircni  qu'à  mieux  faire  fentir  fa 
foiblefTe.  Cette  erreur  ,  en  perdant  les 
grâces  de  la  nouveauté  ,  avoit  perdu 
les  attraits  les  plus  féduifants.  Des  Hé- 
réfies  plus  nouvelles  s'étoient  élevées , 
qui  attiroicnt  à  elles  tous  ceux  qui  font 
toujours  difpofés  à  embraïïer  la  nou* 
veauté.  Si  Ccleflius  furvécut  à  tant  de 
difgraces  ,  elles  l'empêchèrent  de  faire 
de  nouvelles  tentatives.  L'Hiftoire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  ce  Novateur, 
&  l'on  ne  fçait  ni  le  temps  ,  ni  le  lieu 
de  fa  mort  ,  non  plus  que  de  celle  de 
fon  Maîire  Pelage. 

Pour  Julien,  toutes  ces  humiliations 
ne  purent   ni  abbatre  fon  orgueil  ,   ni 
éteindre  fon  ambition.   Il  y  avoit  près 
de  vingt  ans  qu'il   avoit  été  chafle  de 
fon  Siège,  fans  que  le  defir  d'y  remon- 
ter fe  fut  rallcnti.    Après  le    mauvais 
fuccès  de  tant  d'intrigues  en  Orient  , 
il  repalîa  une  féconde  fois  en  Italie  l'an 
439  ,  où  il  eut  recours  à  de  nouveaux 
Profper artifices  pour  tacher  d'en   impofer  au 
iiiChro-  p^p^  SiNtc.  11  feignit  d'être  détrompé 
annuiD     "^  *^^  erreurs  ,  cc  les  dctcihint  de  bou- 
435).       che  ,    quoiqu'il   les  confervât   dans  le 
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cœur  5  il  demanda  avec  inftancc  d*êtrc 
rétabli  dans  fon  Siège.  La  facilité  qu'il 
auroit  trouvée  dans  cette  place  ,  de 
communiquer  fes  fcntiments  ,  Tauroic 
bien  dédommagé  de  la  violence  qu'il 
fe  faifoit  pour  les  diflîmulcr.  Mais  cette 
rufe  ne  lui  rcuffit  pas  mieux  que  les 
autres. 

Saint  Léon ,  qui  avoit  été  employé 
dès  fa  jeuneflc  dans  l'affaire  du  Pela- 
gianifme  ,  connoiffbit  à  fond  toute  la 
fourberie  de  cette  fcûre,  llfçavoit  com- 
bien la  converfion  d'^un  Evéque  ,  qui 
a  fait  à  la  Religion  autant  de  maux 
qu'en  avoit  fait  Julien  ,  eft  rare  &  dif- 
ficile 5  &  quel  malheur  c'eft  pour  TE- 
glife  ,  que  d'avoir  au  nombre  de  fes 
Prélats,  un  Novateur  fourbe  &  hypo- 
crite. Il  s'expliqua  là  -  deflus  au  Pape 
Sixte  5  &  ranima  à  réfîller  à  Julien. 
Ce  Saint  Pontife,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  fciencc  qtie  de  zèle  ,  reconnut  aifé- 
ment  le  piège  que  ce  chef  du  parti  lui 
tendoit  ,  ôc  il  s'oppofa  avec  courage 
aux  efforts  qu'il  faifoit  ,  pour  s'ouvrir 
l'entrée  de  TEgliie.  Saint  Profper  dit 
eue  Sixte  ,  en  rejettant  ainfi  un  ennemi 
il  artificieux,  ne  donna  ;pas  nioim  de  joie 
à  toute  rEglife  ^  que  fi  c'eût  cté  la  pre* .  f!;?^P^ , 
OIS  que  le  glarje  apùpoLiaue  eut  Thcod.f 
abbatîi  la  tête  de  cette  Juperbe  Hcréfie.  XVJI. 
"Un  Auteur,  qui  te  vânLoù  d'avoir  vu^^^'^*^^^ 


1^6  Hiftoire 

Vignîer.^^^  Ouvrages  de  Saint  Fulgcnce  ,  qui 

Prsf.  ad* n'ont  pas  encore  été  donnés  au  public, 

opu5pôf-a  écrit  que  Julien  fe  réfugia  pendant 

tremum,  qQ^qQ^  .  temps  au  célèbre  Monaftère 

de  Lerins ,  &  que  ce  fut  le  commerce 

qu'il  eut  avec*  ces  Moines ,   qui  leur 

infpira  les  fentiments  qu'ils  montrèrent 

dans  la  fuite.  Mais  comme  Julien  étoit 

alors  détefté  dans   toute  TEglife  ,  & 

Vinc.  nommément  de  Vincent  de  Lerins ,  il 

Lir.Com.faud,.Qit  avoir -les  preuves  les  plus  for- 

'  ^^'     mcllcs  ,    pour  affurer  que  ces  Saints 

Solitaires  voulurent  donner  retraite  à 

un  hérétique  déclaré  ,   &  tant  de  fois 

anathématifé. 

Sixte  mourut  le  18  Mars  de  l'année 
fuivante440.  Il  avoit  compofé  plufieurs 
Traités  avant  fon  Pontificat.  11  y  en  a 
trois  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
qui  lui  font  attribués  5  à  fçavoir  ,  fur 
les  Richefles ,  fur  les  œuvres  de  la  Foi 
&  fur  la  Charité.  S'ils  font  de  lui ,  ce 
qui  paroît  fort  douteux  ,  on  s'apper- 
çoit  qu'il  les  a  compofés  dans  le  temps 
Le  p  qu'il  favorifoit  le  paiti  de  Pelage.  Un 
Garnier.  babilc  Critique  ,  a  crû  qu'il  cil  auffi 
Auteur  des  Livres  de  l'HypognoJIicon  ^ 
&  qu'il  les  compofa  pour  reparer  le 
mal  qu'il  pouvoit  avoir  fiit  par  ks 
premiers  Ecrits.  Mais  il  tft  plus  vrai- 
fcmblable  ,  qu'il  n'clb  Auteur  ni  des 
uns,  ni  des  gucrcs,  de  ces  Ouvrages. 
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CHAPITRE     XVIII. 

jL^^«  ^/  élu  Pape,  Il  écrit  à  Septitne  ^ 
pour  faire  figner  aux  perfonnes  JufpeEles 
un  Formulaire  de  Foi,  Sa  Lettre  à  /'£- 
vêque  d'jiquilée, 

S  Aine  Léon ,  qui  fuccéda  à  Sixte ,  n'é- 
toit  pas  à  Rome  quand  ce  Saint  Pon- 
tife mourut.  Il  avoit  été  envoyé  dans 
les  Gaules  pour  réconcilier  Aftius  avec 
Albin.  Mais  il  fcmble,  dit  Saint  Prof- 
pcr,  que  la  Providence  n'eut  ménage 
ce  voyage  dans  ces  circonllances ,  que 
pour  faire  mieux  éclater  le  mérite  de 
celui  qui  fut  élu  malgré  fon  abfencc  ^ 
&  la  fageflc  de  ceux  quiTélurenc.  Toute 
l'Eglife  applaudit  à  ce  choix.  11  n'y  eue 
que  les  Novateurs  qui  en  furent  affligés. 
Léon ,  qui  s'appliqua  pendant  tout  fon 
Pontificat  à  terrafler  \ts  nouvelles  héré- 
fies,  avec  un  zélé  qui  lui  mérita  le  fur- 
nom  de  Grand,  n'avoit  garde  de  laifler 
relever  celles  qui  avoientdéja  été  terraf- 
(écs  par  fes  Prédécefleurs.  Il  pourfuivic 
les  Pelagiens  dans  leurs  plus  fombres 
retraites.  On  ne  fçait  pas  aiTez  le  détail 
de  ce  qu'il  fit  contre-cux.  L'Auteur  du  Depro- 
Livre  intitulé  :  Des  promeffes  de  Dieu  ,  ^'^'^^^ 
qui  en  parle ,  dit  feulcHienc  qu*il  écrafa  ^ 
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les  Peîagiens  ^i^  fur  tout  Julien,  Ce  No- 
vateur opiniâtre  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Sicile  où  il  vécut  encore  dix  ans. 

La  fermeté  d'un  Pontife  aufîi  vigilant 
&  aulTi  accrédité  que  Saint  Léon  ,  fît 
prendre  le  parti  à  plu  (leurs  perfonnes 
infectées  de  l'Héréne  Pelagienne ,  de 
diflimuler  leurs  erreurs,  pour  fe  mainte- 
nir dans  le  fein  de  l'Eglife,  ou  pour  y 
renter.  Us  eurent  recours  à  des  profei- 
fions  de  foi  captieufes,  oîi  Terreur,  arti- 
ficieufenient  déguiféc  fous  des  expref- 
lîons  Catholiques,  ne  fe  montroitqu*aux 
yeux  les  plus  perçants.  Quelques-uns- 
niême  trouvèrent  le  moyen  d'être  admis 
dans  la  Communion  de  TEglife ,  fans 
qu'on  les  obligeât  de  dire  anaihémc  à 
Pelage  &  à  Celeilius.  Cette  connivence 
à  Terreur,  allarraa  le  zélé  de  Septime  , 
Evéque  d'Akino.  ii  en  écrivit  a  Saint 
Léon ,  6c  ce  grand  Pape  lui  fit  une  ré- 
ponfe  capable  de  confondre  ceux  qui  fc 
plaignent  des  foufcriptions  qu'on  exige 
en  maiière  de  foi,  ou  qui  conicllent  à 
TEglife  Le  droit  d'exiger,  qu'en  condam- 
nant Terreur  on  condamne  nommément 
la  perfonne  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
auteurs. 

Saint  Léon  commence  cette  lettre  par 
^pQJinj  féliciter  Septime  de  fa  vigilance  &  de 
Sf.nuDc  fa  fermeté,  6c  il  lui  ajoute  :  J'ai  écrit 
7'      .    U'dv£ui  au  Métropolitain  de  la  frovimc 
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de  Veni[e ,  pour  lui  faire  conwvoir  qu'il 
fera  refpon fable  devant  le  Seigneur  ,  fi 
^uelquun  de  ceux  qui  quittent  le  parti  des 
Pelagiens  6?  des  Celefitens ,  efi  reçu  dans 
la  Communion  de  VEglife  ,  fans  avoir 
fait  une  profcffton  de  foi  qui  puiffe  en» 
tièrement  fat isf aire.  Car  il  efi  très  -  con'^ 
venable  Q  très  -  utile  que  les  Prêtres  , 
les  Diacres  £5?  les  autres  Clercs ,  de  quelque 
rang  qu' ils  f oient  ^  reconnoilJènt  quih  con» 
damnent  fans  amhiguité  ^  leurs  erreurs  £5? 
les  auteurs  de  leurs  erreurs ,  afin  de  couper 
racine  à  ces  fentiments  pervers  £5?  profcrits 
depuis  Jong'temps,  Un  Ecrivain ,  qui  ayoit  In  notî^ 
intéréc  qu'on  ne  fit  pas  ainfi  figner  aux  ad/.Ep, 
pcrfonnes  fufpcébes  des  Formulaires  de  ^^^^^^* 
foi  5  où  les  Auteurs  des  erreurs  fufTcnt 
condamnés ,  a  prétendu  contre  toute 
vraifemblance  que  cette  lettre  de  Léon 
cft  fuppofée.  Le  Pape  recommande  en- 
fuite  a  Septimede  ne  pas  fouffrir  que  les 
Clercs ,  furtout  ceux  qui  font  fufpecSts, 
paflenc  d'une  Eglife  à  l'autre.  11  étoit 
perfuadé  que  c'eit-là  un  des  moyens  qui 
contribue  le  plus  aux  progrès  de  l'er- 
reur) &  qu'un  Eccléfiaftique  Novateur 
qui  pafTe  dans  un  autre  Diocèfe  ,  ne  s'y 
fait  le  plus  fouvent  connoître  que  par  le 
mal,  qu'il  y  a  déjà  fait. 

Saint  Léon  ,  qui  ne  négîigeoit  rien 
quand  il  s'agifloit  de  réprimer  l'erreur, 
avoit  écrit  fur  le  même  fujctà  l'Evêquc 
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d'AquilécjMétropolirainde  la  Province 
de  Venife.  Cette  lettre  fait  encore  mieux 
connoîtrc  jufqu'oii  les  Novateurs  por- 
tent l'artifice  dans  les  profefîions  de  foi, 
&  combien  les  Evéqucs  doivent  fc  tenir 
en  garde  contre  la  duplicité  &  les  équi- 
voques que  Tcfprit  d'erreur  fçait  y  glif» 
fer.  '^  J*ai  reconnu ,  dit  ce  grand  Pape , 
,,  par  la  relation  de  Septime,  notre  Frère 
,5  &  Evéque  ,  que  quelques  Prêtres  , 
„  Diacres  ôc  autres  Clercs  engagés  dans 
5,  THéréfie  de  Pelage  ^  ont  été  admis  à 
„  la  Communion  de  TEglifc  dans  voire 
55  province ,  fans  que  Ton  ait  exigé  d'eux 
,5  la  condamnation  de  leurs  erreurs  :  6c 
,5  que  par  là  des  Loups,  couverts  à  la 
55  vérité  de  la  peau  de  Brebis  5  mais  con- 
,5  fervant  toujours  leurs  inclinations  , 
35  font  entrés  dans  la  Bergerie  du  Sei- 
55  gneur  5  pendant  que  les  Payeurs,  qui 
55  dévoient  veiller  fur  le  Troupeau  , 
5,  étoient  endormis.  Afin  donc  qu'il 
,5  n'arrive  rien  de  femblable  dans  la  fui- 
55  te  5  &  que  le  mal  que  la  négligence 
5,  de  quelques  Evcques  a  laifTé  intro- 
55  duire  5  ne  tende  pas  à  la  ruine  d'un 
55  grand  nombre  d*ames,  nous  vous  or- 
55  donnons  d*aflembler 5  par  notre  auto- 
55  rite,  un  Concile  Provincial  5  où  5  fous 
55  les  Prêtres,  Diacres  &  autres  Clercs 
,5  qui  ont  été  du  parti  des  Pelagicns  & 
55  des  Cclcftiens,  &  qu'on  a  eu  Timpru^ 
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\\  dence  de  recevoir  dans  la  Communion 
„  de  TEglilc,  tans  les  obliger  de  con« 
),  damner  leurs  erreurs  ^foicnt  contraints 
„  d*en  faire  une  abjuration  qui  leur  foi( 
,,  falutaire,  &  qui  ne  nuife  à  perfonne^ 
„  maintenant  que  leur  hypocrifie  s'eft 
„  manifcllcc  par  quelque  endroit.  Qu'ils 
,,  condamnent  ouvertement  les  Auteurs 
I,  de  leur  fupcrbc  héréfie.  Qu'ils  détef- 
3,  tent  tout  ce  que  l'Eglifc  Univerfellc 
y,  a  dctcfté  dans  leur  Doftrine.  Qu'ils 
„  déclarent  pxv  des  profcffions  de  foi , 
,,  claires,  pleines, entières  &  foufcrites 
„  de  leur  main,  qu'ils  reçoivent  &  ap* 
„  prouvent  tous  les  Décrets  Synodaux , 
„  faits  pour  extirper  leur  Héréfie,  6c 
9,  approuves  du  Saint  Siège,  Qu'il  n'y 
,1  ait  rien  d'obfcur,  ni  d'ambigu  dans 
„  leurs  cxpreffions.  Car  nous  fçavons 
„  que  telle  eft  leur  fourberie,  que  s'ils 
„  peuvent  manquer  d'exprimer  dans  la 
„  condamnation,  la  plus  légère  partie 
),  de  leurs  Dogmes  ,  ils  croient  qu'ils 
„  ont  mis  leur  Doftrine  à  couvert  j  & 
„  dans  le  temps-même  que  pour  mieux 
„  impofer,  ils  font  proÉeflion  de  con- 
„  damner  &  d'abjurer  leurs  opinions, 
„  c'eft  alors ,  fi  l'on  n'entend  pas  leur 
„  langage,  qu'ils  déploient  tout  leur  art 
„  de  tromper,  pour  fauvcr  de  la  Cen- 
„  fure  leur  fcntiment  favori  ,  que  la 
„  grâce  eft  donnée  félon  les  mérites.  *^^ 
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Ce  que  Saint  Léon  ajoute  en  finiflanc 
cette  lettre ,  devroit  allarmer  les  Evo- 
ques, qui  fc  flattant  de  gagner  les  Hé- 
rétiques par  douceur,  différent  toujours 
d'agir  contrc-eux.  Sçachez ^  àixAX  à  TEr* 
vêque  d*Aquilcc ,  que  fi  vous  ne  tenez  pas 
ia  main  à  l'exécution  de  ce  que  nous  avons 
crdonnéj  pour  robfenfation  des  Canons  â? 
r  intégrité  de  la  Foi ,  nous  vous  ferons  fen* 
tir  notre  indignation  t  Car  les  fautes  qui  fe 
commettent  par  le  Clergé  du  fécond  Ordre 
me  peuvent  être  plus  jufiement  imputées  à 
perfonne ,  qu'à  ces  Evêques  mous  (^  négli* 
gents^  q^ui  entretiennent  fouvent  le  malcon^ 
tagieux ^  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  coura^ 
d*y  apporter  un  remède  violent. 

Cette  lettre  fut  écrite  environ  Tan 
447 ,  on  la  trouve  dans  les  anciennes 
Editions ,  adreiTée  à  Nicetas  d' Aquilée  , 
mais  c'eft  une  faute  que  les  meilleurs 
Manufcrits  corrigent.  G'ctoit  Janvier  , 
&  non  pas  Nicetas,  qui  occupoit  alors 
ce  Siège.  On  croie  que  Saint  Profper  , 
contribua  à  infpirer  à  Saint  Léon  un 
zèle  il  vigilant  contre  les  Pelagiens.  Ce 
Saint  Pape,  qui  avoit  connu  fon  méri- 
te, Tavoit  appelle  auprès  de  lui  dès  le 
commencement  de  fon  Pontificat ,  pour 
lui  fervir  comme  de  Secrétaire. 

Profper  combattit  en  Jralie  les  Pe- 
lagiens ,  avec  aurant  d'ardeur  qu'il  en 
avoit  montré  dans  les  Gaules  contre 
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les  Scmi  -  Pelagiens  :  mais  on  ne  fçais 
ni  le  temps  de  fa  mort ,  ni  le  dctaU  de 
ce  qu'il  fit  à  Rome  contre  les  Héréti- 
ques. Photius  nous  apprend  feulement, 
que  quelques  perfonnes  ,  fous  le  Ponti^  PhoîC 
fie  aï  de  Léon  ,  ayant  ofé  parler  librement  Cod.54. 
à  Rome  en  faveur  de  rHéréfie  Pelagiin^ 
ne  ,  Profper ,  homme  vraiment  de  Dieu  , 
préfenta  des  Ecrits  contresens  Ç5?  les  dijji" 
p^.  Qiielques  -  uns  de  ceux  qui  attri- 
buent les  deux  Livres  de  la  vocation 
des  Gentils  à  Saint  Profper  ,  croyent 
que  ce  fut  dans  ce  temps -là  qu'il  les 
publia  fous  les  yeux  de  Saint  Léon. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  de  ces  Ecrits  de 
Profper  dont  parle  Photius ,  il  paroîc 
que  les  fagcs  précautions  que  Saint  Léon 
fit  prendre  aux  Evêquespourdémafquer 
les  Eccléfiaftiques  5  fecretcment  dévoues 
ftu  parti, arrêtèrent  la  Contagion  en  Ita- 
lie. Car  Terreur  ne  fait  jamais  de  grands 
progrés  quand  elle  n'a  pas  de  fecrets  par- 
tifants  dans  le  Clergé.  Mais  quand  elle 
en  trouve  ,  il  devient  bien  difficile  de 
la  déraciner  entièrement.  Les  nouveaux 
mouvements  qu'elle  excita  alors  dans  les 
Ifles  Britaniqucs  en  font  une  preuve. 
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CHAPITRE    XIX.    * 

Saint  Germain  repajfe  en  Angleterre  pour 
y  combattre  les  Pelagiens,  Mort  de  Ju* 
iien  en  Sicile. 


L 


Es  Pelagiens  de  la  Bretagne ,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  y  avoient  été 
confondus  par  les  difcours  éc  les  miracles 
de  St.  Germain  d'Auxerrej  mais  il  étoit 
refté  des  Rcfiraétaires  cachés,  qui  coil- 
ferv oient  dans  leur  cœur  un  attachement 
opiniâtre  aux  principes  erronés  de  leur 
fcâre.  Ilss*étoient  contenus  pendant  quel- 
ques années  6c  n'avoicnt  ofc  remuer  : 
mais  vers  l'an  447,  ils  commencèrent  à 
reparoître  tels  qu'ils  étoient ,  &  ne  crai- 
gnirent plus  de  dogmatifer  publique* 
ment.  On  en  fut  allarmc  &  Ton  eut  re- 
cours au  remède  qui  avoit  déjà  fi  par- 
faitement réufll.  On  pria  une  féconde 
fois  Saint  Germain  de  repafler  en  Bre- 
tagne. Le  Saint  Vieillard  fe  rendit  fans 
peine  aux  inftanccs  des  Catholiques  de 
cette  Jlle.  Sa  charité  &  fon  zélé  lui  fi- 
^  .  .  rent  méprifer  les  fatigues  du  voyage  & 
X  car.  les  infirmités  d  un  âge  dcja rort  avance. 
*  Il  prit  pour  compagnon  Saint  Severe ,' 
Evcque  de  Trêves,  &  les  deux  Prélats 
s'étant  m'ïi  en  route,  arrivèrent  dans  la 

Bretagne , 
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Bretagne,  où  ils  furent  reçus  avec  Ja 
vénération  que  la  religion  infpire  pour 
de  Saints  Evêques.  On  nefçait  pas  s'ils 
vinrent  à  bout  de  faire  abjurer  Terreur 
au  petit  nombre  de  Novateurs  qui  leur 
furent  amenés  i  mais  l*HiIloire  marque, 
que  Saint  Germain  ks  fît  chaïïer  de  la^    ^     , 
Bretagne,  de  peur  qu  ils  n  y  cxcitailent  ^jj^  sti. 
de   nouveaux  troubles  5   &  que   cette  Germani. 
fermeté,  employée  à  propos,  délivra 
cette  Ifle  du  danger  d'y  voir  renaître 
le  Pelagianifmc. 

Cependant,  Julien  trainoit  toujours 
une  vie  obfcure  dans  la  Sicile,  où  il  pa- 
roifloit,  pour  ainfî  dire,  furvivre  à  fon 
héréfie.  On  prétend  qu'il  y  fut  réduit  ^.    . 
à  fe  faire,  d'Evéque,  Maître  d'Ecole^pj-j^^^^^l^ 
pour  enfeigner  les  enfants.  La  compaf-op.spof- 
fîon  qu'on  avoir,  de  voir  un  Prélat  auflitremum 
diitingué  par  fon  efprit  ,  que  par  fa^^û-i^^i"* 
naiflance,  réduit  dans  un  état  (i  humi- 
liant, ne  laifTa  pas  de  lui  gagner  quel- 
ques Difciplcs,  fur- tout  parmi  les  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  fe  piquoient  de 
piété.  11  mourut  enfin  environ  l'an  4^4, 
vers  la  foixante- huitième  année  de  (on 
âge,  après  avoir  troublé  l'Eglife  plus 
de  trente  ans.  Ses  Difciplcs,  gravèrent 
fur  (on  tombeau ,  cette  épitaphe  :  Ici    ^"■^' 
ycpofe  en  paix ,  Julien ,  Eve  que  catholique  : 
fe  radurant  fur  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
Toiî^u   fe  féparer  extérieurement  de  la 
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communion  de  TEglife,  qui  Tavoit  rc-" 
tranché  du  Corps  des  fîdcles  ,  comme 
un  membre  contagieux  5  &:  fur  les  ver- 
tus extérieures,  qu'il  montroit  en  réfif- 
tant  à  TEglife. 

Telle  fut  la  Ç^n  d*un  Prélat,  en  qui 
Tentécement  de  Terreur  corrompit  tant 
de  belles  qualités.  Jvant  qu'il  montrât 
QtwxiZi\. gn  lui  r impiété  de  Pelage^  dit  Gennade, 
c.  45*      //  fut   un  des  plus  illufires  Doreurs  de 
',      VEglife  j , , . ,  dans  un  temps  de  famine  £5? 
de  mifére^  il  difiribua  tout  fon  bien  aux 
pauvres.  Des  aftions  de  cette  nature , 
ne  pouvoicnt  manquer  de  féduirc  bien 
du  monde,  6c  d'attacher  des  perfonncs 
pieufes ,  mais   fimplcs  ,  à  fon  hérefie. 
Car  les  bonnes  œuvres  des  Novateurs, 
inutiles  pour  eux ,  font  prefque  toujours 
dangereufes  pour  les  autres.  Au  refte, 
on  peut  voir  dans  la  vie  errante  de  Ju- 
lien, toujours  fugitif,  comme  un  autre 
Caïn,  quel  eft  le  malheur  d'un  Evéque 
qui  fe  féparc  de  l'unité,  ôc  quels  cha- 
grins on  fe  prépare  à  foi-même,  quand 
pour  éviter  une  légère  humiliation,  on 
rcfufe  opiniâirement   de   fe    foumettre 
aux  décidons  de  TEglife. 

On  eut  pu  croire  que  Phcrcfie  Pela- 
gicnne,  avoic  été  eniévclie  dans  le  tom- 
beau du  plus  artificieux  de  fes  défcn- 
fcurs  ,  C\  plus  de  quarante  ans  après  , 
elle  n'eut  leparuc  dans  la  Dalmatie,  6c 
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dans  quelques  Provinces  d'Italie.  Les 
Semi-Pelagiens  ne  furent  pas  fi  long- 
temps fans  faire  un  nouvel  éclat,  qui 
mérite  qu'on  en  parle  avec  quelque 
étendue. 


BWJ— BMMW  in  tiwj— cw— BBB— aaag 


BHMP 


CHAPITRE    XX. 

Le  Prêdejîinûtianiffne  paroît  de  nouveau 
dans  les  Gaules,  Le  Prêtre  Lucide  ta' 
che  de  V accréditer.  On  tient  contre  lui 
un  Concile  à  Arles,  Il  y  efi  condamné, 
TsLiijle  5  Evêque  de  Riez  ,  lui  écrit  au 
nom  du  Concik.  Lucide  fe  refîd  (^  re* 
t racle  [es  erreurs.  Concile  de  Lyon^  con- 
tre ks  Prédefiinatiens.  Ouvrage  de 
Faujîe ,  ccmtre  cette  héréfie, 

IL  y  avoit  près  de  trente  ans,  que  le 
Pelagianifmc  paroilToic  éteint,  lorf- 
qu'on  vit  le  Prédeftinatianifrtie  revivre 
en  quelques  endroits,  &  tirer  de  nou- 
velles forces  de  la  défaite  d'une  héréfie 
qu'il  regardoit  comme  fa  rivale.  Luci- 
de, Prcire  Gaulois,  &  apparemment 
de  la  Province  d'Arles,  renouveila  les 
erreurs  des  Prédefiinatiens,  fous  le  Pon- 
tificat de  Saint  Hilaire,  qui  avoit  fuc- 
cèàè  à  Sainr  Léon,  en  461,  ou  celui 
de  Simpiice,  qui  fuccéda  à  Hilaire,  en 
468.  L'horreur  de  ces  dogmes,  rcvcilia 
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le  zèle  des  Evéqucs  Gaulois.  Léonce, 
qui  occupoit  alors  le  Siège  d'Arles,  af- 
fembla  à  ce  fujet,  vers  Tan  47f ,  un 
Concile,  011  trente  Evêques  des  plus 
célèbres  de  la  Gaule  fe  rendirent. 

Faufte  ,   Evêque  de  Riez,  étoit  du 
nombre  de  ces  Prélats.  Il  éroit  origi- 
naire de  la  Bretagne,  &  fort  verfé  dans 
les  lettres  humaines   qu'il  avoit  enfei- 
gnées.  Il  cmbrafla  la  vie  Monaflique, 
au  célèbre  Monaftère  de  Lerins,  en  fut 
Abbé,  &  enfuite  Evêque  de  Riez.  Il 
avoit  (Mcciàé,  dans  ces  deuxPrélatures, 
à  Saint  Maxime,  8c il  n'y  fit  pas  moins 
admirer    fon  éloquence  que   fa  vertu. 
Saint  Sidoine,  Apollinaire,  le  nomme  un 
homme  d'une  Doftrine  faluraire  :  Saint 
Ruricius,  l'appelle  un  excellent  Doc- 
teur :  Saint  Hilaire  d'Arles,  eut  tant  de 
vénération  pour  fes  vertus,  que,  quoi- 
que Faufte  ne  fut  encore  qu'Abbé,  il  le 
fit  alTeoir  entre  lui  ^  deux  Evêques, 
Honorât.  Maxime  de  Riez,  &Theodorede  Fré- 
vitaHila-jys  ;  ëc  îc  Pape  Hilare,  le  fit  préfîder 
y'*  gj^^j.à  un  nombreux  Concile  de  Rome.  Mais 
lîirii  ad  la  haine  du  Prcdeûinatianifme ,  fit  tom- 
Jîp.Gali.ber  un  fi  grand  homme  dans  les  erreurs 
oppofées. 

Le  Concile  d'Arles,  dont  on  vient  de 
parler  ,  ayant  condamné  les  erreurs  des 
l^rcdellinaticns,  auroit  procédé  contre 
Lucide  5  qui  les  avoit  enfcignécs  ,    fi 
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Fauftc  n'eut  demundé  un  délai  ,  dans 
refpcrance  de  convertir  ce  Novateur. 
Il  eut  donc  avec  lui  des  entretiens  par- 
ticuliers, dans  Icfquels  il  le  toucha  par 
la  bonté  6c  4a  douceur  qu'il  lui  témoi- 
gnoit  :  enfuite  il  acheva  de  l'inilruire 
par  la  lettre  iuivante,  qu'il  lui  écrivit 
pendant  la  tenue  du  Concile. 

55  C'ell  une  grande  charité  que  de 
5,  vouloir,  avec  le  fecours  de  la  grâce, 
3,  corriger  plutôt  l'erreur  d'un  Freie 
,5  inconfid.ré,  quedele  rcparerdeTuni- 
5,  té,  comm;.'  les  E\équcs  longent  à  îe 
^,  f.iire.  Maii  que  puis-je  dire  la-defTus 
3,  par  écrit,  comme  voui  Touhaiicz  que 
„  je  le  faHe,  après  que  je  n'ï;i  pu  de 
55  vive  voix,  par  la  douceur  &  Ihu- 
55  milité ,  vous  faire  rentrer  dans  le  che- 
55  min  de  la  vérité  ?  Quand  on  parle  de 
•„  la  grâce  de  Dieu,  5c  de  l'obéiiïance 
55  de  rhomme,  on  doit  bien  prendre 
55  garde  de  ne  s'écarter  ni  à  droite  ni 
5,  à  gauche,  mais  il  fùut  tenir  le  mi- 
55  lieu  6c  fuivre  le  grand  chemin. ...  Je 
55  vous  dirai  donc  en  peu  de  mots ,  quels 
5,  font  les  fentimenis  que  vous  duvcz 
5,  avoir  avec  rEglife  catholique,  afin 
55  que  vous  ne  Tcparicz  jamais  de  la 
,5  grâce  de  Dieu,  le  travail  d'un  fervi- 
5,  tcur  fidclle,  6c  que  vous  ne  déteftiez 
,>,  pas  moins  celui  qui  cnfeigne  la  pré- 
5,  deftination,  à  Tcxclufion  du  travail 
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.,  de  Thomme,  que  celui  qui  tient  les 

5,  dogmes  de  Pelage. 

„  Anathême,  donc  à  celui  quijCntre 
„  plufieun  impiétés  de  Pelage ,  croit 
5,  que  rhomme  naît  fans  péché ,  Oc  qui , 
3,  par  une  damnable  prcfomption,  pré- 
3,  tend  qa*il  peut  le  (au ver  par  fon  feul 
3,  travail,  &  être  délivré  fans  la  grâce 
j3  de  Dieu. 

3,  Anaîhéme  ,  à  celui  qui  fou  tient 
3,  qu'un  homme  qui  a  été  dûment  bap- 
33  ijfé,  &  confclTant  la  foi,  &  qui  vient 
3,  enfuitc  à  fuccomber  aux  plaifirs  & 
3,  aux  tentations  du  monde ,  périt  en 
53  Adam,  2c  par  le  péché  originel. 

3,  Anaîhéme,  à  qui  dit  que  l'homme 
35  ell  précipité  dans  la  mort ,  par  la 
55  prefcience  de  Dieu, 

3,'Anathcme,  à  qui  dit  que  celui  qui 
3,  elt  diimné  3  n'a  pas  reçu  le  moyen 
3,  de  fe  fauver  >  ce  qu'on  entend  de 
3,  celui  qui  a  été  baptifé  ,  ou  d'un 
3,  Payen  qui  cil  parvenu  à  Tâge  de 
3,  pouvoir  croire  ,  &  qui  ne  l'a  pas 
3,  voulu. 

3,  Anarhéme  ,  à  qui  dit  qu'un  'vafe 
,3  d*ignominic  ne  peut  parvenir  à  être 
55  un  vafe  d'honneur. 

,3  Anathcme,  à  qui  dit  que  Jcfus- 
„  Chrifl  n'eft  pas  mort  pour  tous  les 
3,  hommes  ,  6c  qu'il  ne  veut  pas  que 
53  tous  les  hommes  foicnc  fauves. 
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„  Qu:ind  vous  viendrez  nous  troa- 
„  ver  au  nom  de  Je(us  -  ChrHl:  ,  ou 
5,  quand  vous  ferez  cité  pour  compa- 
^5  roître  devant  les  Evéqucs,  alors  nous 
55  vous  produirons  des  témoignages , 
5,  propres  à  confirmer  le  fentiment  ca- 
55  tholique  5  6c  à  refuser  Terreur  oppo- 
5,  fée.  Pour  nous ,  nous  eufeignons  fe* 
55  Ion- la  Doécrjnc  de  Jefus  -  Chrill  5 
55  avec  vcrité  êc  avec  confiance ,  que 
53  ccriui  qui  a  péri  par  fa  faute,  a  pu 
55  être  fauve  par  la  grâce,  s'il  n'avoic 
55  pas  refuf^^  de  coopérer  à  cette  grâce 
55  par  fon  travail  s  ^i  qiis  celui  qui  par 
55  la  grâce,  à  laquelle  il  a  joint  robeïf- 
,5  fance,  eft  parvenu  au  terme  d'une 
55  heareufe  fia,  a  pu  tomber  par  fa  hi- 
55  checé  &  périr  par  fa  faute.  C'eft 
55  aiafi  que  fuivant  Jelus  -  ChriH:  pour 
55  guiJe,  nous  tenons  un  jude  milieu. 
55  Apres  la  grâce,  Hias  laquelle  nous 
55  Uw  fommes  rien  ,  nous  reconnoilîons 
5,  le  travail  d'une  fervitude  officieufc , 
55  mais  nous  excluons  en  route  manière 
5,  Tarrogance  6c  la  préfomption  du 
5,  travail  :  de  forte  que  faifant  tous  nos 
5,  efforts,  pour  que  la  grâce  de  Dieu 
5,  ne  foit  pas  inutile  en  nous  5  nous  re- 
5,  connoifibns  que  tout  ce  que  nous 
5,  recevons  de  Dieu,  efl  un  don  6c  non 
55  une  chofe  dûë  à  la  rigueur.  „ 
Faulle  fait  enfuite   une  exhortation 

G4 


Tfi  HîJIoîre 

prefTante  à  Lucide  ,  pour  le  porter  à 
détefter  fes  erreurs  ,  &  il  lui  dit  en  fi- 
nifTant  ;  Je  conferve  une  iopie  de  cette 
Lettre ,  pctir  la  produire  ,  j'/7  efi  nécejfai^ 
re ,  dans  Je  Concile.  Si  vous  r^/ufez  de 
770US  la  renvoyer  foufcrlte  ,  votre  Jîlence 
fera  une  preuve  que  vous  ferfijîez  dans 
votre  erreur ,  £îf  vous  me  mettrez  dans 
la  néccjfité  de  vous  dénoncer  au  Concile, 

Cette  Lettre  de  Faufte  ,  monument 
précieux  &  incontedable  contre  THé^ 
rcficprcdcflinati-nne,  fit  imprcflîon  fur 
]  efprit  de  Lucide  ;  ôc  la  crainte  d'être 
dégradé  du  Sacerdoce,  lui  en  fit  goû- 
ter les  raifons  Enfin  y  entièrement  dé» 
trompé  par  les  Décrets  du  Concile,  il 
envoya  aux  Evêques  qui  le  compofoicnr,. 
3a  rétraflation  fuivante. 

''  Vos  réprimandes  ,  font  le  Salut 
5^  du  public  5  6c  votre  fentence  ,  efl:  un 
5,  remède  efficace.  C*efl  pourquoi,  je 
3,  crois  que  le  m^eilleur  moyen  d'excu- 
3,  fer  mes  erreur*;  paiïees,  c*efl:  de  m*cn 
5,  accufer ,  &  de  ne  m*en  juftificr  que 
„  par  un  aveu  falutaire.  Ainfi  me  con- 
5,  formant  aux  nouveaux  Décrets  du 
„  Concile  ,  je  condamne  avec  vous  les 
3,  opinions  exprimées  dans  les  propofi* 
5,  tions  fuivanres  j  à  fçavoir  : 

,,  Qu'il  ne  faut  pas  joindre  à  la  grâce 
^  divine,  le  travail  de  robéïiTance  hu- 
^  maine. 
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5,  Qu'après  la  chute  du  premier 
55  homme 5  le  libre  arbitre  a  été  entiè- 
55  rcment  éteint, 

55  Que-Jefus  -  Chrift  notre  Seigneur 
55  éc  Sauveur ,  n*a  pas  fouffert  la  more 
55  pour  le  Salut  de  tous. 

55  Que  la  prelcience  de  Dieu  fait 
55  violence  à  l'homme  pour  le  précipi- 
5,  ter  dans  la  mort,  ou  que  ceux  qui 
5,  périfrent5  périfTent  par  la  volonté  de 
55  Dieu. 

55  Que  quiconque  pèche  après  avoir 
55  reçu  le  Baptême,  meurt  en  Adam. 

5,  Que  les  uns  font  prédeliinés  à  la 
55  mort  5  6c  les  autres  à  la  vie. 

5,  Que  depuis  Adam  jufqu'à  Jefus- 
5  5  Chrill  5  nul  des  hommes  n'a  été  fauve 
55  par  la  Foi  en  la  venue  de  Jefus- 
55  Chriil,  aveclefecoursde  la  première^ 
55  grâce  de  Dieu  5  qui  eft  la  Loi  de  la 
55  nature  ,  parce  qu'ils  avolcnt  perdu 
55  le  libre  aibitreen  Adam. 

55  Que  les  Patriarches,  les  Prophètes 
55  6v  les  plus  grands  Saints,  (ont  entrés 
55  dans  le  Ciel  avant  ic  tt:mps  de  la 
55  Rédemption. 

„  Je  condamne  tous  ces  fcntiments 
55  comme  impies  &  facriléges.  J'admets 
5N  tellement  Ja  grâce  de  Dieu,  que  j'y 
55  joint  tous  les  efi'orts  de  Thommc  ,  6c 
55  je  dis  que  le  libre  arbitre  n'a  pas  été 
55  éteint  y  mais  affoibli  3  que  celui  (^ui- 
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5,  eft  fauve  a  été  en  péril ,  6c  que  celui 
5,  qui  eft  damné  ,  a  pu  être  fauve  5 
5,  que  Jefus-Chrift,  Dieu  &  Sauveur, 
5,  a  offert  le  prix  de  fa  mort  pour  tous 
55  les  hommes,  félon  les  richefles  de  fa 
5,  bonté  i  qu'il  ne  veut  point  que  per- 
5,  fonne  périfTe ,  lui  qui  eft  le  Sauveur 
5,  de  tous  les  hommes  ,  &  fur-tout  des 
5,  Fidèles  ,  &  qui  eft  riche  pour  tous 
„  ceux  qui  l'invoquent. 

5,  Et  pour  décharger  entièrement  ma 
„  confcience  dans  des  chofcs  Ci  impor- 
5,  tantes  ,  je  me  fouviens  d'avoir  die 
,,  auparavant ,  que  Jefus-Chrift  n'étoit 
5,  venu  que  pour  ceux  qu'il  avoir  pré- 
j,  vus  devoir  croire  en  lui,  fuivant  ces 
3,  paroles  du  Seigneur  :  Le  Fils  de 
55  r Homme  n'efl  pas  venu  pour  être  fcrvij 
^,  mais  pour  fcrvir  y  pour  donner  fa  vie 
5,  pour  pJufieurs  :  Et  ces  autres  :  Ceft 
„  le  Calice  de  7non  Sang  ,  qui  fait  le 
„  ^eflament  nouveau  ,  13  qui  fera  ré' 
„  pandu  pour  le  Salut  de  plufieun  :  Et 
3,  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Comme  c'efl 
,5  un  Jlrrêt  porté  contre  tous  le^  hommes 
„  de  mourir  une  fois  ,  de  même  auffi  Je* 
„  fuS'ChriJl  a  été  offert  pour  la  dcjlruc^ 
„  tion  des  ^ptchés  de  flufiturs.  Mais  à 
„  préfent  qucjcfuis  mieux  inftruit,  par 
„  l'autoricé  des  ténioigaages  ,  qu'orj 
,5,  trouve  en  grand  nombre  dans  les  l^i- 
,,  vincs  Ecriiurcs,  fc!on   riatcrprcta- 
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„  tion  8c  la  dodrine  des  Anciens ,  je 
55  reconnois  volontiers  que  Jefus-Chrill 
55  cft  venu  auffi  pour  ceux  qui  fe  font 
55  perdus ,  parce  qu'ils  fe  font  perdus 
55  malgré  lui  5  n'étant  pas  permis  de 
55  reftraindre  à  ceux  qui  ont  été  fauves, 
55  les  bienfaits  de  Dieu  âc  les  richeffes 
55  de-fon  immenfc  bonté.  Car  5  fi  nous 
5,  difons  que  Jcfus  -  Chrift  n'a  apporté 
55  le  remède  que  pour  ceux  qui  ont  été 
5,  fauves  5  nous  paroîrrons  abfoudre 
55  ceux  qui  n'ont  pas  été  rachetés , 
5,  quoiqu'il  foie  confiant  qu'ils  ont  été 
,5  punis  pour  avoir  méprifé  laRédemp- 
J5  tion. 

5,  Je  reconnois  aufîî  ,  que  dans  le 
cours  des  Siècles  qui  fe  font  écoulés, 
les  uns  ont  été  fauves  par  la  Loi  de 
Grâce  5  les  autres  fous  la  Loi  de 
Moyfe,  6c  d'autres  enfin  fous  la  Loi 
55  Naturelle  5  que  Dieu  a  écrite  dans 
5,  tous  les  cœurs  y  mais  qu'ils  l'ont  tous 
5,  été  par  l'efpérance  de  l'avènement 
5,  de  Jefns-  Chfiil:  5  ôc  que  depuis  le 
55  péché  d'origine  ,  ils  n'ont  éré  déli- 
55  vrés  que  par  rintcrcefiion  de  fon  fa- 
„  cré  Sang.  Je  crois  auffi  l'éternité  âcs 
5,  feux  6c  des  flammes  de  TEnfcr,  def- 
5,  rinés  aux  crimes  capitaux,  parce  que 
5,  la  Juftice  Divine  y  punit  juRcment 
5,  les  péchés  qui  fubfillent  toujours, 
5,  ÔC  je  fuis  pcrfuadc  que  ceux  qui  ne 
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„  croyent  pas  cette  vérité  de  tout  leur 
y,  cœur  ,  encourront  avec  juftice  ces 
5,  peines. 

5,  Priez  pour  moi ,  Saints  Evêques. 
5,  Lucide  ,  Frètre  ,  je  foufcris  de  ma 
5,  main  cette  Lettre  que  j'ai  écrite, 
„  J'approuve  tout  ce  qui  y  eft  approu- 
,,  vé,  &  je  condamne  tout  ce  qui  y 
53  cfl  condamné.  „ 

Un  Afte  fi  authentique  ,  peut  tenir 
lieu  des  Décrets  du  Concile  d'Arles , 
&  nous  dédommage  de  leur  perte  , 
.  parce  qu'il  fait  afi'cz  conncîrre  quels 
îbnt  les  dogmes  qui  y  furent  définis 
contre  le  Prédeilinatianifme.  Ceux  qui 
prétendent  que  cette  Héréfie  n'<:xiita 
jamais ,  voudroient-ils  que  les  plus  cé- 
Jcbres  Evêques  qui  fuffent  alors  dans 
les  Gaules  ,  fe  fu fient  afiembiés  pour 
combattre  une  chimère  ,  &  que  Luci- 
de ait  retrafté  des  erreurs  qu'il  n'avoit 
jamais  enfei^gnées  ? 

Quelques  Scftaires,  ont  avancé  que 
CCS  pièces  imponantes.  avoicnt  été  fa- 
briquées par  Faulle  de  P*icz.  Paradoxe 
Nopsl.  abfurde  ,    que  le  Cardinal    Noris  lui- 
îfi.H^ft.^^émc  a  réfuté  par  des  Arguments  in- 
Pelag.     vinciblcs.  Lts  autres  ont  afiuié  ,  que 
cc:s  deux  monuments  font  Semi  -  Pela- 
giens  j  autre  abiurdiic  ,  démentie   par 
les  Auteurs  les  plus  éclairés,  Baronius,. 
Binius,,ôcc.  &■  confondue  par  les  ma- 
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numcnts-mémc  où  il  n*y  a  rien  que  de 
tiès-orchodoxe. 

La  rétraftation  de  Lucide  ne  pouvoic 
.  manquer  d'êcre  reçue  avec  joie  par  les 
Pères  du  Concile.  Toute  la  gloire  en  fuc 
attribuée  au  zélé  6c  à  réloquencedcFaul^ 
te  5  aufli  le  chargea- 1 'on  d'écrire  contre 
l'Héréfie  Prédellinatienne  ,  6c  dç   pu- 
blier les  raifons  qu'on  avoir  apportées 
dans  le  Concile  pour  combattre  ces  er- 
reurs. Faufte  accepta  la  commifTion  & 
compofa  un  ouvrage    divifé  en  deux 
livres  fur  la  Grâce  6c  le  Libre  Arbitre. 
Mais  avant  que  de  le  rendre  public ,  il 
y  ajoura  la  réfutation  de  quelques  nou* 
velles  erreurs,  qui  lui  fut  demr»nàée  par 
les   Pères  du  fécond  Concîk  que  1  on 
tint  à  Lyon  contre  les  Prédeilinatiens. 
Il  adrcffa  ces  deux  livres  à  Léonce  par 
une  lettre  ou  Préface  dans  laquelle  il  lui 
parle  ainli.  Ce  que  votre  fcJliciîude  Pafio* 
raîevoui  a  fait  faire  ^  en  affemhlanî  uuCcn^ 
ciîe  pour  la  condamnation  de  P erreur  de  la 
prédejlination ,  a  été  utile  à  toutes  les  Eglifes 
de^  Gaules.  Mais  il  me  pùroit  qu'en  me 
chargeant  du  foin  de   mettre  en  ordre  ce 
que  vous  avez  fi  fçavamment  déduit  dans 
les  conférences  publiques  ,  vous  avez  mal 
pourvu  à  une  affaire  fi  importante  y  à 
votre  propre  réputation.  Vous  yrJ'avez  ex^ 
pofe  aux  jugements  des  hommes ,  £5?'  vous 
V04is  êtes  vous-même  expofé  au  péril  d'un- 
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mauvais  choix.  Puis  donc  que  mous  voyei 
que  k  fardeau  que  vous  m'avez  impofe  re* 
tombe  fur  vous ,  il  ef  de  votre  intérêt  d'ap" 
payer  de  votre  fuffrage  celui  que  vous  re^ 
connoiffez  être  au-dejfous  de  P opinion  que 
vous  en  avez  conçue,  77  efï  utile  (J  falutaire 
d'établir  la  Grâce  ^  quand  on  y  joint  Vo" 
biijfance  d'un  travail  qui  en  dépend,  C'eji 
comme  un  Serviteur  qui  fuit  toujours  fon 
Maître  13  fon  Seignenr,  ^ue  s'il  arrive 
que  r un  foit  fans  r autre  ,^  alors  le  Maître 
fans  Serviteur  par  oit  fans  honneur  \  &f  le 
Serviteur  fans  fon  Maître  ,  oubliant  fa' 
condition  prendra  la  place  du  Maître,  Ma- 
xime excellente  que  Faufte  auroii  dû 
ne  jamais  oublier.  Il  finit  cette  Préface 
en  difantque,  le  Concile  de  Lyon  a  exigé 
qu'il  fit  quelque  addition  à  fon  ouvrage, 
à  caufe  des  nouvelles  erreurs  découver- 
tes depuis  le  Concile  d'Arles. 
L.  I.      Faufte,  commence  Ion  Ouvrage  fur 

CI.  la  Grâce  ,  par  réfuter  les  erreurs  de 
Pelage,  ^  il  rcconnoit  que  le  libre  ar* 
biîre  ,  n  a  jamais  pu  fe  fuffire  à  lui-même 
fans  le  fecours  de  la  Grâce.  Eniuite  il  ré- 
futa fort  au  long  les  erreurs  des  Pré- 
dcdinatienç  ,  expliquant  les  principaux 
pafTagcs  de  l'Ecriture  dont  ils  abufoicnt. 
Il  parle  avec  éloge  de  Siiint  Augudin 
L.  2.  dans  le  fécond    Livre  >    quoiqu'il   eût 

*^*  ^'       dit  dans   une   de  fcs  Lettres,   qu'il  y 
avoit  quelque  chofc  dans  les  Ecrits  de 
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ce  Saint  Dofteur,  que  les  plus  fçaz'anîs 
tenoient  pour fufpc6î.  Au  relie,  on  s'ap-    «       « 
perçoit  aifémenc  en  lilant  ces  deux  Li-  Gra.cuia 
vres,  qu'il  ne  reconnoit  pas  la  neccfficé  Diiac» 
de  la  Grâce  prévenante  pour  le  com* 
mencemcnt  de  la  bonne  acStion.  On  ne 
fçâit  comment  cet  Ouvrage  fut   reçu 
dans  les   Gaules.  Il  ne  paroît  pas  que 
les  Evcques  des  Conciles  d'Arles  &  de 
Lyon,  ayent  rien  fiiit  contre  une  Doc- 
trine qui  n'avoit  pas  encore  été  aflez 
diftinûcment  condamnée  par  TEglife.  . 
Faufte  avoit  publié  quelques  autres  Ou- 
vrages qui  ne  font  pas  exempts  d'erreur, 
&  oîi  il  cnfeignoit  que  les  Anges  6c  les 
âmes  font  des  corps.   Près  de  lo  ans 
après  le  Concile  d'Arles,  les  Ouvrages 
de  Faufte  furent  cenfurés  dans  un  Con- 
cile de  Rome  5   ^  l'on  croit  que  cette 
Ccnfure  tombe  principalement  fur  fes 
Ecrits  touchant  la  Grâce.  On  ne  fçait 
s'il  vivoit  encore  alors.  Apres  avoir  été 
exilé  par  les  Vlfigots  Ariens,  en  haine 
de  la  Foi ,  il  fut  rendu  à  Ton  troupeau  , 
6c  mourut  fort  âgé  en  odeur  de  Sain- 
teté dans  Ton  Egiile  ,   où  il  eft  honoré 
comme  un  Saint. 
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CHAPITRE    XXI.      "' 

pi 

Le  Peîagîanifme  fe  ranime  dans  la  Daï* 
matie.  Le  Pape  Gelafe  L  en  écrit  ci, 
Honorius  ,  Evêque  en  Dalmatie,  Ré» 
ponfe  d  Honortus,  Le  mal  pénétre  en^ 
Italie.  Lettre  de  Gelafe  aux  Eve  que  s 
de  la  Marche  d'Jncone,  Le  Pape  s'op* 
pofe  aujjî  aux  Semi-Pelagiens ,  (^  tient' 
un  Concile  à  Rome,  ' 

A  Peine  le  Prédeftinatianifme  avoit- 
il  été  réprime  par  le  zèle  &  la 
vigilance  des  Evêques    Gaulois  ,    que  j 
l'Héréfie  Pclagienne  ,   tant  de  fois  ter- 
raflee,   fembla  fe  ranimer  dans  la  Dal-   , 
niatic  5   ôc   faire  pour  la  dernière  fois  1 
quelques  efforts  pour  fe  relever.  Mais 
ces  foibles  efforts ,  en  faifant  connoî:re 
que  ce*  monltre,  qu'on  avoit  cru  mort 
depuis    quarante  ans  ,    vivoit  encore  , 
ne  fcrvircnt  qu'à  exciter  k   zèle  des 
Pafteurs  à  lui  j^oncr  les  derniers  coups* 
Gelafe  1.  cioit  alors  afTis  fur  la  Chaire 
de   Saint   Pierre,  &  ii  étoit  originaire- 
d'Afrique.    C'étoit   une  double  raifon   ' 
d'avoir  du  zèle  contre  1  Mcrélîc  Pcla- 
gienne. \\  fut  auffi  afiligé  que  furpris , 
de  la  nouvelle  qu'il  ic^ui  de  ces  nou- 
veaux   troubles  j   qui  n'éclatcrent  que 
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fur  la  fin  du  cinquième  fiècle.  11  en 
écrivit  auflî-tôt  en  ces  termes  à  Hono- 
rius,  Evéque  en  Daln)atie.  *'  Quoique 
„  nous  ayons  à  peine  le  temps  de  ref- 
j,  pirer   au   milieu   de  tant  d'occupa- 

55  lions ce  Gouvernement  de 

55  TEglifc  Univerfelle  ,  qui  nous  a  cté 
55  confié  5  ne  nous  permet  pas  de  dl(îi- 
5,  muler  ce  qui  concerne  notre  follici- 
55  tude  paftorale ....  J*ai  cté  fi  accablé 
de  la  nouvelle  funcfle  êc  prcfque  in- 
croyable que  j'ai  apprife,  que  j'en  ai 
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55  le  cœur  pénétré  de  douleur  «5v  VcÇ^ 
35  prit  confondu.  Car  on  nous  a  mandé 
que  quelques  peifonnes  5  ayant  fait 
renaître  la  zizanie  de  rHciciic  Pela- 
gienne,  Tont  Icméc  dans  la  Dalma- 
tie  5  &  que  par  leurs  biafphcmes  ils 
font  venus  à  bout  de  fêduire  les  âmes 
fimples.  Cette  détcilable  erreur,  eft 
d'autant  plus  conragieule  pour  fc 
55  communiquer,  qu'elle  eft  plusariifi- 
3,  cieufe  pour  tromper  par  l'apparence 
3,  de  la  vraifemblance  dont  elle  eft  re- 
55  vêtue.  Mais  par  la  grâce  du  Seigneur, 
3,  nous  avons  la  pure  vérité  de  la  Foi 
3j  Catholique  dans  le  concert  unanime 
35  de  tous  les  Pères  5  qui  découvrent  le 
35  venin  fubtil  de  cette  Héréfic  5  6c 
3,  nous  en  compofent  le  remède  des 
35  textes  des  Saintes  Ecritures.  „ 
Enfuite  Gclafe  avertit  Honorius ,  Se 
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par  lui  tous  les  Evoques  de  la  Province, 
de  s'oppolef  courageufement  à  une  Hé- 
réfîe  condamnée  depuis  long- temps,  & 
il  ajoute  :  Nous  eji-il  donc  permis  d'en' 
freindre  les  condamnations  portées  par  nos 
Pères  ^  l^  de  retoucher  au  jugement  qu'ils 
ont  rendu  contre  ces   dogmes  pernicieux  ? 
Pourquoi  donc  'veillons  -  nous  avec  tant  de 
foin  pour   empêcher  qu'aucune    Htréjte  , 
quelle  qu'elle  [oit  ^  qui  a  été  une  fois  con^ 
damnée  ,  n'obtienne  un  nowuel  examen  ,  Jî 
tious  voulons  rétablir  ce  que  nos  ancêtres 
ont  difcuté  1$  condamné  ?  Ne  donner  ions* 
nous  point  par-  là  (  que  le  Seigneur  nous  en 
préferve  )  l'Eglife  Catholique  ne  le  fouffri- 
ra  jaTnais  ^  )  ne  donnerions-nous  point  aux 
ennemis  de  la  vérité  ^  l'exeriple  de  s^ élever 
contre  nous  ?  , . . .  Si  nous  déîruifons  ce  que 
nos  Pères  ont  établi ,  pourrons  -  nous  rien 
établir  de  fixe  £5?  de  fonde  ?  On  ne  peut 
combattre  avec  plus  de  force  les  vaines 
préteniions   àt%    Hérétiques  ,    qui    ne 
manquent  jamais   de    demander   qu'on 
revienne  fur  les  jugements  rendus  cun- 
tre-eux. 

Gelafe  continue  :  Ne  fçavez-vcus  pas 
que  Ihéréfie  dont  nous  parlons  ^  a  été  fuc* 
ceffivement  condamnée  il  y  a  long- temps  ^ 
par  Innocent  d^henreufe  mémoire  ,  enfuitc 
par  Zofime  ,  Boni  face  ,  Celé  fin  ,  Sixte , 
Léon  y  £5?  qu'elle  eft  profcriîe  non-feulement 
par  les  Loix  de  VEgUfe  catholique^  mais 
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encore  par  celles  de  r Empire^  qui  défcn* 

dent  qu'on  lai  Je  vi'vre  ces  S  chaires  en  au-^ 

Clin  lieu  de  la  terre  :  Ce  qui  par  oit ,  tant 

par  les  AHes  EccUfiaftiques  ^  qui  ont  été 

faits  à  ce  fujei  dans  chaque  Province^  que 

par  les  Ordonnances  Inipcriales.  Et  'voilà 

quels  font  ceux  dont  les  oreilles  catholiques 

écoutent  patiemment  laDo^nne^  entendent 

les  difputes ,  endurent  les  blafphewes  i^  les 

pièges.  Oh  !  fi  Von  a*uoit  foin  de  lire  les 

Livres  (^  les  écrits^  que  nos  Pcrcs  ont  faits 

contre- eu^^  on  reconnoitroit  que  la  iirité 

s  confondu  (^  détruit  toutes  les  fubtiUtés 

fue  l'erreur  nous  oppofe. 

On  peut  dans  lous  les  temps  de  fé- 
duûion  5  tonner  les  vœux  que  faît  ici 
Gclafe.  Si  l'on  avoir  foin  de  s'inllruire, 
en  lifani  les  Livres  des  Dcéicurs  catho- 
liques ,  l'erreur  ne  fercit  pas  tant  de 
progrès.  Mais  parce  que  c^s  Livres  ne 
font  pas  des  fruiis  défendus,  ils  n'ont 
pas  d'attraits  5  fur- tout  aux  yeux  des 
femmes  vaines  ôc  curieufes.  La  lettre 
de  Gelafe,  ti\  datée  au  28  Juillet  4pj. 

L'EvêqueHonorius,  dans  la  réponfe 
qu'il  y  fit  5  parut  choque  &  furpris  de 
ce  que  le  Pape  étendoit  fon  zèle  li  loin. 
Surquoi  Gelafe  lui  répondit  :  Nous 
ftmmes  furpris  que  vous  F  ayez  été  de  ce 
que  le  Siège  Jpofi clique^  qui ^  félon  Van^ 
cien  ufage  j  doit  étendre  fa  fcliici'.ude  à 
i  eut  es  les  Eglifes  qui  font  dans  l  Univers , 
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ait  paru  inquiet  fur  lîtat  de  la  Foi^  dans 
vos  Provi^cer  ^  £5?  de  ce  qu'ayant  appris 
quon  s'efforçott  de  corrompre  la  pur  et  c  dt 
Il  Foi^  dans  la  Daîmatie^  £5?  d'y  répandre 
de  nouveau ,  le  venin  de  rhéréjie  Pela^ 
gicnne  ^  condamnée  par  les  Loix  Divines 
i^  humaines ,  nuw,  n'avons  pas  cru  devoir 
attendre  pour  vous  en  écrire ,  que  nous  en 
eujjions  été  i^if ormes  piu^  exa5îement.  Ge- 
kfe  joignit  à  cette  fccondc  lettre ^  un 
formulaire  fur  lequel  on  dcvoit  exami- 
ner ceux  dont  la  Foi  et  oit  iufpcéte. 

Le  mal  gagna  de  plus  près,  ôc  pé- 
nétra juCquts  dans  le  l'ein  de  T Italie.  L^n 
Vieillard,  nommé  Sencque,  dont  Tâge 
^  Tentêtement  de  l'erreur,  avoicnt  af- 
foibli  la  raifon,  fe  fit  l'Apôtre  du  Pe- 
lagianiùrjc,  fans  autre  mérite  qu'un  fa- 
natifme,  qui  avoit  éteint  en  lui,  les  lu- 
mières du  bon  fens  avec  celles  de  la 
Foi.  On  le  conduifit  au  Pape  Gelal'e, 
qui  n*omit  rien  pour  le  détromper,  mais 
il  le  trouva  trop  dépourvu  de  fens ,  pour 
goûter  les  raifons  qu'on  lui  apportoit. 
L'efpric  eft  une  refiburce,  aux  Nova- 
teurs qui  ont  le  cœur  droit,  &:  les  plus 
Hupides,  font  communément  les  plus 
opiniâtres. 

Gelafe ,  qui  croyoit  ne  rien  devoir 
négliger  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  con- 
fervcr  le  dépôt  de  la  Foi,  écrivit  une 
grande  lettre  aux  Evéques  de  la  Mar*- 
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che  d'Ancone  qui  avoient  montré  queN 
que  négligence  à  réprimer  ce  Vieillard 
infenfé.  Nous  avions  gémi  jufqu' à  préjent  ^ 
leur  dit- il,  de  voir  les  Provinces  voifines 
de  Rome ,  ravagées  par  les  incurftons  des 
barbares  :  mais  de  nouveaux  dangers  nous 
font  connoître^  que  le  démon  fuf cite  aux  fi^^ 
deles  un  mal  plus  terrible»  Ce  mal  regarde^ 
fur- tout  les  Eve  que  s  de  vos  Provinces^  qui 
s'* acquittent  avec  tant  de  négligence  ^  de 
lâcheté  de  leur  miniftére  ^  touchant  le  gou' 
vernement  des  âmes  qui  leur  font  confiées , 
qu'ils  les  laiffent  déchirer  impunément  fous 
leurs  yeux  ,  par  les  bêtes  les  plus  méprifa^ 
Mes  y  les  moins  terribles. . . .  Car  on  nous 
a  pré  fente  un  mifcrable  Fieillard^  nommé 
Seneque  ,  qui  non  feulement  eft  dépourvu 
de  toute  érudition  ,  mais  encore  de  tout  fens 
commun.  Il  eft  plongé  dam  la  fange  des 
erreurs  Pelagiennes ,  comme  une  de  ces  gre^ 
nouilles^  dont  il  eft  parlé  dans  V Apocalypfe, 
Ce  flupide  Vieillard,  qui,  fclon  la 
remarque  de  GeUfe  ,  éroit  bien  diffé- 
rent de  Pelage,  de  Celeftius  &  de  Ju- 
lien, lefquels  étoient  dillingués  par  leur 
éloquence ,  nioit  comme  eux  le  péché 
originel.  Il  enfeignoit  que  les  enfants 
morts  fans  Baptême,  ne  pouvoicnt  être 
condamnés  pouf  ce  feul  péché  ,  oc  il 
prétendoit  que  l'homme,  en  vertu  de 
fon  libre  arbitre,  pouvoir  erre  heureux 
par  les  biens  de  la  nature.  Gclafe,  après 
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ravoir  réfuté  fur  ces  trois  a^rtîclcs,  ajou- 
te :  ^i  peut  entendre ,  qui  peut  endurer 
que  des  Evêques  aient  fouffert  que  cet  indi^ 
gne  cadavre  ait  Qfé  excommunier  un  Prè- 
tre^  qui  n' acquiifçoit  pas  à  fts  erreurs  ? 
Comment  un  homme  de  ce  caradlère^  a-fil 
trouvé  quelqu'un  qui  l'ait  reçu  ^  ou  qui  ait 
eu  la  patience  de  l'entendre  ? 

Un  Novateur  auffi  groflîer  &  auflî 
ignorant  que  le  Vieillard,  donc  parle  ici 
Gelafc,  n'eut  en  efFct  trouvé  gucrcs  de 
Difciples,  s'il  n'avoit  fçu  flater  les  paf- 
fions  de  ceux-mémc  qui  fe  piquoient  de 
piété.  Il  enfeignoit  qu'il  falloil  faire  de- 
meurer les  Moines  &  les  Eccléfiaftiqucs, 
avec  les  Vierges  confacrécs  au  Seigneur, 
apparemment  pour  montrer  la  force  du 
libre  arbitre ,  Ôc  cette  morale  corrom- 
pue, Gelaic  dit  qu'elle  fut  reçue  avec 
applaudiffement.  Le  Pape  ajoute  :  Ce 
qui  met  le  comble  à  /es  forfaits  ^  c^eft  qu'au 
fçu  y  fous  les  yeux  des  Evêques ,  il  a  ta* 
ché  de  déchirer  la  mémoire  de  Saint  Je-' 
rôme  {5?  de  Saint  Augufiin^  ces  deux  lu^ 
mieres  des  Doreurs  catholiques.  On  voit 
en  quelle  vénération  étoient  déjà  dans 
TEglife,  ces  deux  illufbres  dffcnieurs  de 
la  Foi.  La  lettre  eft  datée  du  premier 
Novembre,  495.  Il  ne  paroïc  pas  que 
cette  affaire  ait  eu  d'autres  fuites»  Pour 
les  prévenir,  Gelaic  compofa  un  traité 
que  nous  avons  encore  contre  Thércfie 
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Pelagienne  >  &  Fhotius  nous  apprend 
queJcanTalayaj  Evcque  d'Alexandrie,  q^j  - 
dans  une  Apologie  qu'il  envoya  dans  le 
même  temps  au  même  Pape,  condamna 
non-feulement  cette  héréfie ^  mais  encore^ 
Pelage  ,  Celeftius  ,  ^  Julien  ,  qui  leur 
fL*voît  ftdccédé. 

Gelafe,  ne  donna  pas  feulement  fes 
foins  à  réprimer  les  erreurs  grolTiërcs 
de  Pelage,  il  s'appliqua  à  en  déraciner 
jufqu'aux  dernières  fibres,  en  s'oppo- 
fant  aux  erreurs  des  Prêtres  de  Mar- 
f-ille.  Saint  Honorât,  Tauteur  de  la  vie 
de  Saint  Hilaire  d'Arles  ,  étoit  alors 
Evéque  de  Marfeille.  Salvien  ôc  Gen- 
nade,  étoient  les  plus  célèbres  des  Prê- 
tres de  fon  Clergé.  On  n'a  rien  qui 
doive  rendre  fufpc^le  la  foi  de  Salvien  > 
mais  il  n'eft  pas  facile  d'excufer  Gcn- 
nade.  Il  publia  en  ce  temps-la,  c'elt-à- 
dire,  l'an  4^5,  un  catalogue  des  Ecri* 
vains  illuflres  ^  où  les  louanges  qu'il 
donne  aux  auteurs  Semi-Pelagiens ,  8c 
la  critique  qu'il  fait  des  faints  Dofteurs 
qui  les  ont  combattus,  forment  un  grand 
préjugé  contre  lui.  11  n'épargne  pas- 
même  Suint  Auguflin.  Jugiiftin^  dit-il,  c,  1%. 
né  en  Afrique ,  Evêque  d  Hi^pcne  ,  fort 
"jerfé  dam  les  fciences  Divines  (^  bornai* 
nés  ^  connu  dans  tout  rUnii;ers^  d'une  foi 
intègre  ,  £5?  d'ufie  vie  pure ,  a  tant  écrit , 
quon  ne  peut  trouver  tous  fes  ouvrages» 
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J^i  pourroît  donc  fe  vanter  de  les  avoir 
tous  ?  ou  qui  pourrait  lire  autant  qu'il  a 
écrit  ?  Ceft  pourquoi  en  composant  tant 
d'ouvrages^  il  lui  eft  arrivé  ce  que  le  Saint' 
Efprit  a  dit  par  Salomon:  En  parlant 

BEAUCOUP  5    VOUS   n'eVITEREZ    PAS 

LE  PECHE*.  Il  ajoute  ;  l'erreur  ou  il  eft 
tombé  en  parlant  beaucoup ,  comme  ^ ai  dit , 
a  été  vivement  combattue  par  fes  adver^ 
[aires  ,  £5*  l'on  n'a  pas  encore  décidé  fe 
Edxi.SÇ'^^^a  ^^^  héré/te  :  Nec  dum  h.^resis 

qjj.estionem  absolvit.  C*efl:  ainfi 
qu'on  lit  dans  la  dernière  édition  de 
Gcnnade,  qui  paroît  la  plus  exaâe ,  & 
Ton  n*y  trouve  aucune  mention  des  Li- 
vres contre  Julien. 

Le  même  auteur  a  porté  un  juge- 
ment bien  avantageux,  des  Livres  de 
Gen.  c. Faude.  Cet Evêque^  dit-il,  a  compofé  un 
-^5.  fort  bel  ouvrage ,  fur  la  grâce  de  Dieu , 
par  laquelle  nous  fommes  fauves.  Il  enfei' 
gne  dans  cet  ouvrage ,  que  la  grâce  de  Dieu 
invite  y  prévient  Q  aide  toujours  notre  vo» 
lonté ,  i^  que  tout  ce  que  le  libre  arbitre 
acquiert  de  récornpenfe  ,  par  [on  travail^ 
n'eft  pas  notre  propre  mérite ,  mais  un  don 
de  la  grâce. 

Mais  le  Pape  Gelafe,  ne  jugea  pas  fi 
favorablement  des  ouvrages  de  Faulle, 
&  de  ceux  de  CaGien.  Ce  Saint  Ponti- 
fe, fçavoit  que  les  Livres  font  le  moyen 
Je  plus  propres  à  répandre  l'erreur,  8c 

que 
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que  le  plus  fouvenc  on  n'y  avale  le  poiTon , 
que  parce  qu'on  ne  connoîr  pas  qu'il  y  clt 
caché  fous  la  plus  faine   Doélnne.   Ce 
fut  fur-tout,  pour  prccautionner  les  fi- 
dèles  contre  ces  leftures  dangereufes, 
qu'il  tint  à  Rome,  l'an  4P4,  un  Con- 
cile, où  il  fc  trouva  foixante-dix  Eve- 
ques.  On  y  drcffa  d'abord  un  Canon  des 
faintes  Ecritures.  Enfuite,  après  avoir 
établi  la  Primauté  du   faint    Siège   de 
droit   Divin  ,    6c  l'autorité  des  quatre 
premiers  Conciles,  on  fit  deux  liftes  j 
la  première  ,   des  ouvrages  des   Saints 
,  Pères,   que  l'Eglife  reçoit,   5c  parmi 
!  lefquels  Saint   AugulHn  ÔC  Saint  Prof- 
per,  font  nommes  avec  éloge  >  6c  la 
féconde,  des  livre i  apoajphes  qui  ne  font 
pas  reçus.  Les  ouvrages  de  Caffien,  ^ 
ceux  de  Fauile,  font  mis  de  ce  nombre, 
avec  les  canons  des  Apôtres,  la  lettre 
de  Jefus- Chrifl:,  à  Abgare,   6c   celle 
d'Abgire,  à  Jefus-Chrill,  6c  plufieurs 
autres  écrits  de  cette  nature.  Ce  qui  fait 
connoître   que   Gelafe  n'a  point   con- 
damné comme  hérétiques,  les   Livres 
de  Faulte  6c  de  Cafïîen,  ainfi  que  quel- 
ques auteurs  l'ont  prétendu.  Lcsraifons 
qu'ils  allèguent  pour  le  montrer,  prou- 
veroient  auiïi  que  les  autres  écrits  donc 
on   vient   de   parler  ,    font   hérétiques. 
Gelafe   fe  propofa   feulement   de  faire 
connoître  aux  fidèles  ,  par  fon  Décret, 
//.  Fait.  H 
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les  Livres  que  TEglife  reçoit,  8c  ceux 
qu'elle  ne  reçoit  pas ,  &  qu'elle  con- 
damne comme  apocryphes.  Les  éloges 
que  Gennade  avoit  donnes  aux  ouvra- 
ges de  Caffien  &  de  Faulle,  ont  pcut- 
ctre  déterminé  ce  Pape  à  noter  ces  au- 
teurs,  afin  qu'on  n'abufât  point  de  leur 
autorité.  Il  paroît-méme  que  Gennade 
fut  obligé  lui-même,  de  rendre  compte 
de  fa  foi  j  car  il  dit,  félon  l'édition  que 
nous  avons  citée,  qu'il  envoya  une  lettre 
au  Pape  Gelafe ,  touchant  fa  foi  :  Ce 
qu'il  peut  avoir  ajouté  à  fon  ouvrage, 
ap.rès  l'avoir  publié. 


CHAPITRE     XXII. 

Les  Moines  Scythes ,  attaquent  les  Livres 
de  Fauftey  Evêque  de  liiez.  Lettre  du 
Pape  Hormifdas ,  fur  ce  fujet, 

L'Affaire  des  Livres  de  Faufte,  n'en 
demeura  pas  là.  Plus  de  vingt  ans 
après  le  Décret  de  Gelafe,  ils  excitè- 
rent de  nouvelles  difputcs  dans  l'Eglife, 
dont  voici  l'occafion.  Le  fchifme  d'A- 
cace  ,  ayant  été  heureufcmcnt  terminé 
par  le  zèle  de  l'Empeieur  Juflin,  &  du 
Pape  HormifdaSjles  Eutychicnsn'oferent 
plus  attaquer  ouvertement  le  Concile 
de  Chalccdoine  \  mais  ils  s'efforccrent 
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par  des  voies  détournées  de  porter  des 
coups  à  Ion  autorité.  Ils  lufciterent  des 
Moines  Scythes ,  qui  n'étoient  peut- 
être  pas  eux-mêmes  hérétiques  ,  mais 
qui,  par  leur  hardiefle  êcleurs intrigues, 
ctoient  propres  à  mettre  la  difcorde, 
&  à  fomenter  un  parti  hérétique.  Ces 
Moines  prétendirent  que  pour  bien  ex- 
pliquer la  Foi  catholique,  fur  l'Incar- 
nation, il  falloit  admettre  cette  propo- 
fition  :  Un  de  la  Trinité  a  fouffcrt  pour 
nous  :  ou ,  comme  ils  difoient  quelque- 
fois, un  de  la  T'rinité  a^fouffert  pour  nous 
dans  la  chair.  Ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de 
montrer  le  venin  qui  pouvoit  être  ca- 
ché fous  cette  propofition.  Les  Catho- 
liques crurent  devoir  la  rejetter ,  dans 
un  temps  oîi  toute  nouveauté  étoit  fuf- 
pecSbe.  Car  quoiqu'elle  put  avoir  un  fens 
fort  catholique,  &  qu'elle  ait  été  dans 
la  fuite  approuvée  par  le  faint  Siège  , 
elle  pouvoit  aufîi  fervir  de  voile  à  l'er- 
reur 5  6c  un  Difciple  d'Eutychés,  s*cn 
étoit   fervi  dans  le   Concile  de  Chai- 


cedoine. 


Tout  Conftantinople,  fut  bientôt  en 
trouble  pour  cette  propofition. Léonce, 
foutcnu  par  Vitalicn  ,  un  des  premiers 
officiers  de  TEmpire,  étoit  le  chef  des 
Moines  qui  la  défendoient  avec  tant 
de  chaleur.  Le  Diacre  Viétor,  appuyé 
de  l'autoriié  de  Jullinien,  depuis  Em- 

H  z 
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pcreur,  ctoit  à  la  tête  de  ceux  qui  la 
combattoient.  La  dirpute,  comme  il  ar- 
rive, s'étendit  bientôt  à  d'autres  points. 
Faufte  avoic  écrit  fur  l'Incarnation. 
C*en  fut  peut-être  aiTcz  pour  lui  atti- 
rer l'indignaiion  des  Moines  Scythes. 
Ils  prétendirent  que  les  ouvrages  de 
cet  Evêque,  fur  la  grâce  &  le  libre  ar- 
bitre, étoient  hérétiques.  Vi6tor&pîu- 
iîeurs  autres ,  foutinrent  qu*ils  ne  l'é- 
toient  pas,  6c  Ton  difpura  avec  vivacité 
de  part  ÔC  d'autre ,  chacun  tâchanC 
d'engager  dans  fes  intérêts,  les  perfon» 
nés  les  plus  dillinguées. 

Poffeiïeur ,  Evêquc  Africain,  étoit 
alors  à  Conftantinople  ,  où  il  s'étoic 
réfugié  pendant  la  perfécution  des  Van- 
dales. On  jugea  qu'un  Evêque  d'Afri- 
que ,  où  les  que  liions  de  la  grâce  , 
avoient  été  tant  de  fois  difcutées,  feroit 
plus  en  état  de  juger  des  Livres  de 
FauÛe,  que  les  Orientaux,  &  on  le 
confulta  fur  ce  fujet.  Poflefleur  ne  ju- 
gea pas  ces  ouvrages  hérétiques  -,  mais 
ne  voulant  pas  qu'on  s'en  rapportât  là- 
dtflus  à  fon  jugement ,  il  confulta  lui- 
même,  le  faint  Siège ^  &  il  écrivit  la 
lettre  fui  vante  à  Hormifdas. 

"  11  elt  convenable  &  utile  de  recou- 
5,  rir  au  chef  quand  il  s'agit  de  la  gué- 
5,  rifon  des  membres.  Car  qui  clt-ce 
j,  qui  a  plus  de  Ibllicitudc   pour  ceux 
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,)  qui  lui  font  fournis,  6c  de  qui  doic- 
„  on  attendre  qu'il  affcrmide  la  Foi 
jj  ébranlée,  fi  ce  n'eft  du  Pontife  qui 
5,  remplit  le  fiège  de  celai  à  qui  Jelus- 
5,  Chrill  a  dit  :  F^ous  êtes  Pierre^  Ï3 
9,  fur  cette  PieKre  je  hâtlrai  mon  Eglife, 
•j5  Je  crois  que  votre  Sainteté  n'igîîorc 
•55  pa?  quelles  ambuches  on  tend  à  l'E- 
„  glife  ,  dans  la  Ville  de  Conllantino- 
5,  pie,  ôc  que  Ton  cherche  Toccafloa 
„  de  rouvrir  Tancicnnc  plaie  que  Ton 
5,  croyoic  fermée. 

„  C'ell  pourquoi,  quelques  Moines 
5,  ayant  été  fcanda'.itcs  du   Livre  d'un 
„  certain  Faullc,  Gaulois  de  nation,*  *Po(rer- 
5,  Evêque  de  Riez,  qui  traite  de  diver-^^"^  [^ 
5,  fes  matières,  &  fur- tout  de  la  grâce  3  Jr^;^^'^^^.' 
,5  Ôcles autres,  comme  il  arrive,  prcn- toit  de  la 
,5  nent  la  défenfe  de  ces  Livres,  ils  ju-Bretaiine. 
j,  gèrent  à  propos  de  me  confuitcr.  Je 
,3  leur  ai  répondu  ,  que  les  écrits  que 
5,  les   auteurs   Eccléliailiqucs   ont  pu- 
5,  bliés  félon  la  capacité  de  leur  efprit, 
5,  ne  font  pas  reçus  comme  canoniques, 
5,  6c  n'ont  point  Tauioritc  à^s  Statuts 
5,  Synodaux   -,    que  nous    avions   dans 
,,  l'ancienne  6c  dans  la  nouvelle  Loi, 
,,  dans  les  Canons  des  Conciles  gêné- 
„  raux,  des  règles  certaines  de  la  Foi, 
„  8c  dts  fondements  fiirs  de  la  Reli' 
,,  gion.   Mais  cette  rcponfc  ne  leur  a 
j)  parue  qu'une  défaite  ,  comme   leurs 
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3,  plaintes  nous  l'ont  fait  aflcz  connoî- 
5,  ire.  C'eil  pourquoi,  tant  pour  avoir 
j,  égard  à  leurs  prières,  que  pour  avoir 
„  occafîon  de  vous  témoigner  mon 
55  obéiffance,  j'ai  cru  devoir  vous  écrire 
5,  cette  lettre,  par  Juftin  mon  Diacre, 
5,  pour  vous  fupplier,  en  vous  deman- 
5,  dant  le  fecours  de  vos  prières,  de 
„  vouloir  par  Tautorité  du  Siège  Apof- 
3,  tolique,  faire  connoîcre  à  ceux  qui 
„  nous  ont  confulté,  ce  que  vous  ju- 
3,  gez  des  écrits  de  l'auteur  en  qucf- 
„  tion.  Les  Généraux  Vitalien  &  Juf- 
„  tinien ,  fouhaitent  auffi  d'être  inflruits 
.,,  là-defTus,  par  le  refcrit  de  votre 
„  Sainteté.  „ 

Les  Moines  Scythes ,  peu  fatisfaits 
de  la  réponfe  qu'ils  avoicnt  reçue  de 
PofTefTeur  ,  s'adrcfTerent  aux  Légats  , 
qu'Hormifdas  avoit  envoyés  à  Conllan- 
linople,  pour  y  réconcilier  lesSchifma- 
tiques.  Les  Légats  refufercnt  d'abord 
de  les  écouter.  Mais  des  Moines  brouil- 
lons, ne  fe  rebutent  pas  aifémenc.  Ceux- 
ci  voyant  qu'ils  étoicnt  fufpefts  d'Eu- 
tichianifme,  préfentercnt  aux  Légats, 
une  profefTion  de  leur  foi  fur  l'Incarna- 
tion, 6c  fur  la  .grâce.  Elle  ne  tendoit 
qu'à  juftifîer  la  propofition  qu'ils  avoient 
avancée,  ÔC  l'accufation  qu'ils  avoient 
intentée  contre  les  Livres  de  Faufte, 
dont  cependant  ils  ne  parloient  pas  nom- 
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mément.  ISlous  a^vons  en  abomination  , 
dilent-ils ,  ceux  qui^  contre  la  parole  de 
V  Apôtre ,  pr (tendent  que  c'eft  à  nous  de 
'vouloir ,  £5?  à  Dieu  d* exécuter ,  puifqus  le 
même  Docteur  nous  en  feigne  ,  que  c'efl 
Dieu  qui  nous  fait  vouloir  ^  exécuter. 

Les  Légats ,  avoient  défenfe  de  fe 
mêler  d'autres  affaires  que  de  celles 
pour  lefquelles  ils  avoient  été  envoyés. 
Mais  quelques  excufes  qu'ils  apportaf- 
fenc,  pour  ne  point  entrer  daus  ces  nou- 
velles dil'putes,  ils  ne  purent  refufer  à 
l'Empereur^  6c  aux  pcrfonncs  de  qua- 
lité qui  s'intercfToicnt  dans  cette  af- 
faire, de  faire  tenîr  des  Conférences  en 
leur  préfence,  entre  les  Moines  Scythes 
6c  leurs  adverfiires  j  pour  cffayer  de 
procurer  la  paix  par  cette  voie.  Il  s*â« 
giCToit  fur-tout  de  la  proportion,  un  de 
la  T^rimté  a  fouffert  pour  nous.  Les  Lé- 
gats déclarèrent  ,  qu'ils  ne  recevoienc 
pas  tout  ce  qui  n'étoit  pas  dans  les  qua» 
tre  premiers  Conciles,  6c  dans  les  écrits 
de  Saint  Léon.  Les  Moines  ne  voulant 
pas  fe  défillcr,  ni  faire  des  foumiflions 
à  un  Evéque,  nommé  Paterne,  qu'ils 
avoient  accufés,  ils  s'enfuirent  furtive- 
ment de  Conllantinople,  6c  envoyèrent 
en  diligence  des  députés  au  Pape.  Les 
Légats  l'ayant  appris,  écrivirent  à  Hor- 
mifdas,  le  19  Juin,  f  ip,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  ce  qui  s'étoit  palTé.  Des 

H  4 


^y6  Hiftoirt 

Moînes  Scythes  ^  difeijt-ih  ,  font  les  au" 
ieurs  de  tous  ces  maux.  Us  ont  mis  des 
ohfiacles  à  l'union  des  Egîifes,  "Tout  le 
monde  jugp.  quih  ne  ^veulent  que  hr oui!  1er. 
Jls  fe  fora  enfuis  de  cette  Fille ,  (^  ont 
couru  vers  voire  fainteté  ^  efpérant  de  la 
fur  prendre —  fi  vous  receviez  quelque  nou- 
veauté^ telle  qu  elle  f lit  .^  il  en  arriver  oit 
un  plus  gr^nd  mal  que  celui  qui  a  été  caufé 
far  Etttychcs.  Il  doit  fujfire  à  l' Eglife  de 
ce  qu'elle  a  fouffert  de  cet  hcriftarque  ,  de^ 
fuis  fixante  ans.  Ils  ajoûicnc,  que  ces 
Aloines  iont  Té  parés  de  leur  comnia- 
1  ion,  bi  que  toute  i'Eglifc  de  Conllaa- 
îinopje  5  ies  a  en  horreur.  Jullinien-, 
qui  hivoriia  dans  la  fuite,  les  Moines 
Scyihcs,  ccrivii:  alors  contre -eux,  à 
Hormiidas  dans  les  termes  les  plus  fores. 
Ep.flolaEn    priant    ce    Pape   de    terminer   ces 

l'^^^'îf^'qucfiions,  il  lui  dit  ces  belles  paroles  : 

nterllor-l^ 

iniiti?j  E  dS'ûus  croyons  que  tout  ce  que  vous  aure^ 

piiîola,^.  déclaré  ^  fera  la  Foi  Catholique, 

Hormifdas  ,  ayant  reçu  les  lettres 
dont  on  vient  de  parler,  ne  regarda  les 
Moines  Scythes,  que  comme  des  cfprits 
inquiets  ôc  brouil.ons,  6c  afin  de  laifTer 
rallcntir  la  chaleur  qu'ils  montroient , 
il  leur  déclara  qu'il  ne  leur  rendroit  au- 
cune réponfe  qu'après  le  retour  de  fes 
Légats,  dont  ils  lui  faifoicnt  des  plain- 
tes. Pendant  ce  délai,  ces  Moines  tou- 
jours intrigants  y  longèrent  ù  gagner  le 
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fuffrage    des    E\  équcs    Africains ,   qui 
ctoienc  relégués  pour  la  foi  dans  la  Sar- 
daigne.  Le  Diacre  Pierre ,  un  d*entrc- 
eux  5  écrivit  au  nom  des  autres,  à  ces 
faints  Confeflcurs  une  lettre,  où,  fans 
faire  mention  de  la   difcorde  donc    ils 
avoient  été   la  caufc ,  il   expofe   leur 
croyance  fur  Tlncarnarion  6c  fur  lagra* 
ce.  11  iniîfle  particulièrement  fur  ce  que 
la  grâce  prévient  la  volonté.  Il  attribue 
au  l^ape  Celeftin,  le  recueil  d'autorités 
fur  la  grâce,  qui  cft  à  la  fin  de  la  lettre 
de  ce  Pape,  aux  Evéques  des  Gaules. 
Ncus  conformant  à  la  docîrine  de  tous  ces 
Pères ^  difent  les  Moines  Scythes,  jious 
anaîhématifons  Pelage  (^  Celcjlius^  Julien 
crEcla^ie^  t>  fur- tout  les  Livres  de  Faufïe^ 
Evcque  de  Gaule  ^  (^  aupararjant  ^  Moine 
de  Lerins  y  qui  ont  été  écrits  contre  Je  fen* 
tlmcnt  de  la  prédefïin^ion^  ÏS  dan^  lef- 
quels  r auteur  allant  non  feulement  contre 
la  tradition  de  tous  les  Pères ,  mais  encore 
contre  la  dotîrine  de  rApàîre^  fait  fuivre 
le  Jecours  de  la  grâce  ,  après  le  irdzail  de 
rtor/ime^  i^  ancantiffant  toute  la  grâce  de 
Jefus-Chrifi  ^  il  pofte  l' impiété  jufqu' à  pré- 
tendre ^  que  les  Saints  des  premiers  fitcks ^ 
ncnt  pas  été  Jaui'fS  par  la  me  me  grâce 
que  ncus  ^  comme  Saint  Pierre  Ccnfcigne^ 
7nais  par  les  forces  de  la  nature,  li  ne  pa- 
roît  pas  alTez  d'équité  dans  le  portrait 
qu'on  fait  ici  de  la  dcctrme  de  Fauftc, 
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qui  déclare  en  pluûeurs  endroits ,  que 
les  anciens  Patriarches  ont  été  fauves 
par  la  même  grâce  que  nous,  &  par  la 
foi',  en  Tavenement  de  Jefus -  Chrift. 
Aufîi  ne  trouve-t*on  pas  dans  les  écrits 
de  Faulte  les  extraits  que  Jean  Maxen- 
ce,  un  de  ces  Moines,  lui  attribue. 

Les  Evêques  Africains,  ne  répondi* 
rcnt  pas  fuôt  à  cette  lettre,  Ôc  les  Moi- 
nes Scythes,  n*eurent  pas  la  patience 
d'en  attendre  la  réponfe ,  à  Rome. 
•Comme  ils  jugèrent  que  ce  Tribunal, 
fur-tout  après  Tarrivée  àts  Légats,  ne 
leur-feroit  pas  favorable,  ils  s'enfuirent 
fecretcmcnt  de  ceite  Ville,  après  avoir 
tâché  d*exciter  Ùkis  féditions  ÔC  d'émou- 
voir le  peuple ,  par  des  placards  atta- 
chés aux  Statues  des  places  publiques. 
Hormifdas  ,  qui  les  connut  alors  par 
lui-même,  fit  ap^ps  leur  départ  la  ré- 
ponfe fuivante,  à  PoUefleur,  qui  l'a- 
voit  confulté  fur  les  Livres  de  Fauftc. 

Après  lui  avoir  parlé  des  tempêtes 
qui  agitent  le  vailTeau  de  l'Eglife,  mais 
qui  ne  peuvent  jamais  le  fubmerger,  il 
lui  dit  :  '*'  Que  n'avons-nous  pas  eu  à 
„  fouffrir  prefque  toute  cette  année  , 
5,  des  fourberies  ,  des  intrigues  artifi- 
5,  cieufes,  &  de  la  haine  envenimée  de 
„  quelques  Scythes,  qui  fcdifentMoi- 
j,  nés,  mais  qui  n'en  ont  que  l'habit, 
^j  &  nullement  rcfprit  &  les  œuvres. 
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15  Nous  nous  fommcs  efforces  de  guc- 
,-,  rir  leurs  plaies,  par  la  douceur  de  la 
,5  patience.  ...  Ce  font  des  hommes 
„  adroits  à  femer  des  calomnies,  habi- 
„  les  à  compofer  le  poiibn  de  la  médi* 
5,  fance,  hardis  à  exciter' des  féditions. 
„  Ils  haïffenc  tout  le  corps  de  l'Egli- 
5,  fe ,  6c  au  lieu  de  Tobéiflance  qui 
„  tient  le  premier  lieu  dans  les  Monaf- 
3,  tères  pour  la  difcipline  régulière,  ils 
5,  ne  fçavenc  que  montrer  une  opiniâ- 
^5  treté  &  une  contumace  orgueilleu- 
,^  fe....  C'efi:  ce  que  nous  avons  jugé  à 
5,  propos  de  vous  faire  connoître,  de 
,,  peur  que  ,  s'ils  venoientdans  les  lieux 
5,  où  vous  êtes,  ils  ne  féduififfent  par 
5,  des  difcours  artificieux  ,  ceux  qui 
,,  ignoreroient  la  conduite  qu'ils  onc 
j,  tenue  à  Rome., 

5,  Pour  ceux  dont  vous  parlez  dans 
„  votre  lettre,  &  qui  vous  ont  con- 
„  fulié  fur  les  écrits  de  Faufte,  Evc- 
,5  que  de  Gaule,  répondez-leur  qu'on 
3,  ne  les  reçoit  pas ,  ôc  qu'aucun  de 
35  ceux  qui  n'ont  pas  été  mis  au  rang 
35  des  Pères  ,  après  un  examen  de  la 
,5  Foi  Catholique,  ne  doit  être  d'au- 
35  cun  poids  en  ce  qui  concerne  la  dif- 
„  ciplinc  Ecclcfiailique  ,  ou  la  Re- 
35  ligion.  „ 

La  réponfe  d'HormifJas,  efl  confor- 
me au  Décret  de  Gelaié ,  qui  met  les 
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œuvres  de  cet  auieur,  au  nombre  dc5 
Livres  apocryphes  que  TEglife  ne  re- 
çoit pas.  Hormifdas,  n'en  défend  pas 
la  lefture.  On  ne  peut ^  dit-il,  vous  faire 
un  crime  de  connoiire  ce  que  'uous  dtveZ,. 
éviter.  Ainfi ,  ceux  qui  lifent  des  ckofes. 
qui  ne  conviennent  pas  ^  ne  foyit  pas  coupa*. 
Iles  ,  mais  ceux  qui  les  fuivent.  Cette. 
maxime  n*c(l  vraie,  que  quand  il  n'y 
a  pas  de  péril  dans  ces  fortes  de  Icâu- 
rcs.  Il  finit  cette  lettre,  par  un  trait  qui 
nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
dans  les  déci fions  de  l'Eglife»  ce  qu'a 
penfc  Saint  Auguflin,  mais  qu'il  faut 
chercher  dans  Saint  Auguftin^  ce  qu'a 
penfé  TEglife  Romaine,  qui  cft  tou- 
jours l'Eglife  Catholique,  Quoiqu'on 
fuiJJ'e  connohre^  dit -il,  dans  divers  écrits 
de  Saint  Auguftin  ^  t^  fur -tout  dans  fes 
Livres^  à  Hilaire  Î3  A  Profper^  la  DoC' 
trine  que  VEglife  Romaine^  c'eft-à-dirc^ 
l  Eglife  Cctibolique^  fuit  (^  enfeigne^  fur 
la  grâce  (3  k  libre  arbitre^  il  y  a  cepeu" 
Kx'nrefTa^^^^^  ^<^//i  les  archives  de  l' Eglife  ^  un  re* 
capitula.  c^*il  d^ articles^  que  je  vous  enverrai^  Jî 
vous  ne  l' avez  pas  ^  {^  que  vous  le  jugiez 
necejjaire.  C'elt  apparemment  le  recueil 
d'autorités  fur  la  grâce,  qui  cil  à  la  fin 
jdc  la  lettre  de  Ccieilin, 
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CHAPITRE     XXIII. 

Exch  des  Moines  Scythes  contre  la  Lettre 
d' Hormifijs.  Reponfe  de  Saint  Fulgence 
à'^s  Moinei  ,  au  nom  des  Evêques 
jifricaim  exilés  en  Sardaigne,  Mort 
d^Hormifdas, 

AUfTi  toc  que  la  Lcrrrc  d'Hormif- 
das,  datée  du  ij  Août  fio  ,  fut 
devenue  publique,  les  Moines  Scythes 
ne  gardèrent  plus  de  mcfures  ,  ^  ils 
juflificrent,  par  les  excès  où  ils  le  por- 
tèrent 5  le  jugement  que  le  Pape  avoic 
fait  de  leur  conduite.  Jean  Maxence, 
un  d'eux  ,  écrivit  contre  cette  Lettre 
avec  l'impolitclTe  d'un  Scythe,  6c  Tef- 
fronterie  d'un  Moine  révolté.  11  joint 
d'abord  la  niauvaifc  foi  à  Tinfolence  , 
&  faifant  femblant  de  douter  que  la 
Lettre  en  quellion  foi:  d'Hormifdas,  il 
prononce  h.irdiment  que  ,  quclqu'en 
ioit  l'Auteur,  il  ell  hcrctique.  A  quels 
excès  d'injuUice  5<  d'avcugietnent  n'en 
vient-on  pas  dans  les  états  les  plus  Saints ^ 
quand  on  y  a  une  fois  levé  l'ctcnJart 
de  la  révolte  contre  le  Saint  Siège  ? 
Après  bien  des  déclamations  Sc  des  traits 
iijuîicux,  Jean  Maxeoce  vient  à  la  ré- 
ponfc  d'Hormifdas  tcu.h.;n:  les  Livres 


i8i  Hiftotre 

de  Faufte  ,  8c  voici  ce  qu'il  en  dit: 
//  ne  répond  pas  à  ce  qu'on  lui  demande.... 
Car  la  que ft ion  étant ,  non  s'il  faut  lire 
ces  Livres ,  mais  s'ils  font  Catholiques , 
il  ne  marque  pas  ce  qu'il  en  faut  penfer  y 
mais  il  fe  contente  de  dire  quils  nont  pas 
d'autorité  ,  tïf  que  cependant  il  fap  les 
lire.  Enfuite  le  Moine  Scythe  voulant 
montrer  que  les  Livres  de  Faufte  font 
hérétiques  ,  en  cite  des  Extraits  qu'il 
oppofc  à  des  paflages  de  Saint  Auguftin. 
Mais  il  y  a  lieu  de  fe  défier  de  la  fidé- 
lité de  ces  Extraits.  Car  ,  outre  qu'on 
;ie  les  trouve  point  dans  les  Livres  de 
Faufte,  il  eft  contre  toute  vraifcmblan- 
ce,  que  les  Evéqucs  des  Gaules,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  tant  de  Saints  6c  de 
fçavants  Prélats  ,  euflent  toléré  des 
Ouvrages  pleins  des  plus  groftières  er- 
reurs de  Pelage,  {\  les  citations  de  Ma- 
xence  font  véritables.  Il  eft  plus  con- 
forme à  réquité,  de  ne  pas  écouter  un 
Ecriv'ain  qui  trouve  l'Hércfie  Pclagien- 
ne  dans  la  Letrre-mémc  d'Hormifdas. 
Faufte  eut  bientôt  après  des  advcrfai- 
res  plus  refpeérabics  ,  mais  qui  ne  le 
connurent  peut-  être  que  fur  le  rapport 
des  mêmes  accufateurs. 

Les  Evéques  Africains  ,  exilés  en 
Sardaignc  ,  ayant  reçu  la  Lettre  des 
Moines  Scythes ,  dont  nous  avons  parlé, 
ne  montrcrcnc  paj)  moms  de  zèle  pour 
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défendre  la  Foi  conrrc  les  héréfies , 
qu*ili)  avoient  montré  de  courage  pour 
la  contclTcr  devant  les  tyrants.  Saine 
Fulgence  ,  Evéquc  de  Rufpe,  étoit  le 
plus  célèbre  d'cntre-eux.  Il  fembloic 
qu'il  eût  fucccdé  à  Saint  Profper  dans 
le  foin  de  défendre  la  Doftrine  de  Saint 
Auguftin.  Avant  Ion  exil ,  il  avoit  juf- 
tifié  le  Saint  Doûcur  des  léntiments 
que  les  Prédeftinatiens  lui  attribuent. 
Monime  ,  avoit  crû  voir  dans  le  Livre 
de  la  perfediion  de  la  Jujîice  ,  que  Saint 
Auguflin  y  enfeignoit  la  prcdcilinauon 
au  mal  >  &  il  en  avoir  écrit  à  Saint 
Fulgencc  ,  pour  appuyer  cette  erreur 
qui  eil  l'hcréfie  prédcltinatienne.  Ful- 
gencc montra  dans  le  premier  des  trois 
Livres  ,  adicfles  à  Monime  ,  qu'une 
opinion  fi  impie  ,  n'avoit  jamais  été  le 
femiroent  de  Saint  Augullin  ,  ôc  que 
Dieu  ne  prédeltine  pcrlbnne  au  mal , 
mais  qu'il  prédeltine  aux  fupplices  ceux 
qu'il  a  prévus  dtnoir  mourir  dans  leurs 
pèches.  Il  défendit  enfuice  Saint  Au- 
gudin  contre  les  Semi  Pelvîgiens.  Mais 
quelque  zèle  qu'il  fut  pour  la  Dcftrine  V'tr.Fuî- 
de  ce  Père,  il  ctoit  fi  édifié  de  la  lec-^^^'^"* 
ture  des  Inllirutions  monaûiques  ÔC  à^s 
conférences  de  Cafiicn  ,  qu'elles  lui 
avoient  infpiré  la  réfolution  de  paiFcr 
en  Egypte,  pour  imircr  le  genre  de  vie 
de  ces  Anachorètes.  Mais  Dieu  le  dcf- 
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tinoit  à  d'autres  fouffranccs.   Il  eut  la 

gloire  d'écre  relégué   pour  la  Foi  en 

Sardaigne,  &  la  perfécution  ne  pue  lui 

faire  retenir  la  vérité  captive.   Il  étoic 

dans  Ton  exil ,  félon  Texprcffion  d'un  de 

fes  Difciples  ,  la  langue  £5*  fefprit  des 

y^^    Evcques  relégués  avec  lui.  ^uand  les 

viis^Vuig.^^^fijff^^^^^^  </^  JefuS'Chrift  ripondoicnî  à 

c.  20.     ceux  qui  les  avaient  confultis  ,  ajoute  le 

même  Auteur ,  la  Lettre  port  oit  le  nom 

de  tous  les  Evêques ,  mais  on  reconmijfoit 

au  fiile  que  c' et  oit  Fulgence  feul  qui  l^avoit 

écrite. 

Il  fut  donc  chargé  de  répondre  aux 
Moines  Scythes  ,  Ôc  il  le  fît  par  un 
Traire  dogmatique  fur  Tlncarnation  6c 
la  grâce,  qu'il  leur  adrelFa  en  fon  nom 
&  au  nom  de  quatorze  Evéques.  Il  y 
loue  d'abord  la  Foi  de  ces  Moines,  à 
après  avoir  traité  les  queftions  qui  con- 
cernent l'Incarnation,  il  vient  aux  ma- 
tières de  la  grâce.  11  s'étenc  particuliè- 
rement fur  la  nécclTjté  de  la  grâce  pré- 
venante pour  les  bonnes  œuvres ,  & 
fur- tout  pour  le  commencement  de  la 
Foi  j  mais  \\  ne  fait  aucune  mention 
des  Livres  de  Faufte  ,  qu'il  n'avoit 
peut  -  être  pas  vus,  11  paroît  que  cette 
jéponfe  ne  faiisfit  pas  les  xVloines  Scy- 
thes, 6c  qu'ils  écrivirent  une  féconde 
Lettre  aux  (^onfefTeurs  ,  en  leur  en- 
voyant r Ouvrage  de  Faullc  lur  la  grâce. 
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Saint  Fulgence  ,  poui  répondre  à  cet- 
te nouvelle  Lettre  ,  adrcfîa  ù  l'Archi- 
mandriic  Jean,  ôc  au  Diacre  Vcnerius, 
un  Traite  fur  la  virité  de  la  prcdcjïitîa' 
îion  ^  divifc  en  trois  Livres.  îî  compola  jfid.ca- 
enfuite  fept  Livres  contre  Faulle,  oiital.iliudr, 
il  lâchoit,  dit  Saint  Jfidore,  de  décou-^'^^'P^-  ^* 
vrir  la  profonde  finefie  de  cet   Evêquc/'**  ' 
ÏVlais     con.me  cet  Ouvrage  n'a   point 
encore  paru  ,   quoiqu'un  *   x'\uieur  fe*Vigv.er. 
foit  vanté  de  Tavoir  trou\é  ,  on  ne  peut 
Tçavoir  au  juilc  les  erreurs  que   Saine 
Fulgence  y  combattoit.  Ce  que  l'Au- 
teur de  fa  vie  nous  apprend  de  ctî>  Li* 
vrcs  ,   ne  f^it  qu'irriier  le  defir  de  les 
recouvrer.  F// /gf«ff,  dit-il  ^  èioïî  fi  connu    Ard>or 
de  toutes  les  Nations^  o^uc  plujithrs  r;V^- vlta;  Ful- 
îes  ^  aya}2î  hé  fc  and  ah f es  à  Confianîwople^^J^'^^"  ^* 
de  deux  Libres  que  Faufie  ,  E'vêque  de 
Gaule  ^  avoit  compcfis  comre  la  grâce  ai'ec 
beaucoup  d'artifice ,  fai^orifiant  ouvertement 
les  Felagiens  ,   £5?  louîant  cependant  pa» 
roître  Catholique  ,  on  les  lui  envoya  pour 
fiçavoir  ce  qu^il  en  penfioit,    'Pltlgence ,  pour 
arrêter  le  cours  de  ce  poifion ,  y  répondit 
par  un  Ouvrage  en  jept  Livres,  Il  s'atta- 
cha plus  à  expoficr  les  fientimentscle  Faufie 
qu^à  les  réfuter^  parce  qu' expoficr  fies  dfi- 
cours  captieux  ,    c'étoit   réfiuter  fies  fiolles 
vifions.  W  reçut  bientôt  la  rccompcnfe 
de  ce  grand  travail-  Car  à  peine  avoit- 
il  achevé  de  le  diétcr  ^  c^ue  h  chaîne  de 
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la  captivité ,  qui  avoit  duréjî  long- temps . 

fut  rompue. 

La  peiTccution  Vandaliqiic  cefTa  eti 
_fi3.  auiïitôt  que  Hilderic,  SucccfTeur 
de  Trafaniond    fut  parvenu  à  la  Cou- 
ronne. Peu  de  tempi^  après  que  les  Con«- 
feflcurs  de  J.  C.  eurent  été  rappelles  en 
Afrique  5  ils  écrivirent  aux  Moines  Scy- 
thes une  lettre  Synodique ,  dont  Saint 
Fulgence  cil  aufii  l'auteur.  Fotre  lettre^ 
leur  difeni-ils ,  nous  a  d'un  coté  confoîés 
d'ans  notre  cxil^  (^  de  l'autre^  elle  mus  a 
^ffiigés.   Nous  a%'ons  de  la  joie  que  vous 
foyez  dans  de  hon^  fentimcnts  fur  la  grâce 
de  Dieu  ^  par  la  luriiièret^  k'Jeiours  de  Ai- 
quelle  le  libre  arbitre  ejî  éclaire  (^  gctrcer^ 
né\  mais  nom  apprenons  ds  vous  avec  doU' 
leur  ^  que  quelques  Frères  s^ écartent  du  droit 
chemin  dans  les  quejlions  de  la  Grâce ,  £sf 
veulent  élever  le  libre  arbitre  pour  déprimer 
la  Grâce  ,,..  Le  libre  arbitre  fans  la  Grâce 
ejl  comme  V  œil  fans  la  lumière  ,  car  Vœil 
eji  fait  pour  voir^  mais  il  ne  peut  voir  s'il 
ne  reçoit  la%imière.  Cette  comparaifon 
ell  tout-à-fait  propre  pour  expliquer  la 
nécefîîté  de  la  Grâce   &  le   libre  arbi- 
tre de  la  volonté  :  Car  on  peut  toujours 
fermer  les  yeux  à  la  lumière  ,  quelque 
vive  qu'elle  foir.  Ils  ajoutent  :  §uant  à 
ce  que  vous  dites  que  l'homme  cf  fauve  par 
Il  feule  mifcricorde  de   Dieu ,  au  lieu  que 
vos  Adverfaires  difent  que perfonne  ne  pour^ 
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Wa  être  fauié  -s'il  ne  iravaiUe  £5?  s'il  ne 
court  par  fa  propre  'volonté  5  il  faut  tenir 
^Tun  (s)  l'autre  ,  mais  en  gardant  tordre 
qui  doit  être  entre  la  miféricurde  Dizine  (y 
la  volonté  hu7/:ainc  ,  en  forte  que  celle-là 
préviertne  £5?  que  celle-ci  fui-i'e. 

Ces  Evéqucs  Africains  paroifient  ref- 
treindie  la  volonté  que  Dieu  a  de  fau- 
ver  les  hommes  au  nombre  de  ceux  qui 
font  cfFcclivement  fauves  5  mais  il  faut 
lies  entendre  d'une  volonté  abrolue.  Ils 
parlent  dans  cette  lettre  des  livres  de 
Saint  Fulgcnce contre  Fauile.  C'cft  une 
raifon  de  croire  qu'elle  ne  fut  écrite 
qu'après  leur  retour  en  Afrique.  Elle 
efi:  adrefî'ée  à  l'Archimandrite  Jean  & 
au  Diacre  Venerius,  &  elle  n'cfl  écrite 
qu'au  nom  de  douze  Evéques.  Ce  qui 
marque  que  la  plupart  des  Confefi'eursne 
prirent  point  de  part  à  ces  difputcs,  ou 
ne  daignèrent  pas  répondre  à  des  per- 
fonnes  aufTi  décriées  que  l'étoient  les 
Moines  Scythes.  Car  l'Auteur  de  la  vie  C.  10: 
de  Saint  Fulgence  alTure  qu'il  y  avoic 
plus  de  foixante  Evéques  d'Afrique  re- 
légués en  Sardaigne  pour  la  Foi. 

Hormifdas  ne  vit  pas  cette  lettre.  Il 
étoit  déjà  mort  quand  on  l'écrivit ,  com- 
me il  paroit  par  la  manière  dont  on  y 
parle  de  ce  Pape  ,  qui  y  eft  nommé  , 
d'heureufe  meynoire.  Il  mourut  le  6  d' Août 
^•23.  Dieu  récompenfa  dès  cette  vie  le 
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courage  &  la  fagefle  avec  lefqucls  il 
ïivoit  conduit  le  VaiHeau  de  TEglife  au 
milieu  de  tant  de  lempêies,  en  lui  don- 
nant la  double  confolation  de  voir  V\L- 
glile  d'Orient  réunie  à  TEglife  Ro- 
maine 5  ôc  la  paix  rendue  à  i'Eglifc 
d'Afrique, 

CHAPITRE    XXIV. 

Saint  Cefaire  foutient  dans  les  Gaules  la 
Do5lrine  de  Saint  Augujiin,  Il  p'éfiàe 
au  Concile  d^ Orange.  Canons  contre  les 
Semi'Pclagiens  (^  les  Prédejîmatiens. 

PEndant  que  Saint  Fulgence  foutenoic 
avec  tant  de  gloire  en  Afrique  la 
Dodlrine  de  Saint  Auguftin,  Saint  Ce- 
faire d'Arles  ne  la  defendoit  pas  avec 
moins  de  fuccès  dans  les  Gaules ,  où  elle 
étoic  toujours  combattue.  Ce  Saint  Pré- 
lat avoit  été  élevé  dans  le  Monalière 
deLerins,  fous  TAbbc  PorcairCj  mais 
il  n'y  avoit  pas  pris  les  fcntiments  de 
Faullc,  à  qui  Porcaire  avoit  fuccédé  \ 
fe  préfervant  d*un  écueil  afîcz  commun 
dans  les  Congrégations  régulières  ,  où 
Ton  fait  gloire  de  prendre  avec  l'habit 
les  fcntiments -même  fufpeéls  qu'on  y 
trouve  quelque  fois.  Sa  pieté  &  fon  cru- 
vlition  l'ayant  fait  élever  fur  le  Siège 
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d*Arlcs  après  la  mort  d'Eonc,  Tan  fOi, 
il  y  eut  la  gloire  de  porter  le  dernier 
coup  au  Semi-Pelagianifme. 

Il  ne  put  voir  fans  douleur  que  cette 
fcfte  fublîil:oit  toujours  dans  les  Gaules , 
ôc  que  les  livres  de  Faufte  s'y  lilbient 
encore,  quoique  flétris  par  le  Saint  Siè- 
ge. Il  crut  devoir  en  donner  le  contre* 
poifon ,  &  il  cotnpofa  fur  la  Grâce  & 
le  Libre  Arbitre  un  ouvrage  où  il  raf- 
fembia  les  témoignages  des  Ecritures  6c 
des  Saints  Pères.  On  aflure  que  le  Pape 
Félix  IV.  qui  occupoit  alors  le  Saint 
Siège,  approuva  cet  ouvrage.  C*eiî  ce 
que  nous  apprend  Tauteiir  qui  a  inféré 
dans  Gennade  Télogc  de  Saint  Céfaire. 
Car  on  convient  aujourd'hui  que  cet  ^  ^P",- 
article  acte  ajoute  al  ecnt  de  Gennade.  q^  -r-f. 
Mais  l*interpolateur  ne  paxoît  pas  mé- 
riter beaucoup  de  créance  ,  puifqu'il 
dit  au  même  endroit , .  que  Cefaire  flo- 
rijfoit  du  temps  de  Faujîe  5  ce  qui  ell 
évidemment  faux. 

L'écrit  de  Gélaire  déconcerta  les  Se- 
mi-Pclagiensi  mais  ce  fuccès  ne  parut 
pas  encore  fuffiiant  au  Suint  Prélat.  Il 
alla  plus  loin  &  implora  contre -eux 
l'autorité  du  Saint  Siège.  Le  Pape  Félix 
voulant  féconder  fon  zélé  lui  envoya 
pludeurs  articles  qui  avoient  rapport  aux 
points  conllctés,  ck  qui  pouvoicnt  fcrvir 
dérègle  icet  égard.  Céfaire  les  propofi 
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dans  un  Concile  qui  fe  tint  à  Orang 
le  I  £  Juillet  f  ip.  &  les  y  fit  foufcrirc 
Voici  quelle  fut  Toccafion  imprévue  de 
ce  Concile.  Le  Patrice  Libère,  Préfet 
du  Prétoire,  avoit  fait  bâtir  une  Eglifc 
à  Orange.  Les  Evêques  des  Villes  voi- 
fines ,  au  nombre  de  quatorze ,  avec  les 
Laïques  les  plus  dillingués,  s'y  rendirent 
pour  la  folcmnité  de  la  Dédicace.  Saint 
Céfaire,  Métropolitain  n'eut  garde  d'y 
manquer, lié  comme  ill'étoicd'une  étroi- 
te amitié  avec  Libère,  &  il  profita  de 
cette  conjoncture  pour  extirper  les  er- 
reurs du  Semi-Pelagianifme.  Ainfi  cette 
AfTemblée  fortuite  lé  changea  en  Con-  ^ 
Hincm.  cile,  auquel  Hincmar  dit  que  Saint  Cé- 
de  p-^c-  f^j-pg   préfida  en  qualité  de  Légat  du 

12.  &c.  S^^^''^  Siège. 

22.  '  Nous  étant  ajfembîês  ^  difent  les  Evc- 
qucs ,  pour  h  foîemnitê  de  la  Dédicace  de 
la  Bafilique ,  que  notre  Fils  Libère ,  Préfet 
y  Patrice  ,  a  fait  bâtir  dans  la  Fille 
d'Orange  ,  (^  ayant  conféré  entre- nous  de 
ce  qui  concerne  les  affaires  de  V  Eglife^  nous 
avons  appris  qu'il  y  a  quelques  perfonnes^ 
qui  par  fimpUcité  n'ont  point  fur  la  Grâce 
(^  le  libre  arbitre  des  fentïments  affczfùrs 
y  conformes  à  la  règle  de  la  Foi  Gatholi' 
que.  C'efl  pourquoi ^par  l'avis  ^  l'autorité 
du  Siège  Apofolïque  ,  nous  avons  trouvé 
jufts  C5?  raifonnahle  de  faire  obferver  £5? 
de  foufcrirc  de  notre  propre  main  quelques 
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étrtides  que  le  Saint  S'uge  nous  a  envoyez  , 
y  qui  ont  été  recueillis  Jur  ces  Matières 
far  les  Saints  Pères ,  £5?  tirés  des  Saintes 
Ecritures  ,  pour  fervir  à  Vinfiru^ion  de 
ceux  qui  n^ont  pas  les  fentiments  qu'ils  dot* 
.'vent  avoir.  Apres  la  levure  de  ces  articles , 
que  ceu:>c  qui  ne  penfenî  pas  comme  ils  doi* 
vent  touchant -la  Grâce  ts?  Is  libre  arbitre  ^ 
ne  différent  pas  de  fe  foumettre  à  ce  qui 
convient  à  la  Foi  Catholique. 

Les  deux  premiers  de  ces  Articles  ou 
Canons  concernent  les  erreurs  de  Pelage 
touchant  le  péché  Originel  6c  les  peines 
du  Péché.  Les  autres  combattent  les 
erreurs  des  Scmi-Pelagiens.  On  ne  rap- 
portera ici  que  ceux  qui  ont  paru  les 
plus  remarquables. 

III. 

5,  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de 
,)  Dieu  peut  être  donnée  à  la  prière  de 
,5  l'homme,  &  que  ce  n*ell  pas  la  gra- 
,5  cc-même  qui  fait  que  nous  la  deman- 
,,  dons,  il  contredit  ces  paroles  du  Pro-    rp,.^ 
5,  phête  Ifliïe  ^  de  TApôtre  :  Ceux  qui  ,/^' 
5,  ne  me  cher  choient  pas  m'ont  trouvé^  £5*      ^^^^ 
5,  je  me  fuis  montré  à  ceux  qui  ne  me  con-  jo.  20.* 
^y  fuit  oie  Ht  pas, 

I  V. 

„  Si  quelqu'un  prétend  que  Dieu 
„  attend  la  volonté  de  Thomme  pour 
„  nous  jullificr  du  péché,  &  ne  re* 


59 
91 


îpi  mjlolre 

5,  connoît  point  que  rinfufion  &  l'o- 

5,  péraiion  du   Saine*  Erprit ,  fait    qup 

5,  nous  defirions  d'être  juftifiés  5  il  con- 

5,  tredit  le  Saint-  Efprit  aui  dit  par  Saîo- 

Prov.  ,,  mon  :  la  njoîontéeft  preparU par  le  Sei' 

?*     ^5'  »  gneur^f  Ôc  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  CVy^ 

^"phinp,  »5  ^-^^^^  ?^^  '^^^^  f^^^  vouloir  y  exécuter 

^'iZ*     59  félon  fa  volonté  hienfaifantâ, 

V. 

„  Si  quelqu'un  dit  que  le  commen- 
cement de  la  foi  &  l'afiTeâion  à  croire, 
auffi-bien  que  raccroificmcnt  de  cette 
foi ,  eft  en  nous  naturellement ,  ôc  non 
par  un  don  de  la  grâce....  Il  con- 
„  tredit  les  Dogmes  Apodoliques. 

V  I. 

„  Si  quelqu'un  dit  que  la  miféricor- 
,^  de  eft  accordée  à  ceux  qui  croient  , 
„  qui  veulent,  qui  défirent,  qui  s'effor- 
,•  cent ,  qui  travaillent ,  qui  demandent , 
„  qui  cherchent ,  qui  frappent  fans  la 
,5  grâce,  Se  ne  reconnoit  pas  que  l'in- 
„  fulîon  ôcTopération  du  Saint- Efpric 
„  nous  fait  croire ,  vouloir  &  faire  tou- 
,,  tes  chofes  de  la  manière  qu'il  con- 
„  vient,  il  réfilte  à  l'Apôtre,  6cc. 

VII. 

„  Si  quelqu'un  dit  que  par  les  forces 
9,  de  la    Nature ,   nous  pouvons  faire 

quelque 
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5^.  (Quelque  bien  qui  concerne  le  Salut 
„  de  la  vie  éternelle,  pcnfer  ou  choifir 
^  comme  il  faut ,  &  croire  à  la  prédi- 
„  cation  de  TEvangilc,  fans  les  lumiè- 
^  res  &  l'infpiration  du  Saint- Efprit..,, 
5^  il  cil  féduit  par  unefprit  d'héréfie.,, 
.  On  ne  peut  mieux  connoîcre  que 
■par  CCS  Canons ,  quelles  étoient  les 
erreurs  de  ceux  qui  ont  été  dans  la  fuite, 
nommés  Semi-Pelagiens.  Les  décidons 
I  qu'on  leur  oppofe  ici  ,  font  certaine- 
ment voir  qu'ils  enfcignoient  que  la 
grâce  n'étoit  pas  néceflaire  pour  la 
prière,  &  pour  le  commencement  de  la 
Foi  5  que  nous  pouvons  chercher  Diea 
de  nous-mêmes  5  que  Dieu,  pour  nous 
donner  fa  grâce ,  attendoit  le  mouve- 
ment de  notre  volonté  \  qu'il  ne  don- 
noit  pas  fa  grâce  pour  faire  croire  & 
pour  faire  vouloir ,  mais  qu'il  faifoit 
miféricorde  à  ceux  qui  croyoient,  &  à 
ceux  qui  vouloient  fans  la  grâce  >  & 
que  par  les  feules  forces  de  la  nature, 
on  pouvoit  faire  quelque  bien  méritoire 
de  la  vie  éternelle.  Que  penfer  donc  de 
ceux  qui ,  malgré  la  notoriété  de  ces 
faits,  cfent  avancer  que  les  Semi-Pela^ 
giens  recormoîjffoienî  la  nécejjiît  de  la  grâce  ^ 
même  pour  U  commencement  de  la  Foi^  (^ 
quils  étoient  hérétiques ,  en  <;e  quils  en* 
fàgnoient  qu'on  pouvoit  réftjler  à  la  grac€^ 
IL  Part.  1 
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Propofition ,  frappée  de  tous  les  anathé*» 

mes  de  rEg^ife. 

Les  Pères  du  Concile  d*Orange,  ne 
ifcbornerenc  pas  à  la  condamnation  des 
Semi-Pelagiens  :  mais  voulant  attaquer 
une  erreur ,  pour  le  moins  aufîî  dangc- 
reufe,  ils  ajoutèrent  :  Nous  croyons  aujjî^ 
feîon  la  Foi  Catholique  ,  qu^après  avoir 
reçu  la  grâce  par  le  Baptême ,  tous  ceux 
qui  ont  été  baptifés ,  peuvent  £5?  doivent , 
avec  le  fe  cour  s  de  Jefus-Chrift  ^  s*  ils  veu* 
lent  travailler  fidellement  ^  remplir  tous  les 
devoirs  du  Salut.  Et  non-feukment ,  nous 
ne  croyons  pas  qu*il  y  ait  des  hommes  qui 
f  oient  prédeftinis  au  mal  y  par  la  Divine 
Puijfance  5  mais  même  ,  j'/7  y  en  a  qui 
croient  un  fi  grand  mal^  nous  leur  difons 
anathême ,  avec  toute  forte  d'exécration* 
Saint  Cefaire,  6c  treize  autres  Evêques, 
. foufcrivirent  ces  articles,  &  les  firent 
foufcrire  aux  Seigneurs  Laïques,  qui 
s*ctoient  rendus  en  même-temps  qu'eux 
à  Orange. 

Les  canons  de  ce  Concile,  ne  laifle* 
rcnt  pas  de  trouver  d'abord  de  la  con- 
tradiction de  la  part  des  Semi-Pcla- 
giens,  &  peut-être  de  quelques  Prédcf- 
tinatiens.  Car  il  paroît  par  une  lettre 
d'Ennodius,  Evêque  de  Paris,  que  cette 
héréfie  avoit  encore  au  commencement 
du  TGxième  ficelé,  des  Seûateurs,  me* 
uic  en  Italie.  Voici  ce  que  ce  Saint 
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Prélat  en  écrivoit  à  un  de  fes  amis.  // 
s'eft  donc  trouvé  quelqu'un ,  comme  vous 
me  le  mandez  ....  qui  ajfiire  qu'on  n'a  de 
liberté  que  pour  choifir  le  mal  :  ô  lafchif*  Ennod.  f. 
matique  propofiîion  ^  tif  qui  ^  félon  ^'^/^•^JCona' 
ilypfe  ,  porte  écrit  le  bhfphême  fur  /^edicioSir- 
jront  !  ^H  nous  dife  ,  s'il  peut  ,  quelle \sixî^^\. 
efi  cette  liberté  qui  ne  domine  le  pouvoir  que 
de  faire  ce  qui  fera  puni.  Si  cela  et  oit  ^ 
Dieu  ne  pourroit  pas  nous  juger ,  car  quel 
bien  peur r oit  il  exiger  de  nous ,  après  nous 
avoir  été  de  la  volonté  le  dep,r  du  bien?,,,. 
ye  vois  OH  s'étend  le  poifon  de  cette  conta^ 
gion  Africaine  \  ce  ferpenî  a  d'autre  venin 
qu*il  ne  découvre  pas.  Ce  qu'il  en  montre , 
fait  ajfez  juger  de  ce  qu'ail  cache.  Il  veut 
$n  venir  à  établir  que ,  perfonne  n'efî  damni 
par  fa  faute  (^  par  fa  négligence  ^  fi  Vhom' 
me  n*a  point  le  pouvoir  de  faire  le  bien  (m> 
le  mal.  Il  prétend  qu'il  n'y  a  de  fauves ^ 
que  ceux  qu'une  faveur  particulière  du  Ciel 
fauve  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien ,  {â 
fans  qu'ils  ob fervent  les  Commandements  ^ 
y  par  confequent ,  ce  qui  revient  au  mê' 
me^  que  ceux  qui  font  damnés^  le  font  parce 
que  la  grâce  Divine  n'a  pas  voulu  les 
délivrer, 

Ainfî  les  deux  partis  oppofés,  &  fur- 
tout  les  Scmi-Pelagiens,  ayant  intérêt 
de  combattre  le  fécond  Concile  d'O- 
range ,  il  fe  forma  bientôt  un  orage 
contre  Saint  Ccfaire,  que  Ton  rcgar- 
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doit  comme  l'Auteur  des  Articles  qu'on 
y  avoit  foufcrits  j  6c  l'on  s'efforça  de 
rendre  fufpeâe  fa  Doftrine  ,  par  dos 
bruits  calomnieux  répandus  avec  artifi- 
ce. Les  Evéques  de  la  Province  de 
Vienne,  tinrent  à  ce  fujet,  un  Concile 
à  Valence,  hcs  infirmités  de  Saint  Cé- 
faire  ,  l'empêchèrent  de  s'y  trouver  : 
mais  il  y  envoya  pluficurs  Evéques,  & 
entre- autres,  Cyprien  de  Toulon,  qui 
Cypria- montra  dans  le  Concile,  que  Yhommi 
ç^^^r^V}^ r^e pouz'où  entrer  de  lui  même  dans  la  voit 
du  Salut  ^  s'il  n'étoit  prrvenu  de  la  grâce ^ 
appuyant  tout  ce  quil  avançait^  de  rauîO' 
îité  des  faintes  Ecritures,  On  ne  fçait 
rien  de  plus  de  ce  qui  le  pafla  dans  le 
Concile  de  Valence. 


CHAPITRE    XXV. 

Le  Pape  Boniface  11^  approuve  le  Concile 
d'Orange,  Mort  de  Saint  Céfaire. 
VHéréfie  Pelagienne  13  Semi-Pela* 
gienne  eji  éteinte, 

IL  fallut,  pour  terminer  bientôt  tou- 
tes ces  dilputes,  que  Boniface  11,  fut 
placé  fur  le  Saint  Siège.  Céfaire  lui 
avoit  écrit  avant  qu'il  le  fçut  élevé  au 
Pontificat,  pour  le  prier  d'obtenir  du 
Pape  FcliXp  Iç  fçcours  îc  l'appui  qu'il 
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lui  avoit  demandé.  Bonifacc,  ne  difFéra. 
pas  à  donner  lui-même  des  Décrets 
pour  confirmer  ce  qui  avoic  été  décidé 
à  Orange  ,  touchant  la  néceflicé  de  la 
grâce  prévenante,  pour  les  bonnes  œu- 
vres, &  même  pour  le  commencement 
de  la  Foi. 

5,  Vous  me  marquez,  dit-il,  à  Saint 
5,  Céfaire,  que  quelques  Evéqucs  des 
„  Gaules  ,  reconnoifTent  à  la  vérité  , 
,,  que  tous  les  autres  biens  viennent  de 
5,  la  grâce,  mais  qu'ils  attribuent  à  la 
5,  nature  &  non  à  la  grâce,  la  Foi  par  * 
9,  laquelle  nous  croyons  enJefus-Chrift, 
5,  &  vous  fouhaitez  que  pour  ôter  tout 
,,  fujetdedoute,  nous  confirmions,  par 
5,  l'autorité  du  Saint  Siège,  la  confcf- 
5,  fion  de  Foi  que  vous  leur  avez  oppo- 
„  fée,  èc  par  laquelle  vous  définiflez, 
5,  félon  la  vérité  Ca'.holique,  que  la 
5,  vraie  Foi  en  Jefus-Chrill:,  &  le  com- 
j,  mencement  de  la  bonne  aécion,  font 
),  infpirés  par  la  grâce  prévenante  de 
j,  Dieu.  Plufieurs  Pères  ,  &  fur -tout 
5,  TEvêque  Auguilin,  d'heureufe  mé- 
j,  moire,  ôc  nos  PrédécefTeurs  les  Pon- 
,,  tifes  Romains,  ont  montre  cette  vé- 
„  rite  fort  au  long ,  en  loi  te  que  per- 
55  fonne  ne  devroit  plus  avoir  aucun. 
55  doute,  que  la  Foi  ne  vienne  aufii  de 
5,  la  grâce.  C'eil  pourquoi  nous  n'a- 
yy  vons  pas  cru  qu'il  fut  nécciïuirc  de 
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„  vous  faire  une  réponfe  plus  diffufe* 
„  Vûfur-touc  que  les  paflages  que  vous 
55  nous  avez  envoyés,  tirés  de  TApô- 
j5  tre . . . .  montrent  évidemment  que  la 
5,  Foi  par  laquelle  nous  croyons  en 
5,  Jefus-Chrift,  &  tous  les  autres  biens, 
5,  viennent  aux  hommes  de  la  grâce , 
5,  &  non  du  pouvoir  de  la  nature  hu- 
„  maine.  Nous  avons  bien  de  la  joie, 
,5  que  dans  la  conférence  que  vous  avez 
5,  eue  avec  quelques  Evéques  des  Gau- 
„  les  ,  on  ait  luivi  les  fentimcnts  Ca« 
5,  tholiqucs  j  fçavoir,  en  ce  que  ces 
„  Prélats  ont  défini  d'un  commun  con- 
„  fentemenr,  comme  vous  le  marquez, 
„  que  la  Foi ,  par  laquelle  nou§^croyons 
5,  en  Jefus-Chrift,  nous  eft  donnée  par 
5,  la  grâce  Divine  qui  nous  prévient, 
„  ajoutant  à  cette  décifion  qu'il  n'y  a 
,5  aucun  bien  félon  Dieu  ,  qu'on  puilTc 
5,  vouloir  5  ou  commencer ,  ou  faire  , 
,5  ou  achever,  fans  la  grâce  de  Dieu, 
onn.  15.5,  fuivant  ces  paroles  du  Sauveur:  Sans 
>•  „  moi  l'ous  ne  pouvez  rien:  Boniface  ap» 

55  porte  cnfuite  quelques  autorités  de 
5,  1  Ecriture  pour  appuyer  cette  Doc- 
5,  trine,  &  il  ajoute  :  Cejl pourquoi  rt' 
5,  cevant  avec  r affection  convenable  voîre 
5,  confejfion  de  Foi  ^  nous  r approuvons  coM' 
5,  me  conforme  aux  reUes  Catholiques  des 
,5  Pères. 
Boniface  ciUmant  que  ce  qu'il  avoic 
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dit  ctoic  fuffilant  pour  confondre  l'er- 
reur, ne  jugea  pas  a  propos  d^  réfuter 
la  Lettre  d'un  Lvcgue  que  Cétaire  lui 
tvoit  envoyée  Le  fuCtes  fît  connoîcrc 
qu'il  ne  s  étoic  pas  trompé.  Son  appro- 
bation donna  tant  d'autorité  au  fécond 
Conciie  d'Orange  ,  que  pcrfonnc  n'ofa 
plus  s*élever  contre  \ts  Articles  qui  y 
avoienr  ér»^  arrêtés  :  Et  les  déciiîonj 
d'un  C:  ncile  de  quatorze  Evêqucs  , 
affembl^-s  fortuicetnent ,  font  devenues 
des  Régies  de  Foi  fûres  pour  toute 
l'Eglife,  ôc  contre  lefquelles  il  n*a  plus 
été  permis  de  s'élever  fans  fe  déclarer 
hérétique.  Ce  fut  -  la  le  coup  falutaire 
qui  acheva  dans  les  Gaules  l'H^réûc 
Pelagicnne. 

Saint  Céfajre  furvécutplufîsun  an- 
nées à  fa  victoire,  11  mourut  i'an  f45  , 
la  veille  de  la  Fête  de  Saint  Auguftin , 
(fommc  il  Tavoit  fouhaité.    Car  i'Au-  Cj-priia. 
teur  de  fâ  vie  rapporte  ,  (\u'au  ^^^^^f3-;iipi,d 
des  douleurs  ext  rime  s  dunt  il  itcit  accablé  ^Sanam-^d 
il  demanda  fi  U  jour  de  la  mort  de  Saint  2-.  A*.^* 
Augujiin  n^approcboît  point  j   £5*    comm: 
on  lui  eut  répondu  qu  il  net  oit  pas  éloigné  j 
j'eCpere  ,  dit- il t^   que  le  Seigneur  nâ  ?net* 
ira  pas  beaucoup  d  interrjalle  entre  le  jour 
de  ma   mort  C5  celui  de  la  mort  de  SarKt 
.  jiuguftin  ,  à  caufe  de  l'amour  que  j^ ai  toA' 
jours  eu  pour  fa  Doctrine  très- Catholique, 

Pfèi  ùc  ccai  aûi  après  ,  THcrciie 


lôô  HifioWt 

È'da.i  3  Pelagicnnc  fie  encore  quelques  mouvc* 
H^r.Angi.mcnts  en  Ecofle  ,  qui  allarmcrcnc  les 
c.  ip.  Catholiques  de  ce  Royaume.  Le  Clergé 
en  écrivit  au  Pape  Severin  en  640. 
Mais  ce  Pape  étant  mort  lorfque  la 
Lettre  arriva  à  Rome  ,  Jean  IV,  Ton 
Succefleur  y  jugea  Taffaire  fi  impor- 
tante ,  qu'il  fe  prefla  d'y  faire  réponfc 
avant  -  même  fon  Ordination.  Il  y  ex- 
horte les  Ecoflbis  à  extirper  entière- 
ment rHcrcfic  ,  que  quelques  pcrfon- 
nes  vouloient  faire  revivre  parmi  eux. 
La  Lettre  cft  fignce  d'Hilairc  ,  Archi- 
Prêtre  -,  de  Jean ,  Diacre ,  clû  Pape  , 
&  de  quelques  autres.  Il  ne  paroît  pas 
que  cette  affaire  ait  eu  aucunes  fuites  y 
&  ce  font  les  dernières  traces  que  l'on 
trouve  de  l'Héréfie  Pelagienne. 

L*  En  fer  n*ayant  pu  dans  la  fuite  des 
temps  la  refîulciter  ,  eut  recours  à  de 
nouveaux  artifices.  Tandis  que  cette 
Héréfie  fubfiftoit,  il  s'appliquoit  à  la 
cacher  dans  ceux  qui  rcnfeignoient. 
Quand  elle  fut  éteinte  ,  il  s'appliqua 
par  une  rufe  oppofée,  à  la  faire  paroî- 
tre  dans  ceux  qui  n*en  étoient  nulle- 
ment infcftés.  Ne  pouvant  plus  faire 
pafler  l'erreur  pour  la  vérité,  il  s'effor- 
ça de  faire  paffer  la  vérité  pour  Terreur. 
Ainfi  l'on  ne  vit  plus  de  Pelagiens  ou 
de  Semi  •*  Pelagiens  j  mais  on  vit  des 
Doâieurs  Catholiques  accufés  de  l'être* 
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Pour  rendre  complette  l'Hiftoire  du 
Pelagianirme ,  peut-être  faudroit-il ,  en 
Ja  fioiffant,  rapporter  ce  qui  a  fervi  de 
prétexte  à  ces  accufationa  Mais  ilfuffi- 
ra  de  dire  ,  que  le  Frédellinatianifmc 
en  fut  la  caule  la  plus  commune.  En 
effet  5  ceux  qui  Tout  renouvelle  dans 
le  feizièmc  Siècle,  c'eft-à-dire,  les 
Luthériens  6c  les  Calviniftcs,  ont  cru 
voir  le  Pelagianifme  jufqucs  dans  le 
Concile  de  Trente.  Un  Prédcftinatien 
du  Siècle  fuivant ,  n*a  fait  que  les  imi* 
ter,  6c  prévoyant  que  dans  la  Doftrine 
on  ne  méconnoitroit  pas  le  Prédeftina- 
tianifmc  ,  il  a  tâche  d'un  côté  ,  de 
montrer  qu'il  n'y  eut  jamais ,  ni  Hcré- 
fie  Prédelliiiatlenne,  ni  Hcrétiqucs  Pré- 
deilinaticns  j  &  de  l'auire  ,  il  s'ell:  ef- 
forcé de  faire  palfer  pour  des  opinions 
pelagiennes  &  femi-peiagienncs,  les  ve- 
ntés catholiques  oppolccs  à  fes  erreurs. 
Depuis,  le  V^ifionnaire  furieux  ,  n'a 
pas  craint  d'avancer,  que  les  MoîiniJJts 
font  des  demi  -  Peîagiens  ,  ÔC  que  l'Eglife 
Romaine  tolère  un  Pelagianifme  tout  fur 
(^  tout  cru.  Mais  avec  quelle  précifion 
&  quelle  énergie  Mr.  Bofluet  ne  réfu- 
ta-t'il  pas  cette  Afiertion  fauffeôc  té- 
méraire ?  Pour  ce  qui  regarde  les  Moli» 
nifles  ,  dit-il  ,  s'il  en  avoit  feulement  ou-  ^^^^^^ 
vert  les  Liires  ,  il  auroit  appris  qu'ils  ^^^^^^  / 
reconnoijfent  pour  tous  les  Elus ,  une  pré-  XYI1(, 
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férence  gratuite  de  la  Divine  mifcrieorde , 
une  grâce  toujours  prévenante  j  toujours 
nicejjaîre  pour  toutes  les  œuvres  de  piété  j 
£5*  dans  tous  .ceux  qui  les  pratiquent  ^  une 
tonduite  f pédale  qui  les  y  conduit.  Ceft  , 
ajoûte-t'il,  ce  qu'on  ne  trouver  a. jamais 
dans  les  Senti  -  t'elagicns. 

Enfin  ,  les  Défenfcurs  de  la  Prémo* 
tion  Phyfique  ,  ont  auflî  accufé  le  ir? 
Adverfaircs  de  Pclagianirme ,  ôc  Taccu*- 
fation  fut  portée  avec  un  grand  éclat  à 
divers  Tribunaux  ,  fur  la  fin  du  feiziè- 
me  Siècle.  Mais  après  un  grand  nom- 
bre de  Congrégations ,  tenues  en  pré- 
fence  des  Souverains  Poniifes,  Paul  V, 
permit  aux  deux  Ordres  qui  étoient  en 
conteftation ,  de  fou  tenir  les  fentiments 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  foutenus  •>  leur 
défendant  de  noter  d'aucune  Ccnfure  le 
fentiment  contraire.  Sur  quoi  il  fit  uq 
Décret,  qui  fut  notifié  aux  Généraux 
des  deux  Ordres.  Depuis  ce  temps  ,  il 
n*y  a  que  des  Novateurs  ,  qui  ofent 
accufcr  le  Molinifme  de  renouveller  les 
erreurs  Pclagiennes  ou  Scmi  -  Pelagien- 
ncs. 
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